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L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 



ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS» 



DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR. 
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L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES^ 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS ÎA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

Par le moyen d'une Table Chronologique, où l'on trouve les 
Olympiades, les Années de J. C. , de l'Ere Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de Gonstantinople, de l'Ère des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Antioche, de rEre d'Espagne , 
de l'Ère des Martyrs , de l'Hégire; les Indictions, le Cycle Pascal, 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal, les Fâq«es , les 
Épactes , et la Chronologie des Éclipses ; 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des G otfas, des Lombards, des Bulgares , de Jérusalem , de 
Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de Tripoli x des Rois des 
Parthes , des Perses , d'Ar^iénie; des Califes, des Sultans dTconium , 
d*AIep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de Perse; 
des Grands-Maîtres de Malte', d.u Temple ; de tous les Souverains de 
TEurope ; des Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France, 
d'Allemagne , d'Italie ; de» Républiques de Venise , de Gènes , des 
Provinces-Unies, etc., etc., etc. 

PAR \m RELIGIEUX de la congrégation de saint-maur ;. 

Réimprimé avec des corrections et annotations , et continué jusqu^À 

nos jours, 

Par M. ViTON DB Saint-Allais , chevalier de plusieurs Ordres, auteur do 
l'Histoire généalogique des Maisons souveraines de l'Europe. 



TOME DIX-HUITIEME. 

A PARIS, 

RUE DE LA VRILLIÈRE, N*». lo, PRÈS LA RANQUE, 



YAULDE , IMPRIMEUR DU ROI , RUE COQUII^LIERE. 

1819. 
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« Li*^àt ^ <5éfie8 , dit M. tl« fcrêcpîgnî , Aam Ire p4o5 haut 

* point de sa puissance, contenait toute ta Lîgurïe. et fVien^ 

1» dait le long tk la Méditerranée, depuis ie Var jusoirà la Ma*- 

ik cra LtledeCortefut ûiîedespretnit^resconqoj'IesaeâGéftois, 

j» lU ft*e«viparèrent aussi des îles de Chypre, de Mtéiélin, de 

» Scio; îh fiirent maîtres de Caffa et de Péra; ils firent def. 

» conq^tes dans h Sardaigne et dans la Sicile v mais ils n^onl 

» conservé de leurs anciennes possessions que la Ligurien 

» encore n^ont-ils pas aujourd'hui, dans la Lieurie , ioiMi ce 

% qa ils y ont autrefois possédé. Les Comtés de Nice et Je Mafo^ 

M les principautés dX)neille et de Monaco, ne recoonaisseal 

m plus leur aominatloa ». {^Re^, ie Cènes ^préf, ) 

GiàNFS (en latin Genua^ dite aussi Jtmum , et en italtea Gê^ 

ii6iUi) . l'émsle de Venise, comme Carthage le fut de Rome^ 

^ait <lé^ floriH «aate lorsque èiafçoa , d«<i« la quatorzième année 

de la deuxième guerre punique, auS avant Jéius*-4^hri^ , p^rut* 

XYill, 1 



s CHEONOIOGIE HISTORIOUV 

avec son armée, dlins les mers de la Ligarie (i). Il serait difli- 
cile de débrouiller, d'ans robscurité de Tbistoire, les vicissi* 
tudes qii^ëprouva cette ville du tems dés invasions des Barbares^ 
comme aussi de savoir là forme qu'avait alors son gouverne- 
ment; et si on voulait rapporter là-dessus les opinions 4es 
historiens modernes d'Italie, on' risquerait de donner une fable 
plutôt qu'une histoire. Le CafTaro, qui a écrit au treizième 
siècle, par acut^^ité publique, les Annales de Gênes y ne les com- 
mejfice^^'^ U^ fin .du onzième siècle. /Cest par cet écrivain 
qu'on sait que la république. de Gènes étaif anciennement ad- 
ministrée par des consuls, que leur charge ne durait que quatre 
ans 4 ^t qu'ib gouvernaient avec une autorité suprême. 

L'an II colles Génois ayant équipé une flotte de vingt-huit 
^galères et de six vaisseaux, pour aller au secours de la Terre- 
Sainte, mirent k la voile le i^*^. août, et abordèrent au port de 
Laodicée , où ils passèrent Thiver. Le Caffaro entre dans un 
grand détail de leurs exploits dans cette expédition. Bcaudouin ^ 
roi de Jérusalem, fut si content de leurs services, que, par 
reconnaissance, il leur accorda le tiers de quelques-unes de^ 
places qu'ils l'avaient aidé à conquérir , êl un quartier dans 
Quelques autres. La république conserve avec soin un acte si 
honorable, et ses principaux historiens n'ont pas manqué d'en 
faire mention f quoiqu'avec quelque différence. Il est daté, se- 
lon les uns, du 2a avril iio5; et selon les autres, du 23 mat 
de la même année. (Ubert. Folietta. ) Les Génois obtinrent des 
concessions à peu près sembl^les , de Boémond , prince d'An- 
tioche. 

L'an II 19 9 le pape Calliste ayant soumis la Corse à l'église 
d«- Pise, éngée, l'année précédente, en métropole par Ge- 
laze 11^ son prédécesseur (Pagi), les Génois, maîtres de cette 
fie, qu'ils avaient enlevée, dès le neuvième siècle, aux Sarra- 
sins , en prirent occasion de faire la guerre aux Pisans. Elle dura 
treize ans, et fut terminée, l'an 1 182, par le parpe Innocent 11 ^ 
lui érigea l'église de Gènes en arcbevécné, par une bulle datée 
lu 4 octobre .ii33, suivant le style pisan ( ii32 , suivant l'ère 



i 



(l) Le plus ancien monument où il soit mention de Gènes, est en— 
TÎron de ce même tems. C'est une sentence gravée sur une table de 
bronse, et rendue, vers Tan 187 avant Jésus-Chri>t , par deux com— , 
missaires nommés par le sénat de Rome , au sujet de quelques di(Te— 
rents entre les Génois et leurs voisins , par rapport aux bornes respec- 
tirés de leurs territoires. Ce monument fut déterre, en i5o7, dans la 
yallée de Polsevera ; et le sénat de Gènes , Tayant acheté , le fit plarer 
dans Téglise de Saint-Laurent ^ ou on Tenchâssa dans une muraille. 
( iVl. de Brequigni. \ . 



vulgaire), el hii attribua deux éyéchés de la -Cerse, dont les 
trois autres restèrent ^ l'archevêque de Pise. ( Pagi. J 

L'an 1145 , tes Génois entreprirent la guerre contre les Sar-« - 
rasins qui occupaient Itle de Mioorque et les edtes j'Espagne^ 
Cette expédition fut heureuse : iU remportèrent sur ces* tnfi*^ 
dèles de grands avantages 9 et retournèrent dans leur p'atîrie , 
chargés de riches dépouilles. * ' ." . 

L'empereur Frédéric I étant venu» l'an irS4^ en Italie, là 
république de Gènes envoya deux ambaasadeurs pour le cômpli- 
menter ; mais , à l«ur l*etour , on se pressa dans la vîlf e de for- 
tifier ses murailles du côté de la terre, afin de se mettre à couvert 
des dangers que l'armé^. impériale avait fait subir à quelqûes^ 
villes de Lt>mbardie. Cette précaution ne fut pas vaine : Fré-^ 
déric étant revenu en Italie l'an ii55, voulut éprduver'lei 
Qénois , et leur fit faire de vives instances pour obtenir d'eoiir^ 
par ferme de tribut, quelque somme d'argent. Elles furent reje-r 
tées, et , pour soutenir ce refus, les Génois ordonnèrent à tous 
leurs sujets de prendre les armes , et de mettre en état de dé-^ 
fense tous les ctiâteaux de leur territoire. Frédéric , trop faible 
alors pour attaqua la république , dissimula cet af&ont ,. et 
repassa les Alpes. • 

L'an 1 158 , il reparut en Italie avec de plus grande» forces ^ 
et s'approcha de Gênes dans le tems que la cir^onvaHation ' de^ 
murs n'était pas encore achevée. La république^pour éviter Torag^ 
qui la menaçait , acheta la paix , en payant à Temperetir douze 
cents marcs d'argent, et obtint de lui qu'elle serait conservée- 
dans ses droits et possessions sous la protection de Petoptre. Ce 
prince. Fan 11 62, médita l» conquête de ia.Sicile^; màîs^ 
n'ayant point de vaisseaux , il fit avee la république uiie conft- 
dératioB dont les condkions portaient que les Génois s'enga*^ 
geaient à l'aider de toutes leurs forces maritimes dani éetté- 
entreprise, et que Frédéric, devenu possesseur de l'île, serait 
obligé de céder à la république ^ en pleine souverl^ineté , la .ville 
de Syracuse, avec une portion de la vallée de Neto*; de per^ 
mettre aux Génois le commerce libre dans- toutes les villes ma- 
ritimes de la Sicile, et de leur accorder d'autres privilèges, 
mentiomiés dans l'acte de la convention ^, qui n'eut point Kea 
par la faute de Frédéric. ." * 

- Cette même an^iée 1 162 , nouvelle gnerre des Génois contre 
les Pisans. Une querelle survenue entre les marchands de l'une 
et de l'autre république en fut ^occasion. Après quelques -hos^ . 
Ktps , l'empereur les engage à conclure une trêve. La Sardaigne^ 
depuis l'expubion des Sarrasins , était partagée en- quatre jus— 
.tices , sous autant de chefs qui gouyemaient chacun avec une 
autorité absolue leur département. Lm ii64| le^ ^uigcft^^dé' 



^ I 



4 . ciMmHDiOGn» ms90H^fim 

Îrprre c^t dç. Çagliari ^yant à sf plaindra de quf l^n» inculte 4pt^ 
é'iif avait {^{^ B^rasc^vi^SC d^Arbomon ^'OrisUgno, s'unirent 
^ ajui^i»a;$.ppu^ luifaire Ugv^re, ïUcascuA^pe^e trouiwilpaaen 

Vr^j[«l^ayer leur crédit aupràa.d^ TeiAperetir Frédéric I , p^utf 
ïijk Q&ciilr le tîirp d«^ roi o« S^()4igiMi« CU§nés pa^r les marpA^ 
fiqiies pnohmesses qu'il leur fit , les (^ooia le CQiHlMisefii à Pavie^ 
pu. F^réd^i^^tait ^lpc9* Ce priiice avait be^oû» d'argeal* Quatre 
S^\1\q marcs, aûe Barason lui ^ïïni » le décîdèreot en sa &veiir i 
ej(f Iq daô^t de U.iQéaieaRiiéot Vempereiir le comrQnBa roi 
j^ci^ rî^^lise^de Saini^Syre é» P^vie, V^m le be^ude Taffatre » 
dM jAi^r^itori^ c'es4 que lorsqu'il lalluW payer, le acniveeu roi 
^e trouva san^ le son* Frédéric, pfesaé de lei^pMer les fiionta « 
y<iu|^t. remmener prî^puiver ep • Allemagne; oms Baraso» fit 
tai;Lt.avipilè5,,<}^ Génois» qu^iljsAv^Qcèrenl la aoimne. iCe i«it le 
iuéWe embarras pour lui, quand il Cut question die remb«iiraerv 
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d^.l^i.^ ann opm dç se&commeiuni&, rinvcstiture de la Sac-* 
dai§^f..^f$ Qénoi&^.qui rû9)|»iai^Qt s^e mettre aupt droits ée 
ii4raspfv.Y> 9^^ ^ î^^^l^^^f ^^ Wuraayaikcest apprireiit cette 
^lp^vcUe^^Mec un ex^lm^ défiit. . . . . , 
r L!aii,f^Ç'^, la.guerve&e rallume eiitve lea d«nx vépiiUiqnt% 
Les Pisaps ^c^prennent , le 9 1 août ,, la ville d -Albettg? > dane 
i')^t de.G^a , la pillent et lia iKûJeiit. ho^ Gén^ia,' poer ac 
.vengeiPr, attaquent la âoue pisane dan9 la mer de Pioveocé. 
4a i^uit sépare lo^ co^ibatt^nt» sau^ aucun succ^ «marqué; wum 
itne tempête suûoefgea l^a vai^tie^iài des Pisans k Leur retinir* 
iy'ein||ereiHr i4B|terf«9aa vainement sa médiiaiipA y pour le^aiiicoear 
à uu traiji de paix. La Sard^igtie» que les Géivois leireocK^ 
iiuai^ut aur tesPîaenSt &isaiii une pierre d'aoboppement qWÊl 
A'éuit pas aisé dt> l^cr^ Le< premi«i^s eonsanUde«it à partager 
oeHe^ m f W^ 1^9 sceoods prétendaient leur apparteMÎr tm 
entier. La guerre continua pendant six eeoée^ En&n» l'an ix?^ 
Vemper^mr vint à bowl dt^to temoiner par iNaeemitenee arbi^ 
Iral^, ^«t adi^ge«il anaGéneiis dewL dea quatre ciHitréesde 
la Sârdaigne , m^^ok ^ e^lU^ de Gtgjiafi al d'Oriafttgni , et le 
•ratte auit Pisanaw (Cafibri , wleeti GcftiKfv « liv^ 3..> 

Vm 1 190, W gQi^ememeoi (drange k GrfiMs. lies ommbIs 
eeot ad>alif et renaplacée pac un. pod^tat annuel , qui devait 
'êtiçt ^nair» fow $imfM$mt lui IhrtfiMt m ka iatiîeoa im 



tuScjêm* iU BéM réublis Vannée suivante ; mats let dîneiH^ 
lÎQiiâ ei les qvarelle» «)ui «gitaiem U république ïe$ nbiigent 
cl'abJ4(|M4pf eo i «94* Ou <^lit un jpcnWlat éttan^r, ^ut rélahllt 
le caime, (a «nètv^ amiéa, lea Ôénoisi. envoient une flotte en 
Sicile^ pour 4ider rempejreur Henri VI à soumettre celte lie; 
J^es Pi^ans^ ve«j«a pareUlewenl au secoars de Henri, s'étanl 
fencorUré» à M^sine avec les Ciénoia, les attaquent « ptUe»l' 

Jeurs ma^sùil ni font {insQQmtra tous cens qui tombent entra 
eur^ OMMnSt Iies^ 4xéiioia t q^i étaient restés i leurs bor^ , sm 
vengent sur la flotte des Pisahst ^^^^ ils enlèvent treisc vais-é 
$eau3i, et HietteiH aux fera tous ceux qui s*y trom'enu Marqnard, 
fénëchal de refnpereur# a{)tais« ce. tnnuilte^ en faisant consentir 
les parties à ae i^vdre mutnellement ce qu'elles s'étaient prîs^ 
le traité t fidèlemenJt eiécuté par les Génois^ Vett t^ès^mat paf 
)ejB Pisaits ; œ qui cause au podestat de Génes^ IJbert âH!)liva«oy 
IHi ebafi^in dont il «nei^rt, A ceHe disgrâce a'en joint une outre. 
V«$aifMreurf loin de reconnaître les services que les.'Génoîe 
lui avaieoc rendus ^ les privie dee pmiiégfls et des posscssione 
i|u'ils aivaient en Sicile^ Van tset i Gènts revient am conanla? 
Hlais ce ne fut paa^koor kingNiems, et dès Ta^aée suiirante , ml 
éiuê un podestats » Ce ^t^ disent ke anûaiee «b Gènes t iMf 
1» SM^igfieiir Ghifridolto Graaeh<»» trè»- noble citoyen de Milan* 
# Ce personnage ^ a|ûUteot'^l«By fut orné de beaucoup dé 
ir vertut ; car il affermii be^ueoisi^ de choeea pwr sa coonaissâncd 
m de& lots et par S9 prudence, PWin de pedbsté , dliOMneup et 
» de cdurtge « il sé^a dienreuscunent la cité de Gènes durant 
«I léui le leme de ta |^dastie , et procura d'bearevK 9uccè» I 
^ U république. •• Or A arriva. aue vers Toctave de Pâmes, le 
n seig|M&ur GhifridoH» Gbiraldo Yboéntl, pedestat ne Pisa^ 
m et àimiXteu peraonnaj^es nobles de Qénea et de Pise, t^aem-* 
m blèrMt pmr la médiation de Bonifitce , marquis de Mnnl^ 
ai ferrât « et du combe Aldebrandiot à Nice ^ pour traiter de In 
m pai« et d^ l'acScommoderaentà faire entre leisdeux' citai; mai» 
« parce que les Pisansi pai4èrent de beaucoup de choses et spè^ 
m eiafement du château de BoniÊM^o , quUls répétaient , ils un 
^ rMirent s^tecorder ». Bientét après de nouvelles querelle^^ 
a^éievèi^nt entre eux. 

I/an ino4.* le» Piennt, ^ b faveur des troubles qui régnaient 
f« SiciWf s^étant eoipa'réa Je Sjracuse^ cette conquête excita 
1^ jalousie dot Génois, qui pensèrent aussitôt à les en dé« 

CmiUer. Ils se liguèrent ^ pour cet effet , avec Henri ^ due de 
alte t et aynnb jaint leuas vaiseeaux aux siens, ib arrivèrent, 
yn tiaoiàt, devani Syilaeuse, qu^ils emportèrent d'assaut au bout 
dfe sept iour& Ou fit un ûrand carnage des Pisans qui se frou- 
Yir«iil dii» U pbee , et ron y rétabut Tévéyie , q^u'iU avaient^ 
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chassé avfic ses deux frères. Les Génois gardèrent ponr emr 
Syracuse , ou , selon d'autres ,* ils la donnèrent en fief à un de 
leurs conciloyens. Les deux républiques conclurent 9 Tan 12 to, 
une trêve de trois ans , par la méoiation de Pierre , comte de 
Gélano^ L'an 1216, décret de la république de Gènes, qui 
exclut les citoyens de la magistrature 9^ et confie à des étrangers 
du voisinage l'administration de la justice. La guerre , qui 
durait depuis quatorze ans entre les Génois et les Vénifienè ^ 
sans aucun exploit mémorable de part ni d'autre, fut terminée, 
Tan i2tiâ, par un traité de paix. 

La ville de Yintimiglia , qui s'était révoltée contre Géne$ , 
est forcée de se rendre , Tan 1222 , après un long siège qu'elle 
soutint jusqu'à la dernière extrémité. Autre avantage que rem-* 
porte, la même année, cette république outremer : les Génois 
et les Pisans qui se trouvaient à Saint-Jean-d'Acre , toujours 
acharnés les uns contre les autres , en viennent à une bataille , 
où les derniers eurent le dessous. La vengeance qu'ils tirèrent 
de leur défaite , fut de mettre le feu aux maisons des Génois ; 
ce qui emporta la ruine de la plus- grande partie de la ville. 
Gènes, cependant, fait de nouvelles acquisitions dans son voi- 
sinage. Excités par leur podestat, Lazare Ghirardinde Lucques, 
les Génois , l'an 1227, entreprennent de réduire Albenga et 
Savons , qui s'étaient soustraites à leur domination. Le siège de 
Savone fut poussé avec tant de vigueur , qu'en peu de jours 
toutes les fortifications extérieures , que les habitants avaient 
fait construire , furent emportées ; alors elle fut obligée d'im-< 

Îlorer la miséricorde des assiégeants. Le prince Amédée, fils de 
'homas , comte de Savoie , qui était entré dans la place pour 
la défendre, prit la fuite en diligence avec ses Savoyards. 
Albenga fit moins def résistance , et demanda , dès qu^elle se 
vit assiégée, à capituler. Cette guerre tétant terminée , les 
Milanais s^entremirent pour finir celle que les Alexandrins 
avaient suscitée aux Génois , en s'emparant de Capriata , que 
ces derniers prétendaient leur appartenir. Les arbitres choisis 
ayant remis les Génois en possession de la place , les Alexan^ 
drins s'y jetèrent de fureur et la renversèrent de fond en comble. 
La paix, néanmoins, se fit, en i23o, à l'avantage des Génois. 
Les Génois^ avaient perdu, l'année précédente, la ville dq 
Nice, dont Raymond Bérenger lY , comte de Provence, s'était 
rendu maître. Deux ambassadeurs de l'empereur Frédéric .11, 
arrivent à Gènes , l'an i2ii8, pour demander à la république 
le serment de fidélité. Les Génois envoient à ce pnnce une ' 
députation qui lui prête ce serment. Frédéric renvoie deux 
autres ambassadeurs pour demander l'hommage. Les Génois le 
tiefusentî «t pour se mettre eu état de défense co/itre l'empereur 
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«a cas d'«ltaq|ie , ils se liguent ayec le pape Grégoire IX et la 
seigneurie de Venise. 

Les Génois, Fan 124 1 9 fournissent des vaisseaux pour trans^ 
porter k Rome les prélats fran^is que le pape avait appelés 
en cette ville pour le concile qui devait s^ tenir. L^empereur, 

Î révoyant que cette assemblée aurait pour objet sa déposition , 
lisait tous ses efforts i)our rempécner. Une flotté , que les 
Siciliens et les Pisans lui avaient tburnie ^ croisait dans la Mé-* 
diterranée , afin d'arrêter les prélats sur leur passage. £lle ren* 
contre , le 3 mai , eelle des Génois à la hauteur de la petite île 
de Mélorâ , l'attaque et enlève tous ses vaisseaux , à l'exception 
de cinq qui prennent la fuite. Les prélats qui tombent entre 
les mains de l'ennemi , sont envoyés prisonniers en divers 
châteaux du royaume de Naples. Cette victoire plonge la cour 
de Rome dans le deuil et anime l'empereur à poursuivre sa 
vengeance contre les Génois. D*un côté ^ il envoie quarante 

elères dans la mer de Gênes; de l'autre, il fait marcher contre 
république une armée de terre , composée de différents 
peuples de Lombardie. Les Génois, sans s'effrayer, oppo- 
sent à ce double armement cinquante-deux vaisseaux et deux 
bonnes armées de terre, qui rendent inutiles les efforts de 
l'empereur. Les Génois, les Florentins et les Lucquois» ayant 
fait une ligue, se mettent en marche. Fan 134^, contre les 
Pisans. La première attaque est livrée par les Lucquois , qui 
sont mis en déroute. Mais les Florentins étant venus à leur 
secours, défont k leur tour les Pisans, près du Serchio, et les 
jpoursuivent jusqu'à Pise , qui fut en danger. Les Génois , dans 
le même tems , enlèvent à ceux-ci le château d'ilicè ; ce qui 
les oblige , vu leur &iblesse , à demander la paix. Us Tobtien- 
nent , moyennant la restitution de Motron aux Lucquois , la 
démolition du château de Corvara , et l'abandon de celui de 
Massa au marquis Boniface Malespina. 

L& peuple de Gênes s'étant soulevé, l'an 1287, contre la 
noblesse, qui ne lui donnait aucune part dans le gouvernement, 
s'assemble en tumulte dans l'église de Saint-Syrus , et y pro^ 
clame sur-le-champ capitaine du peuple^ Guillaume Boccanégra» 
Le lendemain , on choisit trente-deux personnes du corps du 
peaple pour servir de conseillers au nouveau chef, à qui l'on 
force le podestat de prêter serment d'obéissance ; et quelques 
joars après, on déciae, dans un grand conseil , que le pouvoir 
du capitaine du peuple durerait dix ans. 

Les Vénitiens et les Génois, qui possédaient chacun un tiers 
de la ville d'Acre, se brouillèrent, l'an ia58, pour une querelle 
de deux particuliers de l'une et de, l'autre nation. On en vient 
à une guerre ouverte. Venise s'étant liguée avec les Pisans et 
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siens. Gênes en fait partir une à-peu- pr^ ^^^ ^e »o« tÔté, 
he% ûém ^TtaéH navat»s «Vtamt reiicofitféed , le H }ûin , à la 
vue du port d'Acre ^ jfe Hvrèr^ïK uti combat f«rrîeo)c , qui ^' 
tertmna par îa déroule dw Géfioîâ ^ è tjai leà Vértiiwns enU-' 
vètWii vitigt-cînq galènes. Ueâ vaincus virtîitt bien qu*après tettt' 
perte ^ il fallait qnUter la partie. Ils sortirent d'Acre , et !ei 
Véniikr» ruinèrent 4eu« maisons , leort rtiac^sin^ et leurs 
forls^ Le pape Alexandre IV , considérant <x)ft«i^n de pareil» 
€ivén«iiitMit» nui^îent aux affaires des Chrétiens «A Syrie, intcr-* 
posa son autorité pour réconriUer Venise , Pise et Gén<;s , fet 
réussit 4 leur faire. comrl are uii traité de pai$j mais les esprits 
demeurèrent toujours aigris , et la guerre , ptut^ sttspendâe 
q»e terminée I n'attendait^ pour renaître ^ tjue le plû* léger 
prétexte. . • 

Les nobiês àe Gènes, irrités de Ja tondait^ fastuemtE^ 'fH^ 
despotique de Botcanégra , se soulèvent, l'an fif>2, conttiÈ 
lwi> et le forcent de se <feraeMre. Alo^s am rétaWit le podestat, 
et b charge de capifm'ne eu peapk est supprimée. La guerre 
avait déjà recommencé entre les Véftitiens et les €rénms. De» 
l'année précédente, ceux-ci avaient fait avec l'empereur Michel 
Paléologue, avant qu'il reprit Conslantinopie sur ies Francs, uti 
traité par lequel ils s'obligeaient à lui fournir une flotte, pour 
l'opposer aux Vénitiens, ses ennemis. Michel, par reconnaisse ricCt 
!ror céda le faubourg de Péf-à k Constanlinopt« , mais après en 
avoir feit détruire l<»s fortifications , fcfin qu'ils ne pressent sV 
ttiamtenir en cas de rébellion. Le pape Urbain IV, instruit A 
cette manœuvre des Génois , les excommunie ; mars ils n'ett 
continuent pas moins de faire tout le m«l qu'ils peuvent aut 
Yénitien$. (Voy. F(ffm!$e.) L'interdît de Gènes fut levé, l'an 1268, 
par le pape Clément IV, qui s'attetidait à ramener par là cette 
ville à des sentiments de paix : il se trompa ; cette grâce nf* 
fit point cesser les hostilités, fin Vain les ambassadeui^ des rois 
de France et de Sicile se rendirent, 2L\tc le lé-gat , à Gènes, 
pour engager la république k se réconcilier avec Venise ,* afin 
que les deux peuples pussent concourir au succès de là non-» 
vflle croisade que saint Louià méditait. Les Génois, loin dé 
1rs écouter, armèrent vingt-cinq galères, avec desquelles, étant 
arrivés devant Acre , ils prirent la tour des Mwtckes 6t assié- 
gèrent le port. Mais pendant un voyage que Luclret Grîmaldi^ 
leur amiral , fit h Tyr , pour conciui^ une ligue avec Philippe 
de Monlfort , seigneur de cette place , la flotte des Vénitiens 
étant survenue au port d'Acre , donna la chasse aux vaiss»^ati>f 
génois, après en avoir enlevé cinq. Gènes, cepe«dînt, ne laissa 
pas de fournir un seciHxrs considéraUle d'hesoBEres ei 4e v^b* 



IMk i saint Lôiiîâ pour la croisade ; maïs la Sotte des croisés 
' ét<nt revemie d^Afnqoe en Sicile après la tnort de ce monarque, 
€ut le malheur d'être presque toute détruite à la vue defFra* 
pani. Pour surcroît d infortune, ce cfu^on put recueillir du 
tiaufrage , jut con6squé par le roi de Sicile^ Charles 1, malgré 
les remontrances des Génois. Ce prince avide leur allégua la 
coutume qui adjugeait aux souverains les débris des vaisseaux 
qai échouateat sur leurs côte& , et les lois données par ses 
prédécesseurs à ce sujet. Les Génois ^ humiliés pur cette perte, 
conclurent enfin, Tan 1^70, ia paix pottr.ciiM| ans, srvec les 
TémttenS) par la médiation dû pùipe et de Phikppe le Hardi , 
roi de France ; mais i la guerre extérieure siiecédèi>enf les 
trouUes doDQM^tiques. 

I^e a$ octobre i&^a») les Doria et les Spinola ^ deux famîfles 
très-punsames à Gêaes i après a^oîr rassemblé krars amis et 
leurs pantsi^Sf preimeart tes armes cOfHre les Grtnnaldi et les 
Fiesques , kurs^ iteoles^ et s'eaijparent- du palais du podestat, 

I qui les protégeail. Celui-ct se réfugie dans l'hôtel de Fiesque , 
où, ayant été poiirsuiti ^ U est prî^ e« congédié, après arvoîr 

I reçu les honoraires qui Ivâ étaient dos pour son afniiée âe 
service. Le tnéme }«Mir, on ppochtae capitaines êe ta- Sberté 
génoise^ Obart SpinoU H CcmradDort«, atec un pou voh absolu» 
Ils se déclarèrent Gibelins, c'est-^^^tredu parti dePemj^ereur, 
et il n'y eut aitrxiii lieu dans l'état de k république, qui ne 
reconnût leur autorité; ce qui rétablit le caime aans'€rénes« 
(Maratori.) 

Les Fiesques et les antres familles chassées de Gênes par les 
Doria et les Sptnah , obtienneiu , Fan 12^2, de Chartes I , roi 
de Sicile, cki seco«rs pour rentrer dans leur pairie , après avoir 

S remis à ce prince de faire tous leurs efforts pour y établir sa^ 
ominatioiK Plusieurs vilkes dé Lombardie s'étant pointés k eux ^ 
ils font, pétillant quatre ans, le dégât sur hs ten^s d<é la repu*- 
Uique. La paix se feii enfin , l*aM 1276, entre le roi de Srcile 
et les Génois^ |Mr la aaédiation dû pape tnncKfent T, et les' 
exilés sont rappelés. ( Caf£^itns Annah àemtâH^y Kv. g. ) 

Obert Ùona gacne , le S aoét t^t^^ près def Tlle de Molér», 
ane grande bataille natale siif les Pisans, qui , depuis t^a^^ » 
avaient reeomiiMsncé là gaerre contre les Gémis. Les deux 
républiques îAot la paix lé lÂ* août taS& ; mais elle fut de peu de* 
énrée. Ontéprit lestâmes de part et d^^giutre en ixe^ , et tes 
brtificstkins du port da Pisa ftirent fort endommagées par les 
iiénois. 

' Vin tx^t , Spinola ^t Doria se démettent de la charge dai 
^piuines, lé 26 octobre ,* pour calmer les murmures que les 
fiesques avaient excités conire la longue durée de leur gouver^ 
XVllL a 
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néinent. On tient une assemblée,. dans laquelle il est réglé que, 
chaque année on créera un capitaine , dont les oiBciers seront 
tirés i^r. moitié de la noblesse et du peuple; et Ton continue 
c|e créer y comme à rordinaire^ un podestat étranger et subor- 
donné 9u capitaine. 

La guerre, l'an lagS, se rallume entre Venise et Gênes. Il 
ne tint qu!à U première de Téviter. £lle s'était formalisée de 
la prise de quatre de se» galères., faite par sept galères génoises. 
Le sénat de Gènes désavouant cet acte d'hostilité , fait au pré-- 
judice de. la trêve établie entre les deux puissances , envoya 
des députés à la seigneurie pour lui offrir toutes les satisfactions 
«qu'elle pouvait désirer. Ces offres furent rejetées , et l'on eut 
lieu de s'en repentir. Pendant six ans que dura la guerre , les 
Génoitt eureïit presque toujours l'avantage, et ruinèrent la 
marine de leurs ennemis., ( Voy. Venise, ) Cette guerre* étran- 
gère n*étouf& point, dans Gènes,. les dissensions domestiques. 
. îllles éclatèrent de nouveau et avec plus de fureur que jamais^ 
au comniencement de l'an lagB.. \m% Grimaldi et les Fiesques, 
^ la tête des Guelfes , attaquèrent les Doria et les Spinola,. 
On en vint aux mains : le parti gibelin eut l'avanta^ ; les 
Guelfes furent chassés 9 et Ton créa^apUaines du Deuple\ Conrad 
Doria, qui l'avait été précédemment » et Conrao Sj^inola, fils 
d'Obert Spinola, qui avait aussi rempli cette dignité. Ce fu- 
rent les seuls chefs de l'état, et il ny eut point de podestat 
ëtrancer. 

La paix est signée, l'an 1299^ avec les Vénitiens : elle l'est 
aussi , dans la même année , avec les Pisans. Les Doria et les 
Spinola se démettent alors du gouvernement , et l'on reprend 
Tusage de choisir parmi les étrangers un podestat et un capi- 
taine du peuple. 

L'an iciob, les Gibelins se divisent entre eux, et le plus 

Srand nombre se réunit aux Guelfes pour abaisser les Spinola^ 
ont le grand crédit commençait à donner de l'ombragé. On 
se bat dans la ville le jour des Bois jusqu'à la nuit. hG% opinoki 
sont vainqueurs et obligent leurs ennemis de sortir de Gênés, 
,Le> lendemain , Obizzon Spinola est fait capitaine du peuple 
avec un pouvoir illimité. On lui donne pour associé Barnabe 
Doria, et on laisse subsister les vains noms dt podestat et d* abbé 
dû peuple. Cette dernière dignité av^it été imaginée ,. dès l'an 
1270, {M>ur leurer le peuple, en lui non^mant un ichef, à qui 
l'on avait accordé palais, honneurs, reve;ius, et tout, hors le 
pouvoir. L'an 1807 , les Guelfes sont rappelés à Gènes. Obizzon 
Spinola les chasse d&nouveaul'an i3o9, laî't déposer solennelle^- 
ment son coUégue Barn^ Doria , après l'avoir • enfermé h 
.Ttille dans le palais de l'abbé du peuple y et réussit à se fain; 
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'déclarer seul gouvemféur de larénès pour . toute sa vie; Mats k" 
peine conserva-rt-il un an cette dignité. 

Doria s'étant échappé de sa prison , se sauve à Sassello , où il 
est joint par quantité de génois de la âtction des Guelfes , et 
séance à leur tête, le lo juin i3io, vers Gènes. Spinola vient 
i sa rencontre avec une armée île dix miUe hommes de pied et 
de cinq cents chevaux. Ils se livrent à quatre milles de Gènes , 
une longue et sanglante bataille où la victoire se décbre pour 
les Guelfes. De retour k Gênes, les vainqueurs saccagent et 
détruisent les maisons de Spinola et de ses pnncipaux adhérents, 
les condamnent à l'exil et confisquent leurs biens ; puis , sans 
convoquer le peuple et de leur propre autorité, créent nn con- 
seil composé de aix personnes , pour gouverner l'état jusqu'au 
premier juillet suivant. Ce terme expiré , le gouvernement est 
confié à douze personnes , dont six sont tirées du peuple , et six 
du corps des nobles. 

L'an i3ii, l'empereur Henri TU passant par Gênes ^ en 
allant se faire couronner à Rome, y rétablit la paix autant 
qu'il est en luii Les Génois , par reconnaissance , se soumettent 
kce prince pour vingt ans; mais il meurt le 34 ^oât i3i3. 
Les troubles renaissent à Gênes après sa mort. I^es Spinola et 
les Doria recommencent à se Êiire la guerre. L'an i3i4 , on 
crée un conseil de vingt-quatre, ie podestat à la tête. Ce con-^ 
jieil dure jusqu'en 1317. Alors Chartes de Fiesque et GasparJ 
Grimaldi se font nommer capitaines du peuple le 10 décembre. 

Les Spinola et les Dona s'étant réunis contre les Guelfes ^ 
viennent mettre le siège devant Gênes le 2$ mars i3i8. Robert ^ 
loi de Naples , vient au secours des assiégés , qui le reconnais* 
sent pour dix ans^ chef de l'état Le ^4 février 1 3 19 , t1 fait une 
sortie sur les assiégeants, qui les oblige à lever le siège. Robert 
s'en retourne, et te 27 juillet suivant, les Gibelins recommen- 
cent à assiéger Gênes par raer et. par terre. Ce nouveau siège 
fiit beaucoup plus Ionget;ph]s meurtrier que le premier; il ne 
finit que le .17 février 10221,^ par une sortie que les assiégés 
firent avec tant de succès , qu-ils obligèrent les assiégeants à 
prendre la fuite , après leur avoir* tué beaucoup de monda et 
ait un {)lus çrand nombre de prisonniers. 
• l« roi Rcï>ert étant revenue Gênes, fe S2 avril 1 324 9 ^^^c 
son fils, on lui prolonge son administration pour six ans. Ce 
prince. Tan i33i , rétablit k paix entre lés ceux partis, qui ^ 
d'une commune voix, consentent à'êtré gouvernés comme anpa^ 
nvaot par un vicaire qn'tl noramerÂt. 

L'an i335 , le 4 février , les Gibelins , que le vîcaîre cher»- 
^ttil à jr^baisser , se vévolteiiiet le chassent avec b- plupart d^ 



^À * CHaONOLOGlfi HlSTOaiQUK 

Guetfe8.'0n cr^e à^njn capitaines pour deux aas , et ensuite 
pour trois , avec un pîodestat et un abbé du peuple. 

Nouvelle révolulien, V^n iSâg , à Géne«. Les capitaines 
s'étant attribué U nooiination de l'abbé du peupk^ le peufile 
Teut le Dcsncner lui même. On s^assemble pour cet effet le ud 
septembre; mais sur les remontrances de quelques particuliers , 
au lieu d'un abbéi» Ton veut un doge, et Ton nomme, pour 
celte dignité^ SiJHosi BoQCANjÉoaAp Oans la même assemblée , 
on forme un conseil au noiivçau doge » on^exclut les Guelfes du 
gouvernement, et on ofdoofie même à quelques-uns des Doria 
et des Spinola de sortir de la ville. Ainsi , dit M. de Brequîçni ^ 
le gouvernement fut transmis des nobles au peuple , et livré 
tout enti^ au parti gibelin.' 

L^an i34i , le dogje ^yant obligé le niarquis de Final , Georges 
de Cayretto , qui avait f|ût des cour^3 sur les terres de la répu-- 
blique , à venir lui faire excuse en personne, le confine dans 
une prison obscure, où Tinfortuné marquis reinet à rétat de 
Gènes tout ce qu'il possède, 4àns Tespérance de recouvrer s^ 
liberté; mais cet abandon ne peut fléchir *le doge, qui ne le 
tire de cette prison que pour 1 enfermer dans une cage de fer 
qu'il avait lait faire exprès. 

Boccanéj|ra, le a3 décembre i344t ^ démet du docat qu'il 
avait rempli cinq ans avec hoiineur , et se retire à Pise» 11 oomp* 
lait , par aa démission et sa retraite, satisfaire les. exilés qui 
étaient en êrme& aux portes de Génies $ il se trompa. Les pro{>o<^ 
sitions de {laix qu'on fit faire jt^e» méconteuls lurent rejetées ; 
ils voulaient dominer k Géiies. Le peuple aussit^ prend le 

Sarti d'élire un nouveau dof^* L'étectiion qui fut faite le jour 
e Noël 4e la même année, tomba sur Jean be MuaTA, 
citoyen paisible, aa^ et prude#i|. 

L'an 1543^ Luebm Visconti» «eigueur de Milan , c)k»sî pour 
arbitre, par les deux partis, &it la paix entre le peuple. et lea 
exilés , 4]ni sçat ref «s dftns Mf^ , i l'exception d un petit 
nombre. / -: . 

Les Génois ayant débarqué v h i6 juin 1 346,* dans Hle de 
Scio , se rendent maîtres w icblteau » le 3 septembre ï ils s'em- 
parent ensuite de Foglia-^la^Yieille et de FogHa-la^-Neuve , et 
auraient fajt de pluâ grands progrès , sans une révolte de la 
Chiourme. ... 

Le dqge Murta £nit ses jours au eommencemeaS de. janvier 
s35o, emporiant, dans le tombeau , les regrets bies mérités 
des Génois. On élit à sa place « le. 9 février ^ Jean: de Valeuti. 
La méme.année, nouvelle rupture. enti«. les V^nitAenact les 
Génois. Cev^çii qiaitrea de Cafib d»QS la Crimée , préteti^ 
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daicDt interdire aux Yénitiens, la navigation sur la mer Noire: 
en conséquence, ils saisirent les vaisseaux de la seigneurie 
qu^ils rencontr^rept , et en confisquèrent les marchandises. Les 
Vénitiens ,. après avoir inutilement demandé satisfaction de 
celte insulte, arment en mer 9 attaquent, près d'Alcastro, la 
flotte génoise , lui enlèvent une partie de ses galères , et obligent 
les autres à se sauver à Scio« 

La (lotte génoise , sous le commandement de Paganin Doria i 
entre. Tan i35i , dans le golfe de Venise, au mois de juillet ^ 
et , après avoir ravagé plusieurs lieux , £siit voile vers le Névre- 
pont , dont elle assiéfie la capitale. La place , emportée d as- 
saut , fut saccagée et livrée aux flammés. 

La flotte vénitienne, combinée avec celle des Grecs et des 
Catalans, attaque. Tan i3S2« la flotte génoise dans le détroit 
de Constàntinoplq, le i3 février; après un coipbat très -opi- 
niâtre et très-sanglant, les Génois restent vainqueurs , et em^^ 
mènent huit cents prisonniers avec vingt-sii( galères. Irrités 
contre Teropereur Jean Cantacuzène , qui. avait pris le parti 
de Venise , ils vont mettre le siège, devant Constant inople ^ 
et obligent ce prince , le 6 mai , à demander la paix ; elle lui 
fut accordée , mais à condition qu'il chasserait de Constantin 
nople , h la honte du nom chrétien , les. Vénitiens et les Cata- 
lans , leurs alliés. 

Antoine Grimaldi, nouvel amiral des Génotâ, est batta,Je 
;t9 août 1^53, par les flottes réunies des Vénitiens et des Ca- 
talans, à la hauteur de Cagliari^ Il perd trente, calères et «n<^, 
viron deux mi)le hommes , sans compter deux miUe cinq cents 
prisonniers., du nombre diesqueis étaient plusieurs des princi- 
paux de Gênes. Les Génois furent d'autant plus consternés de 
cette dé&ite, qu'elle les mettais hors d'étaft de tenir la mer 
pour se procurer les vivres dont ils avaient un besoin extrême* 
bans cette détresse, ils prirent le parti, de se donner à Jean 
Visconti , archevêque et seimeur de Milan ; A quoi ils furent 
comme nécessités par la défense que le prélat a^ait faite de 
transporter du Milanin^ des denrées dans l'état de Gênes. Le 
10 octpbre,.GuiUaui^e, marquis de Palhivicini, arrive à Gênes, 
prend possession de l'état au nom de l'archevêque de Milan , et 
y reste en qualité de {{ouvierneur. 

L'an i354 , Pagaoio Dorîa , ayant repris te commandement 
de ia flotte génoise , se met en course , aabord contre les Ca* 
talafls , ensuite contre les Vénitiens, dont il attaque inopiné-** 
ment la flotte , le 4 novembre , dans, le port de Sapienza , près 
de Modon. La bravoure avec laquelle il ouvrit le combat;, 
étonna si fort le Vénitiens , qu^ils se rendirent après une légère 
iéksè». On iamena soixante-un bâtiments des ennemis à Gênes , 
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«Vec cinq mille prisonniers, du nombre desquek ëtait le gé- 
néral Nicolas Fisani. . 

L'ah i355, la paix se fait, le i«. jdn, entre les Véni- 
tiens et les Génois. Au mois de juin suivant, ces derniers se 
rendent maîtres , par trahison , de Tripoli en Barbarie. Après 
avoir fait sept mille prisonniers dans la place, et en avoir em- 
porté pour un million huit cent mille livres d'effets , ils la 
' » . yèndent , pour cinquante mille doubles d'or , à un' riche sarra- 
sin , et s'en reviennent triomphants à Gênes. 

SIMON BOCCANEGRA. 

L'an i356 , les Génois chassent , le i4 novembre; , les offi- 
ciers qui coihmàndaient à Gènes , pour IfSs Vistonti , et le kn- 




nobles et du peuple , et en désarmant le reste. Les Yisconti lé 
6rent empoisonner en i363. 

GABRIEL ADORNE. 

GabrieIi Adorne, plébéien , est élu doge après la mort de 
fioccanégra. L'an i36i, vers la mi- juillet , les Génois sont^ 
battus , dans le golfe Adriatique , par Laurent Celso , vénitien ; 
à qui cette riotoire mérita le doffat de Venise. L'an i37i ^. 
le peuple s'étant soulevé contre Gabriel Adorne , l'assiège dans 
son parais, et lui laisse è peine le tems de se sauver. 

• • • . 

DOMINIQUE FREGOSE. 

Le i3 août i3ji , Dominique Fràîosb, l'un des auteurs 
de la dernière révolte , est élu doge à la place de Gabriel Adorne.; 




de Chypre. ) 

• L'an 1377, ^^^ Génois , jaloux de l'acquisition que les Yéni-: 
tiens avaient faite de l'île de Ténédos ,> l'année précédente^, 
entreprennent, mais vainement, de les en chasser. ( Voy. Ve-^ 
nise» ) Le peuple , excité. Tan 1378, par Antoine Adorne et. 
{Nicolas Guarco , dépose Iç doge Frégose , et le jette dans une 
prison. Nicolas GuARCO est mis à sa place. 

L'an tijci , bataille livrée, le 5 mai, prèsde Pola, entre la 
flotte véniitienne et la flotte génoise. Lucien Doria'^«&tiaé'-ai4: 
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cpmmenceinent de Taction. Pierre Doria , qui le l'emplace f 
gagne la victoire, court jusqu^à Chiozza-Ia-Grande , dont il s% 
rend maître le i6 août, et de là va prendre Malamocco , que 
les Vénitiens avaient abandonné. Venise, menacée d'être as- 
siégée , envoie des députés à Doria pour demander la paix. Il 
larefiise, ou du moins, il y met des conditions si dures, qu'on 
a peine même à les écouter. Les Vénitiens, ayant repris coiv- 
^S^j viennent assiéger les Génob dans File de Chiozza, et^ 
les ayant afTamés en bloquant le port , ils les obligent de se 
rendre à discrétion le 24 juin de l'année suivante. Sept jours ^ 
après, la flotte génoise s'empare 'de Capo d'istria 9 qu'elle cède 
au patriarche crAquilée , à qui les Vénitiens là reprennent le 
1'''. août suivant. Les Génois s<$ rendent maîtres ensuite de Pola, 
qu'ils abandonnent apr^s y avoir mis le feu. Enfin , l'an i38i , 
ML p^ix est conclue à Turin , le 8 août 9 par la médiatioa d'A- 
medée VI , comte de Savoie. 

LEONARD MONTALDO. 

L'an 1.383, nouveau soulèvement du peuple de Gênés, à 
Toccasien d'un impôt sur la' viande. Le doge Guarco est obligé 
de s'enfuir le 17 avril; Antoine Adorne , auteur de la sédition ^ 
veut se faire élire doge. Léonard Montaldo lui dispute cette 
place, et l'obtient par les suffrages du peuple. Son gouverne** 
ment fut heureux, mais <^ourt. Il moprqtle 1 3 Juin i384* 

ANTOINE ADORNE. 

Après sa mort, Antoine Adornb est élu, sans contradîc^' 
tion , pour lui succéder. ' Sou adminisfration fut de six ans, 
pendant lesquels il fit de grandes choses pour le bien et l'hon- 
neur de la république ; mais il était d'un caractère altîer , qui 
indisposa bien des citoyens contre lui. A la fin « las des 
conspirations qui mettaient fréquemment ses jours en dan- 
ger, il quitte Gênes, le 3 août 1390, sous prétexte d'un voyage 
i la campagne, et se retire à Savone , aban(ionnant le gouver- 
nement et sa patrie même. ( yoy* Pierre I , duc de Bourbon. ) 

JACQUES FREGOSE, 

..' L'an iSgb , Jacques FAiçoSE , fils de Dominique Frégose» 
^QÎ avait été doge vingt ans auparavant , est élevé à cette di- 

Snité , dès qu'on fut assuré de rabdication d'Adorne. Il était 
'.un esprit doux et tranquille. L'année suivante , Adorne veut 
reprendre sa place ^ et | étâat ^aUé dau9 la viU^ avec huit cents 
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hommps , il oblige Frégose à lui céder le palais et le aogât f 
mais , Tan 1^92, il est contraint lui-même de prendre la fuite ^ 
. Je i5 juin , pour se soustraire h une révolte. 

ANTOINE MONTALDÔ. 

i3g2. A1STOINB MoNTALDb, (jui était le chef du âoufève- 
itient^ est élu doge à Page de vingt-trois ans. Mab, Tannée 
suivante , anrè^ avoir soutenu courageusement un rude assaut 
dans son palais, il est obligé, comme son prédécesseur^ de 
prendre la fiiite. 

FRANÇOIS GIUSTINIANO. 

iSgJ. François GtuaTimANo remplace MbnlaWa^'et pea 
après abdique , voyant Adorne qui arrivait avec des troupes pour 
reprendre le dogat. Antoine Montaloo fait tête aux troupes 
d'Adorne , qui étaient entrées dans la ville , et les met en dé- 
route.. £0. récompense , il est élu de nouveau doge U'iendemaia 
3 abût ; mais sur la (in de mai lâi^ , il s'enfuit pour ne pas é(r« « 
ht victime de ses ennemis. 

• NICOLAS ZOAGUO. 

1394. Nicolas Zoacuo est substitué â Motitaldô , et biertidt^ 
après il se démet. On lui substitue Aktoii^e Guarco , qui ne 
peut tenir la place que quelques jours ; et enfin Adorne se fait 
élire doge pour la quatrième fois. 

L'an 1396, Adorne, fatigué des mouvements de Guarco y. 
Kgué contre lui| et soutenu par le duc de Milan, engage les, 
Génois à faire une députation 4 Charles Vl, roi de France , 
pour lui offrir de s6 donner à lui. L'offre est acceptée , et , le 
2S octobre de cette même année , les côncRtions auxquelles la* 
république se soumettait à la France, sont signées à Gênes, par 
les commissaires du roi. En conséquence , Adorne leur remet ». 
le 27 novembre , les. marques de sa dignité; mais ils le nomment' 
Kii-méme* gouverneur y en attendant celui qui devait venir tle 
France, 

L^an 1397, Valéran de Luxembourg, comte de Saint-Pol» 
étant arrivé, le 18 mars, de la part de Charles VI, Adorne « 
lur-le* champ , lui remet sa charge, et lui cède , en même tems. 
Te palais. Adorne mourut le 5 juillet de l'année suivante. Sa 
patrie, dit M. de Brequigni , perdit, par sa mort, un grandi 
Iiomme , mais un dangereux citoyen. Valéran fit peu de séjour 
à Géties*. La peste, qui dépeuplait ce f^pi Vobligea de re-; 
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tourner en France. LVvéque de Meaux , que la cour de FranciC 
lui avdit donné pour adjoint , prit le commandement après son 
départ. # 

L^an 1 398 , les factions des Guelfps et des Gibelins replongenit 
la ville de Gènes dans le horreurs de la guerre civile. L*évéque 
de Meaux ne pouvant arrêter la fureur des deux partis , quitte 
Gênes, et repasse en France. £nfin , après ipille combats, les 
Gibelins se réconcilient avec les Guelfes , et le rétablissement 
de la tranquillité est annoncé au ptHjple , le 5 septembre. Cal- 
vitie, nouveau gouverneur, envoyé par la cour de France , 
n^est pas mi'eux traité que son devancier. Après avoir apaisé 
un premier tumulte, il ^n voit un autre s'élever» le la janvier 
j4po*Ne pouvant y résister ni le câliner, il se retire à Savone. 
On lui substitue Baptiste Boccanégra sous le titre de capitaine 
de la garde du roi de France ; après quoi Ton députe à Charles VI, 
pour lui faire des excuses et le prier d'approuver ce choix. La 
dc'putation est très-mal accueillie ; Boccanégra se démet ^ et la * 
ville de' Gènes , reste dans le trouble et la confusion. 

L'an i4oi 9 Jean le Meingre de Boucicaut , maréchal de 
France, arrive à Gènes, en qualité de gouverneur, le 3i oc 
tobre, à la tête de mille hommes de pied et d'autant de cavar 
lerie. il débute par des actes de sévérité qui rétablissent le 
calme. Boccanégra est une des premières victimes qu'il immole^ 
à la tranquillité publique. ( Georg. Stella, ana. Genuens, ) L'an 
]4o3, il reçoit , le 22 janvier, l'empereur Manuel, qu'il comble 
d'honnêtetés, mais sans lui accorder les secours qu'il était venu 
chercher contre les Turcs. La même année , Boucicaut passe 
en personne dans Tîle d^ Chypre , pour délivrer Famagouste , 
assiégée par le roi Janus. Il y réussit ; mais il essaie en vain de 
réconcilier Pharadge , dit IViélétella , sultan d'Egypte , avec les 
Génois. De là, faisant voile vers la Syrie, il va s'emparer de 
Baruth ou Bérythe, qu'il abandonne après l'avoir saccagée. 
Les Vénitiens , qui avaient un riche comptoir à Baruth , se 
plaignent du tort que celle expédition leur a fait , et cherchent 
l'occasion de s'en venger : elle ne tarda pas à se montrer. Le 7 
octobre, Carlo ,Zeno, qui commandait à Modon pour les Vé- 
nitiens, tombe sur la tlolte génoise qui s'en revenait, lui 
prend trois galères après un rude combat, et met le reste 
en fuite. 

L'an 1 4o5 , l'antipape Benoit arrive , le 26 mai , à Gênes | 
où Boucicaut avait disposé les esprits à le reconnaître pour le 
chef légitime de l'église. Mais la peste , qui avait recommencé 
ses ravages dans cette yiH^» l'oblige d'en sortir le 8 octobre sui- 
vant. L'an 1407 , le cooseil de Gênes donne k la banque de 
XVlll. 3 
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Saint- Georges cette forme et cette consistance qui Pont rendue ,> 
pendant tant d'années , Vune des plus solides ressources dé l'ctat. 
La république fait , la même année , la conquête de Pimporlante 
place de Sàrzane. L^an i4<'9 9 Jean* Marie "Visconti , duc de. 
Milan , ayant résolu de se mettre sous la protection de la France , 
atin d'être en état de résister à ses ennemis, engage Boucicaut 
è venir prendre le gouvernement de Milan. Boucicaut part de 
G^nes, le 3i juillet, avec cinq mille hommes de cavalerie et 
vil grand nombre de gens de pied , sans se défier de la fidélité 
des Génois qu'il croyait avoir entièrement soumis. Sa confiance 
le trahit. Un mois après son départ , les bannis de Gênes , ex- 
cités par Facin Cane et par Théodore , marquis de Mont ferrât , 
se mettent en mouvement avec les gens que ces deux seigneurs 
leur avaient fournis , pour rentrer dans leur patrie et la remettre 
en liberté. L'approcne de cette armée donne l'impulsion aux 
habitants de Gênes, tant Guelfes que Gibelins. S'étant révol- 
tés, de concert, le 3 septembre, ils massacrent le chevalier de 
Chazeron , lieutenant de Boucicaut , avec un grand nombre 
de Français. On élit le lendemain un conseil de douze personnes , 
moitié guelfes moitié gibelins pour gouverner, et à leur tête, 
on met le marquis de Monlferrat avec le titre de capitaine- 
général et les émoluments du doge. Bientôt après, les Français 
sont assiégés dans les. forts où ils s'étaient retranchés ; ils les 
abandonnent , et la république se trouve entièrement affranchie 
du joug de la France. Boucicaut fait de vains efforts pour se 
rétablir à Gênes. Enfin, l'an 14^0 1 après avoir épuisé toutes 
ses ressources , il repasse en France sans argent et sans gouver- 
nement. Tandis que le marquis de Mont ferrât est à Savone pour 
Îr apaiser une sédition , les Génois , le 90 mars i4i3 , se sou- 
èvent contre son lieutenant , et ne lui laissent que le tcms de 
se sauver avec les autres officiers du marquis. Sept jours après , 
Georges Adorne , personnage riche , puissant , aimé de tout 
le monde , est élu doge avec la plus grande solennité. Il rendit 
le calme à la république, mais ce ne fut pas pour long-tems. Bao- 
tiste Montaldo , aidé des Spinola et de quantité d'autres familles 
considérables, excite, l'an 14^4» une sédition contre le doge. 
^Ue commença la nuit du 9 décembre et ne finit que le 9 mars 
i4i^- I-c aS du même mois, Adorne, en exécution de l'accom- 
modement fait avec les rebelles, abdique, et le 29, Barnabe D£ 
GOANO lui succède. Le 3 juillet suivant , le iiouveau doge est 
chassé parla faction des Frégose et des Adorne, et, le lendemain, 
Tho!M[.\s Frégosb est élu à sa place. L'administration de Fré- 
gose fut plus sage que sa conduite précédente n'avait donné lieu 
de l'espérer. 
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Les Génois , dès le neuvième siècle , s^étaîent renduf tnattrear 
de l'île de Corse , après l'avoir enlevée aux Sarrasins. L'an 1420 y ' 
Alibnse^ roi d'Aragon , forme sur cette île une entreprise; 
et ayant pris d'abord Calvi , il vient ensuite mettre le sié^e- 
(levant Bonifacio. Le doge ; s'empressa de secourir cette place; 
et ayant fait équiper une bonne flotte^ il la fit partir sous les 
ordres de l'un de ses frères. La flotte arriva à tems , el vint à* 
bout de ravitailler Bonifacio-, malgré tous les efforts d^Alfonse , 
qui peu après leva le siège. Calvi ne tarda pas à chasser la gar^ 
nison aragonaise et à se mettre sous l'obéissance des Génois*' 
(M. de.Brequigni. ) 

L'an 14^1 , Philippe-Marie, duc de Milan , jaloux de con- 
quérir l'état de Gênes que ses ancêtres avaient possède , fait 
entrer une armée dans ce pays , sous les ordres du fameux Car- 
ïnagnole , son général. Après s^être rendu maître d'Albenga et 
d'autres petites places , Carmagnole vient se présenter devant 
Gênes qu'il assiège par terre , tandis que sept galères catalanes, 
en tiennent le port bloqué. Le doge qui , le 27 juin de cette 
année , avait vendu Livourneaux Florentins, pour subvenir aux 
besoins Pressants de la république , n'omit rien pour fa défense 
de la ville. Mais le succès ne. secondant point son zèle et son 
activité , voyant d'ailleurs lés Génois disposés à- se soumettre 
au duc de Milan ^îl prit le parti de renoncer à la dignité ducale.- 
La république, en considération de cet acte et avec le consen- 
tement du même duc Philippe-Marie, lui céda la ville de Sarzane 
avec tout son district , pour en jouir sa vie durant , et avec la 
condition qu'il ne pourrait la céder ni transférer à d^autres qu'à 
ta république même. 

. Philippe- Marie , pour occuper l'esprit remuant des Génois ^ 
crut ne pouvoir mieux faire que de les engager dans des guerres 
continuelles. Dans les trois premières années qui suivirent sa 
conquête , il employa leurs flottes en faveur de Jeanne 11 , reino 
de ^îaples, qui en tira de puissants secours.. L'an i43i ,. il.mit 
les Génois aux prises avec les Vénitiens , sur lesquels- U flotte 
qu'il leur avait fournie remporta une victoire complète , le aS 
mai, sur le Pô; mais le 27 août suivant, Us furent ba^us à 
leur tour dans la Méditerrc^née , après un combat long- tems 
incertain. 

La ville de Gaete, au royaume de Naplcs, pour ne-^poînl 
tomber au pouvoir d'Alfonse , roi d'Aragon, offre aux Génois 
çtau duc de Milan, l'an i435, de se mettre en leur garde. 
L'offre acceptée , François Spinola , envoyé par les premiers , 
etOUolio Zoppo, envoyé parle second, viennent avçc une 
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bonne garnison pour garder la place. Alfonse ne tarde pas à 
venir l assiéger. Gaë'le , mal pourvue de vivres , est bientôt ré-* 
duite aux abois. Les Génois 9 instruits de la situation dé assié- 
gés, font partir, le aa juillet, une flotte sous les ordres de 
Biaise d^Aseretû , fameux capitaine, pour aller à leur secours. 
Alfonse, apprenant qu'elle approche, va au-devant d'elle, 
ifionié sur la sienne avec toute sa noblesse et environ onze mille 
combattants. L-ayant rencontrée, le 5 août, près dePonza , il 
lui livre une bataille qui dure depuis le soleil levé jusqu'à la 
nuit. La victoire demeure aux Génois : elle ne pouvait être plus 
complète. Ils firent prisonniers le roi , ses deux frères , Jean , 
roi de Navarre, l'infant ilon Henri, avec quantité de grands 
seigneurs ; et de quatorze vaisseaux , iU n'en laissèrent échapper 
qu'un seul. A la nouvelle de cet événement , les Gaëtans font 
une sortie sur les assiégés , les chassent de leurs lignes , et dé- 
livrent la place. Cepenuant les prisonniers faits par la flotte gé- 
noise , sont amenés à Milan. Le duc traite magnifiouement le 
roi d'Aragon; et ayant fait une ligue avec lui, il le renvoie 
libre avec tous les siens. Cette générosité, qui faisait perdreaux» 
Génois tout le fruit de leur victoire, les met en fureur. Le 12 
décembre, s'étant soulevés , ils prennent les armes , tuent leur 
gouverneur, chassent les Milanais , et secouent le joug du duc 
de Milan. ( Ubert Folielta. ) Après-cetle révolution, ils élisent, 
pour doge, Isnard Guarco; mais il ne reste que sept jours en 
place ; et Thomas FbÉgos£ l'ayant chassé, se fait de nouveau 
proclamer doge. Thomas avait un frère nommé Baptiste Fré- 
gose , qui entreprît , à la sollicitation du duc de Milan , de le 
supplanter. 11 échoua dans cette entreprise; et Thomas en 
conserva si peu de ressentiment, qu'il le fit nommer chef d'une 
escadre que les. Génois fournirent à René d'Anjou, rival d'AU 
fonse , pour le royaume de Naples. 

Jean Antoine de Fiesque , qui , mécontent du doge , s^étaît 
retiré, l'année précédente, auprès du duc de Milan, rentre 
dans Gènes, par mer, le 18 décembre i44^f s'empare du pa- 
lais , et fait le doge prisonnier. Après- divers arrangements , on 
nomme doge, le 18 janvier 1 44^ , Raphabl Adoai^e. Fiesque 
et Pierre Frégose , qui n'approuvaient point cette élection , 
sortent de Gênes , et exercent le brigandage aux environs. Les 
Génois font, l'an i4449 ^^^<^ 1^ roi d'Aragon , une paix peu 
avantageuse , mais que leur situation tumultueuse leur rendait 
nécessaire. L'an i44^^9 Barnabe Adorne, jeune ambitieux, s^é- 
lève contre le doge, son parent, qui, pour le bien de la paix, 
abdique , le i4 janvier de l'année suivante. Après sa re- 
traite , Barnabe Adorî^e se fait reconnaître doge y mais au 
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houï à*un mois , il est chassé par Jean Fhégo^S , qtie Ton met 
à sa place. 

V»n 144^9 Louis Frbgose est élu doge après la mort de 
Jean. 11 est déposé Fan i45o, et PiERRB Fregose, neveu 
de Thomas , lui succède. I/empereur Constantin Paléologue , 
voyant Constant inople sur le point d'être assiégée par les 
Turcs , demande, l'an i45a , du secours aux Génois La répu- 
blique lui envoie cinq gros vaisseaux chargés de provisions ^ 
qui entrent dans le port de cette , ville à travers une flotte do 
cent voiles , que le sultan Mahomet leur opposa. ( Ducas et 
Calcondyle. ) Pendant le gouvernement de Pierre Frégose , qui 
fut de huit ans , les Adornes et les autres Génois, quMl avait 
fait exiler , ne cessèrent de faire des mouvements avec le se- 
cours d'Alfonde , roi d'Aragon , son ennemi particulier , pour 
rentrer dans leur patrie et le faire déposer. A la fin , près de 
succomber, il persuade aux Génois, Tan 14^89 de se sou-« 
mettre à Charles YH , roi de France. On envoie des ambassa- 
deurs à ce prince , pour négocier cette affaire : elle est heureu- 
sement, conclue. Jean, duc de Lorraine, envoyé par le roi de 
France , a Gènes, prend possession de la ville , le 1 1 mai 14S8 : 
il reçoit le serment de hdélité an nom du monarque, et on 
lui remet les principales forteresses de Tétat. Bientôt après , le 
duc de Lorraine se voit assiégé dans Gênes par les Adornes et 
les autres mécontents , ligués avec Alfbnse , auquel il disputait 
le royaume de Naptes. Une flotte aragonaise vient en même 
tems bloquer le port de Gênes; mais Alfonse meurt sur ses 
eDtrefaites, le 28 juin , et le siège est levé. 

Lorsqii^en i^S'd Mahomet II entreprit le siège de Con$tan\i- 
nople , nulle des puissances chrétiennes ne contribua plus à la 
défense de cette ville, que la république de Gênes, ou plutôt 
ce fut elle seule qui s'opposa anx efforts de ce conquérant. Ce 
fut Jean Giustiniani , Pun de ses nobles , que Tempereur grec 
nomma son généralissime. Si la victoire était toujours le prix 
de la valeur et du courage, elle eût sans doute couronné la 
brave résistance des assiégés conduits par un aussi habile che£ 
Mais une blessure qu'il reçut dans un assaut , Payant obligé de 
se mettre à Técart pour se faire panser , les Turcs profitèrent 
de sa retraite pour donner un assaut général , qui les rendit 
maîtres de la ville. Giustiniani ne survécut pas à cette malheu- 
reuse catastrophe , qui emporta en même tems la perte de Ga- 
lata, appartenante aux Génois. 

Pierre Frégose, le même qui avait appelé les Français à 
Gênes, se soulève, en i4%» contre le duc de Lorraine. Ayant 
nunassé des troupes avec l'argent que Ferdinand , roi de Napics^ 
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lai avait fourni, il surprend Gênes la nuit du" i.3) au l'^scpr* 
teoibre ; mais ses gens sont repoussés, et lui-même périt dnii» 
la mêlée. Quelques tems après, le duc part de' Gênes pour son 
4^xpédition de Naples, laissant à sa place Louis Vallier, gentil— 
homme français. 

' Les Génois , excité? par leur archevêque, Paul Frégose , pren- 
nent les armes contre les Français, et les obligent à se renfer- 
mer dans le château. La faction des Adornes se réunit à celle 
des Frégoses, et, le 12 mars, Prosper Adorne est élu doge 
sans contradiction. Les Français sont assiégés dans le château. 
René d'Anjou leur amène du secours par mer. On en vient, le 
17 juillet, à, une bataille, où les Génois sont vainqueurs , et 
jmetrent leurs ennemis en fuite. Paul Frégose, s'étant ensuite 
brouillé avec le doge, fait élire en sa place, le 8 juiHet de la 
même année, Spineta Frégose, son cousin. Six jours après ^ 
celui-ci cède le dogat à Louis Frégose, qui avait exercé cette 
charge douze ans auparavant. Paul Frégose le supplante au 
commencement de 1463, et réunit, eh sa personne, la dignité 
de d(^e à celle d'archevêque ; mais ce ne fut pas pour long- 
tems. 

L'an i464f Louis XI, roi de France, à qui il ne restait plus 
que Savone dans l'état de Gênes , la cède , avec tous ses droits 
sur Gênes, à. François Sforce, duc de Milan, moyennant l'hom- 
mage. S force envoie des ti'oupes qui , secondées par les princi- 
paux Génois , soumettent rapidement toute la côte occidentale 
de Gênes. Paul Frégose, abandonné, se retire par la mer, et 
le duc de Milan est proclamé souverain de Gênes avec, so- 
lennité. 

• • 

Les Génois demeurent tranquilles sous le règne de Fran- 
çois Sforce, et sous celui de Galéas^Marie, son successeur; 
mais après la mort de ce dernier, les factions se réveillent. 
L'an ,1477 V celle des Fiesques , quoique sans chef, prend les 
armes; et, ayant soulevé la populace, çlle crée hutï capitaines de 
la liberté, Obietto de Fiesque arrive de Rome sur ces entrefaites, 
avec Paul Fréa;ose et d'autres chefs de factions. Ils s'arrêtent 
aux environs de Gênes. Les troupes milanaises se présentent 
en même tems devant c^l te malheureuse ville. Mais Prosper 
Adorne, qui était dans cette armée, ayant trouvé moyen d'en- 
trer dans Gênes , engage le peuple à mettre bas les armes. Pour 
sa récompense , il est nommé gouverneur de l'état. La duchesse, 
régente de Milan ôte le* gouvernement , en 147?» à Prosper 
Adorne, dont la fidélité lui était devenue suspecte. L'évêque de 
Came arrive, le aS juin, pour le remplacer. Les Génois se, ré-. 



DES DQ6ES DE GÈNE S/ aT 

volfent*, eV contraignent les Milanais de se renftTmer dans lé 
château. Robert de Saint-Severin , grand perturbateur de Tlfa- 
lie, vient à l'appui des premiers ; et , étant entré dans la ville 
Je i6 juillet , il se concerte avec Adorne pouf se mettre en état 
de faire tête à Parmce milanaise, qui était en marche sous les 
ordres du bâtard Sforce Viscunlî. Le 7 août (et non le 9) , celte 
armée sVtant présentée devant celle des rebelles, le comba( 
s'engage , et les derniers remportent une victoire complète. La 
duchesse de Milan, à cette nouvelle, fait offrir le gouverne- 
ment de Gènes à Baptiste Fregose. Il accepte la proposition ; 
et étant entré dans Gênes ^ il veut profiter de la division dos 
chefs des factions pour s'emparer de l'autorité. Son dessein lui 
réussit 4 mais au lieu de prendre le titre de gouverneur, il se 
fait nommer doge. Cette élection rétablit la tranquillité par la 
retraite de ceux qui ne l'approuvaient pas. Obielto de Fiesqu« 
étant rentré dans Génes^ l'an 1480, soulève une partie, du peur 
pie contre le doge. Les deux factions se livrent un combat san-^ 
glant le jour de NoëL Obietto périt dans l'action, et son parti 
met bas les armes. 

L'archevêque Paul Frégose ., devenu cardinal , forme , er^ 
1483 , une conjuration avec plusieurs de ses parents pour dé- 
posséder Baptiste Frégose , son neveu. Le zS novembre , l'ayant 
attiré dans son palais, il le retient prisonnier 1, Toblige , sous 
de grandes menaces , à lui livrer les forteresses , et se fait Iç 
même jour proclamer doge. La soumission de Baptiste Frégose 
servit d'exemple à toute la ville , et assura à son oncle la jouis- 
sance paisible de son usurpation. 

L'an 1487, les Florentins se rendent maîtres de Sarzane , 
que Frégose leur avait cédée , sans égard pour les conditions 
que la république de Gênes lui avait imposées , l'an 14:^1 9 eu 
lui en accordant l'usufruit. La perte de celte place , qui était 
une des clefs de l'état de Gênes , afflige sensiblement le doge ; 
craignant d'ailleurs que les Florentins ^ à la faveur des divisions 
qui commençaient à renaître parmi les Génois , ne lissent de 
plus grands progrès dans les terres de l'état , il se détermine à 
remettre Gênes sous la domination du duc de Milan. Les 
principaux Génois approuvent ce parti. On députe à Ludovic 
Sforce , régent du Milanez , pour traiter avec lui ; et au retour 
de la députalion , les bannières du duc Jean-Galéas-Marie sont 
arborées dans Gênes, dont Augustin Adorne est nommé gou- 
verneur. L'an 1495, Charles Vlll , roi de France , excité par 
les Frëgoses et les Fiesques , fait une tentative infructueuse sur 
Tëtat de Gênes, La (lotte qu'il avait envoyée sur les côtes de 
la république | est battue et pillée ; son armée de terre , qui 
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était 90US les murs de la capitale , se retire ea apprenant la 
nouvelle de cette défaite. * 

Sarzane , que Charles VIII avait obligé les Florentins de 
consigner entre ses mains, retourne, en i49^t sous la domi-* 
nation des Génois par l'abandon du comte Antoine de Luxem<«- 
bourg qui en était commandant. 

Les Génois, Tan i499i voyant Louis XI l , successeur d6 
Charles YIII , maître de Milan , lui envoient dans cette ville 
une ambassade pour se mettre sous la domination de la 
France. 

L'an i5o6, le peuple s'élève contre la noblesse, et poussé 
les. choses au point aue les nobles sont obligés de quitter la 
ville, abandonnant à la fureur de la populace leurs hôtels, qui 
furent pillés et saccagés. Philippe Ravestein , gouverneur pour 
le roi , fait de vains efforts pour éteindre cet incendie. Voyant 
son autorité méprisée , et la populace maîtresse du gouverne- 
ment , il quitte Gènes , le 26 octobre , pour retourner en 
France , après avoir pourvu le château d'une bonne garnison 
sous les ordres de Roccabertin , son lieutenant. J^ départ de 
Ravestein rendit le peuple et les tribuns, qu'il s'était choisis, 
lus Gers et plus insolents. Favorisés sous main par le pape 
ules 11 , comme on le reconnut par la suite , ils élurent pour 
doge Paol deNovi , teinturier en soie, abattirent la bannière 
de France , et y sul3stituèrent celle de l'empire. Louis Xlt , 
résolu de punir cette révolte , après avoir inutilement essayé 
de la calmer, passe les Alpes à la tête d'une armée, s'arrête 
quelques jours à Asti , et de là , continuant sa route par les 
gorges de l'Apennin, force les passages occupés par les rebelIeS| 
et entre dans Gênes, le 28 avril iSoy , l'épée nue à la main , 
sans vouloir qu'on lui parle d'accommodement ; mais bientôt 
les larmes des anciens , qui viennent lui demander grjice à 
genoux , le désarment. Il remet son épée dans le fourreau , 
pardonne au peuple , et se contente de lui imposer une taxe de 
trois cent mille écùs, payable en quatorze mois, dont ensuite 
il lui remit le tiers. Après avoir changé le gouvernement , or- 
donné de bâtir une forteresse au cap du Phare , et condamné à 
mort quelques-uns des rebelles, il part le 14 mai, laissant 
pour gouverneur à Gênes , Rodolfe de Lannoi. 

Le pape Jules II, l'ennemi le plus implacable de Louis XII ^ 
entreprend , Tan iSio, de faire révolter de nouveau les Gé- 
nois. Déjà Colonne était dans le voisinage de Gènes avec les 
milices papales ; déjà les galères des Vénitiens , après avoir pris 
Sestri et Chiavari, paraissaient devant cette ville, espérant y 
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m\T écldre l« soulèvement que le pape y ménageait : mais rien 
fie branla , et Gènes ayant reçu divers secours , il fallut se 
retirer. Il en coâta cher , dit Muratorî , à qpt voulut s'en re-<- 
toorner par terre. Au conintencenient de septembre ,, le pape 
envoya contre Gènes une flotte plus nombreuse que la pre* 
mièfC. Il oomptait que les Suisses viendraietit en mérae tems 
lai donner la main pour assiéger la place ; tïiaiis les Suisses 
M parurent point, elles Génois , ayant arméun grand nombre 
éd vaisseaiic , donnèrent la chasse à c^trx du pape. 

l'an iSta , les affeire^ des Français ayant mal tourné ta 
Italie, les Génois commencèrent à se dégoûter de leur doini-^ 
nation. Jules II ^ qui e ntretenait ces dispositions* par ses émis- 
Mires, détacha de 4'armée de la ligue Jeati Prégose -, poufr 
lWoy«r, avec quatre mil l^ hommes, à Gènes. A son arrivée^ 
le peuple se révolta contre les Français , qui n'eurent que iè 
trmsde se renfermer dans les forts, Jéau FaÉgosb , peu* de 
joars après ^ fiit proctamé db^. L'an i5i3 ,, Louis Xif ayant 
ifait partir une flotte po«ir' aller soumettre Gènes , fes Adomes 
excitent nn si gl'and tuDnulte dans la ville , que le dôge a pein^ 
è sauver ea vie par la fuite. Gènes retourne à la Franche', et 
Antoine Adorneen e^t nommé gouverneur poui' le i^. Lotill 
Frégose était cependant toujours maître du château. Il ^ai^ 
près de Tabandonner , lorsqu'il apprit la défaite des Ffânçlàis à 
ta bataille do Navarre , donnée le 6 }ijith. Cette noiliv^Ué ranima 
son courage et celui de ses partisans. Jean Frègose art^ve hf^ 
vae flotte devant Gènes, tand^ qu'Octavièn Fré^osé sTy^rend 

Cir terre, à la tète de irolsr miHe hommes ^ que le vice-roi dt 
apks lui avait fourtiis. Les Adôrnes, se voyant sans reSfiioi>rcës^ 
sortent de Gènes la nuif do t6 au 17 juin ,' et le lendemain ^ 
()€7avibiiFr8(»08£ est -prodamé doge par quatre cents citoyen^. 
Peu de tcms après , ii assléfè te fort de la Lanterne pà les Frân^ 
çais s'étaient retirés* La place, après une vigoureuse défense^ 
se rendit le a6 aoât 1S149 ^ute ae secours. L'an iSiS, Fran- 
çois 1 , novveau roi de France , traite avère le doge Frégose , et 
rengage it lai remettre Gènes dont il le fart en même tems 
gouverneur en son. nom. 

' Le marquis de Pescaire et Prosper Colomie , ■ généraux de 
l'empereur, accompagnés des Fiesques et des Adornes , vien^ 
nent se présenter , au mois de mai 1622 , devant Gènrs. Ih 
assiègent la place , chacun de son côté , avec deux corps d'ar*^ 
■née séparés. Pierre Navarre , pour loiis au service de la 
France, était arrivé dans la ville deux jours auparavant avec 
deux roiUe hommes d'infanterie, faisant espérer un renfort 
plos considérable. Le gouverneur , pour traîner l'afïaire ea 
XVitl. 4 
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longueur ^ négocie un accommodement avec Colonne ; inaïs 
tandis qu'on est sur le point de conclure ,. le marqi^is de J^es*» 
Caire fait donner l'assaut à la place, et y entre par la brèche ^ 
avec ses troupes^ la nuit du 3o mai. Gènes fut pillée cette nuit 
et le jour suivant. On fit prisonnier Navarre et tous le» officiers 
français. Qctayien Frégose se rendit au marquis de Pcscaire ^ 
qui l'emmena aveclui*, selon les uns , qui le renut en liberté v 
suivant les autres, moyennant quinze mille ducats d'or* Quoi 
qu'il en soit, il mourut au bout de quelques mois. Nul doge 
avant lui n'avait gouverna la république avec autant de sagesse 
et d'équité. : 

Anïoxne Âdorne est élu doge trois jours après la prise de 
Gènes. Ayant f^it. venir de l'artillerie de Pise, il se rendît 
maitre aisément des forts , dont les garnisons obtinrent la liberté 
de retourner en France. 

Les Français, Fan 1527, étant rentrés en Italie» .Pierre 
)i(avarre> et César Frégose viennent bloquer Géoes par terre , 
tandis qu'André Doria , amiral de France , ferme rentrée du 
port ayec ses galères. La ville, pressée par la disette, et.n'espé- 
l^ant point de secours, prend le parti de. rentrer sous^U domi- 
iiation de la France» £n conséquence, elle Quvce ses portes aax 
Français, qui se contentent de piller le palais du doge 9 qu^ib 
trouvèrent vide; Antoine Adorne s'était retiré dsns le chât^eau» 
Jtiautrec, général des Français ^ envoie Théodore Trivulce. pour 
, gouverner Gênest . 

i L'an i5a6^. Gènes change encore de mdk«>e.. André Dorta 
n^ayant pu obtenir, du roi de Fraifce, la Uberlé de. sa patrie , 
passe au .service de l'empereur, débauche Philippin, son i%e«- 
veu, pendant qu'Antoine poria se saisit des galères du roi' dans 
le. port de Gênes. André, ayant ensuite surpris Gênes , avec 
cinq cefit^ hommes, le 12 septjerabre, obli^ Trivulce. à se 
renfermer dans le château , dont il £iit aussitôt le siège. .JLes 
Génois, ravis de cette révolution, courent, dans le même 
tcms , assiéger Savone, que les Français avaient démembcée de 
l'état de Géi^s. Les deus places se rendirent après, une, courte 
résistance ; la première fut démolie , et le port de .la seconde 
îut comblé. Le calme étant rendu à Gènes, pour anéantir à îa- 
mais les divisions et les factions entre les nobles et les plé-^ 
béiens, on établit une nouvelle forme de gouvernement,, qui a 
été trouvée si sage, qu'on n'y a rien chanG;é jusqu'à nos jours : 
ce fut 'd'agréger aux vingt-huit familles les plus illustres ( à. 
l'exclusion des Adornes et des Frégoses), toutes les autres, tant 
nobles que plébéiennes, qui avaient été admises jusqu'alors aux 
honneurs et aux magistratures. De U vient, dit Muralori, qu'il 
y a taut Je Doria , tant de Spinola, tant de Qrimaidi^ tant dk ^ 
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Fi^quea ,' etc. Quant au reste des citoyens , qui n'ëtaient que 
le plas petit peuple , il fut exclus du gouvernement. Il fut en-* 
suite réglé qu^bn élirait uti doge tous les deux ans pour régir 
Yétitj avec huit gouvernaurs, et uft conseil de quiatre- cènta* 
personnes. On élut suc-le-<hamp pour doge , UfiER? GATANésb. 
( Voyez ia liste de se* successeurs à lujin de eet éwtich. ) André 
Doria fut nommé censeur *pour sa vie. On lu^ érigea une statue^ 
et il continua de servir Fempereur sur mer. 

L^année 1647 sWvril à Gênes par une scène des plus 
l>ruyantes. Cett>e ville, depuis dix -* neuf ans , jouissait d'une 
grande tranquHltté par les soins d'André Dorra , que ta consi«> 
aération personnelle qu'il s'était acquise avait rendu comme te 




Jlais ce qui le blessait encore davantage, c'était la prospérité de 
Jannetin Boria ^ son égal en âge , en richesses et en mérite , le 
bras droit d'André, son oncle, qui* n'oubliait rien peur lut 
faire passer ^ avec ses biens, son crédit et son autorité. Irrité 
d'ailleurs par la fierté de Jannetin , moyen sûr de se faire haïr ^ 
Jean*Louis de Fiasque pratiquait, depuis long^tems, des in- 
telligences avec la France , pour faire recouvrer k cette cou- 
ronne la souveraineté de Gênes. Le duc de Parme, ennemi àe%, 
Boria, était dans la confidence , et avait promis de fournir des 
troupes â Fiesque. Tout étant concerté dans le phis grand'secrct> 
celui-ci, la nuit do 1^'. au a janvier i5479 après avoir intro* 
duit dans Gênes quelques centaines des^ plus hardis de ses vas* 
saux bien armés, rassemble ses amis, leur fait adopter son 
dessein , et sort avec eux , suivi de ses gens. Sa> première* opé- 
ration fut de s'emparer de la porte de PArc ; de là-, il envoie 
ses deux frères, Jérôme et Oitobon, pour se rendre- maîtres 
de ceUe de Saint^Thomas. Jean - Louis ^urt cependant à là 
Darse , pour mettre sous sa main les galères d'André Doria. H y 
réussit : mab Jannetin, dont le palais était voisin du port,, 
s'étant éteilté au bruit que faisaient les n^ariniers et les- forçats ,. 
s^habille à la bâte, vient se présenter à la porte de Saint-Tho-> 
mas, et denkande impérteusem«nt qu'elle fui soit ouverte^ Pour 
toute réponse 9 on le perte de milte coups. Ce fut un miracle 
qu'on n'alla pas de là au palais d'André Dwia, pour lui faire 
subir le même sort, il était alors retenu dans son lit par la 
goutte. Ses domestiques entendaitt ia populaee, qui s'était 
jointe aux conjurés, crier partout, HLerfé ^ Fiesque! le pren- 
nent, le nietteat sur une mule comme ils peuvent, et Tem^ 
mènent dans un château de& Spinola. Or ^^teuddit leretonr 
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du hèrosr dé I2I scèpe pour la coinf»léter, en \é cOfidiiimit an 
palaîf «luçal; -mais Jean- Louis de Fiésque nVt^it déjà plus. l( 
ft^était noyé en paa^ni sur une planche , pour aller Ji la capi- 
tane des galères. Lor99ue sa mort foi divulguée , les corffurés 
perdirent courage; tk quoique Jérôme, son frère, continuât 
de faire le brave , il se trouva tellemenl abandonné , qu^tl eut 
peine à ga^i^ son. château de lAontiibbio. Il y fui pris avec les 
autres conjurés , et tous furent condamnés au dernier supplice*. 
/Lîtisi finit la conjufatiou des Fiesqaes, qui^. sans un coup aîn- 
guUer de la Provide^e , qui sait se Jouer des mesures 1rs pluà 
sagement combinées , devMt produire une révolution nouvelle 
dans 1 état de Gênes, 

L^an i5S3i, descente des Français et des Tores, lif(uéa en* 
semble, dans Tîle de Corse ^ souS les ordre» do marquis de 
fermes. Us soumettent en péti de tems .toute Ttle par la faible 
résistance des habitants , ennemis des Génois y leu^rs maîtres, 
il n'y Qut que Calvi et Bastie qui ^ étant assiégés, refusèrent 
de se rendre^ Au mois de septembre ^ les Turcs ayant été rap* 
pelés par le sultan , le marquis de l'ermes passe en Provence 

{^our y ramasser de nouveaux secours d'hommes et àé maniiion». 
jss Génois ne s'endormirent pas sur cette notSveltc^ entreprise 
des Française» Ayant rassemblé huit mille hommes d'infanterie , 
ils en donnent le commandement à André Doria , qui , bieA 
qu'âgé de quatre-vingt-quatre ans . accepta cette commission 
par zèle pour'la pairie. Il nomma pour son lieutenant Augustin 
Spînola, qu'il nt partir avec trois mille bommies pour aller au 
secours de Calvi assiégé par de Termes. Spinola contraignit, 
l'année suivante, le marquis de lever le siège de cette place. 
Doria et Çpinola recouvrèrent emnite la Bastie ; ap#ès quoi ils 
allèrent faire le siège de San-'Fiorenzo , qui fut vaillamment 
défendu par Jonrdain des Ursins , à la tête de rleux mille fran* 
,çais. Le bonheur des Génois voulût que la floCtc qui auMnah de 
Marseille du secours au marquis de Termes, (ut si maltraitée 
par la tempête, qu'une partie échoua vers Piombiho, et Tautre 
reprît la route de Provence. Ce contre^^tem» obligea des Ursiiis 
à rendre ^n^Fiorenso. fjes hostilités continuèrent dans celte 
île , tantôt à l'avantage des Français, appuyés par les Corses-, 
tantôt à celui des Génois, jusqu'à la paix de Caleao-Cambresis , 
conclue le aavrU liSc^ , entre la France et l'Espagne. La France, 
par le traité , s'oblige de restituer kn% Génois ce qu'elle leur 
avait pris dans l'ile de Corse. San«-Pietro, seigneur d'Ornano y 
chef des Cofses rebelle», prit le parti de se retirer en Franeéi 

André Doria meurt , le stS novembre &S60 , à Gènes, dana 
sa quatre-viagkf uatorzième annér. « U fUt , dit M, de Brequw 



t rài 9 tiD drs |^Iiis grands Capitaines et un Ses ihêSItftirs 
» hommes àe met Ae son tettiS; et ce qui ne se tetïtonire pm 
» toujours dans lei grands hommes, il fat peut-^être le meilleur 
» -citoyen. » ' 

L'an >564 % San-Pfetro repasse en Corse et y excite tiné 
nouvelle révolution. 11 soutient la gtierre contre les générant 
de la répnblique pendant trois arts; mais il eut enfin le sort àtà 
rebelles. An mois de janvier fS66, il fut tué dâné une embtis-^ 
cade par Micbel-Ange d'Ornano , son beau-frère , dont f! avait 
étranglé la sœnr Yannina , sa femme. En mourant , it dit : Je 
suis on barbare 9 Yannina ei$t vengée. Alfonse d^Ornano ,.soft 
fils , prît sa place , et fut reconnu pour capf tâine-générat par 
ks rebelles. 11 remporta quelques afvantages sur les Génois. 
Mais y Tan i568, Georges Doria , nouveau gouverneur de Corse , 
ayant fait publier une amnistie, les Corses, las de la guerre , 
revinrent à Tobéissance. L^an iSB^, Alfoif^'e, se ^f^atti aban^ 
donné , retourne en France , où dans la suite il mérita » pat 
les services , le bâton de tt^rëeh£(K 

L'an iSyS , disputes des anciens et des noiive^ux nobles 

Sénoisi,- }jt règlement dé r5a8 afvaît été fait pour confondre ces 
eux classes; mais les ancien^r nobles avaient obtenu, en iS47f 
un nouveau règlement , qui leur accordait quelques préfogattvea 
an desns des autres^ Le refus qu^ils firent , en iSij/^ ^ d'àgrég.er 
au corps de b nobleifisê quelques familles plébéiennes, à nul 
leors services semblaient «voir valu cet bornieur^ trrrta leé 
nouveaux nobles, et les parla à demander fetécot ion ptireet 
simple du règlement de i5a8. J.e peuple se déclara pour cei 
derniers , et l^>n se prépara, de part et diantre, à se farrejusticé 
parla voie des armes. Presque toutes tés puissances de PEumpê 
sVntreraîrent pour apaiser ce différent, par la eraînte une 
Quelqu'une d'entre elles ne s'en prévalAt pour s'assujettir Yeiâi 
ie G^nes. Elle» y réussirent : le règlement dé tS47 ^^^ anéanti. 
Fan 1S76, par les arbitres qu'elles nommèrent , et Ton aotôfisà 
les nouvelles agrégations des plébéiens au corps des nobles. 
Ce règlement rétablit le calme , et le$ Génois )Ooirent d'une 
paix constante au dehors et an dedans pendant les cinquante 
années qui suivirent. 

L9 république , en «624 1 aeqirieri de Tempereur le marquisat 
de Zuccarello. Cette acquisitïon irrite , contre les Génois , 
Charles- Emma m$el , âac de Savaie, qui avait des prétentions 
sur ce marffuisat. Il engage le roi de France et lés Vénitiens à 
conclorc iroe ligue avec lui contre les Génois. Ayant reçu 
d'Espagne un prompt secours, ils repoussent les ennemis^ qui 
reperdent leurs conquêtes aUssi prosYpteoent qu'Us Ie& avaient 
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faiitef. Laxikènieannée( 1625) le sénat iostirue le tribunat^dfs 
^aquisUeurs d^éut sur le moclèie de celui de Venise. 
. L^an 1627, Yaçhéro., riche plébéien , outragé par quekfaes 
nobles , forme le projet d^écraser toute la noblesse. Il va trouver 
le duc de Savoie pour kii faire part de son dessein :. le duc Ten- 
courage â le suivre, et lui promet sa protection. Vachéro, de 
retour à Gênes , s^attache tout ce que la ville a d^hommes 
déshonorés et perdus de dettes : il gagne, par des présents, des 
inarcfaands , des artisans et même quelques nobles : il fait un 
grand amas dWmes, et i^^oublie enfin aucune précaution pour 
$e rendre maître du succj^s. Mais le secret est trahi par un des 
conjurés. Yachéro et se^ principaux complices sont arrêtés.. Le 
duc de Savoie , apprenant qu'on instruit leur procès , ne rougit 
pas de se déclarer Fauteur cfe la conjuration. Il fait les plus ter- 
ribles menaces, si Ton exécute les coupables. Le sénat , persuadé 
que Tintérét de Tétat exige, leur .punition 9 condamne Yachéro 
et ses trois complices il perdre la tcte. Le duc de Savoie, comme 
on' sV était attendu , sacrifie son ressentiment â sa gloire. ( Voy. 
Charles-Emmanuel.) 

L'an i63i , la paix est sigàée , dans le mois de novembre , à 
Madrid, entre Yictor-Âmédée, pour lors duc de Savoie, et la 
république de Gênes. 

, L'an 1672, conjuration de Raphaël de la Torré, fils d'un 
célèbi'e jurisconsulte génois, concertée avec le duc de Savoie, 
contre la ville de Gênes. £lle est découverte par un des com-» 
plices; la Tgrré prend la fuite , et les inquisiteurs de Pétat 
confirment une ^entencc de niprt, portée, l année précédente , 
contre la Torré ^ pour crime de brigandage. Ce contre- tcms 
n'empêcha pas le duc de Savoie d'exécuter le dessein qu'il avait 
formé de déclarer la guerre aux Géqois. Il la fil avec beaucoup 
d'ardeur ,^ mais avec très-peu de succès, jusques vers la fin de 
1672. L'année suivante, la paix se fit , par la médiation du pape , 
du roi de France et du foi d'Espagne. La république conservait 
depuis long-tems un attachement invariable pour cette dernière 
puissance. La France en devint jalouse. I^a partialité des Génois 
pour les Espagnols s'éUnt ^janifestée plus ouvertement depuis 
la paix de Nimègue , Louis XIY s'en offensa. D'autres sujets de 
mécontentement que ies* (génois donnèrent à ce monarque , 
armèrent son bras pour.Jes punir. 

L'an 16&1 , la torré ^ après ^yoîr mené, une vie errante en 
divers pays, employé les moyens les plus horribles, mais sans 
succès, pour se venger de ses ennemis, est assassiné à Yenise 
par un inconnu. 
. Vmï 1664 , Louis XIY envoie, devant Gênes, une flotte 
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considérable , soas les ordres de M. du Q^iesne, accoiapaigné,dit 
marquis de Seignelai, secrétaire d^état au département de la 
maritte. Ce ministre , avant de coBuneacér tes fiosiilifés, offrit 
la paix aux Génois à des conditions raisonnables , avec me« 
naces de les bombarder. « Leur sénat , dk M. de Mablt , qui poa« 
vaît terminer cette affaire €b livrant quatre de ses ^lères î 
en envoyant quatre de ses membres à Versailles pour fairtf 
satisfaction au roi et. lai demander sa protection, se piqua 
maHieureHsement d'une fermeté qui ne. pouvait durer. Il 
n'aurait pas tenté de mesurer ses forces avec celles et la 
France^ si les grandes terres que la plupart des nobles po8sé«* 
daient dans le royaume de Naples , ne l'avaient forcé a'avoir 
des ménagements «itrÂmes pour la cour de Madrid. Les 
Français commencèrent le bombardement le itt mai, et le 
24 1 ils firent une desoenfte, au nombre de quatre mille, sous 
la conduite du duc de Mortemart;, daiis le faubourg Saint» 
Pierre d'Arène^ t]ui fut entièrement brûlé. * Le bombarde- 
nent cessa le 38 mai , après avoir embrasé, renversé palais, 
églises^ monastères et quantité d'autres édifices. Il serait diffi- 
cne de peindre la conhuion et la désolation oà cette superbe. 
viUe se trouva. La flotte, après cette expédition , retourne en 
Provence» Touché de compttsioH , ie pape s'intéresse ponr les' 
> Génois , et charge Raxincct * ion nonce en France , de travailler 
f à leur réconciliation avec le roi. La négociation fut longue; et 
il ne tint pas à la cour de Madrid qu'elle n'échouât. Ses émis^ 
saires firent tous leurs efforts pour détourner les Génois de 
donner à Louis XIV la sattsfeotion qu'il exigeait d'-eux. 
Mais enfin , malgré les intriguas des Espagnols- , raccom-» 
modement fut signé è Ycriailles le 12 (et non le 21) 
fevrier i685. il portait en substance, que la république congé- 
dierait les troupes espagnoles quittaient dam ses terres, qu'elle 
supprimerait toutes les augmentations qu'elle avait faites dans 
sa mi^ritie depuis i683 , H que le dpge , sans perdre sa dignité 
(dont i& ioiie déclare déchu dès quMl est sorti de la ville > 
^ viendrait, avec quatre sénatetirs , témoigner au roi la douleur 
* qae ressentait la république d'avoir encouru son indignation. 
Ce dernier article fu| exécuté le i5 mai suivant. L'accueil que 
kroi fit au doge ( François-Marie-lmpérialé ) adoucit, en quel- 
que sorte, l'humiliation du personnage qu'il était venu faire en 
France. 11 partit le 28 du .même mois^ après qu'on lui eut 
montré tout ce que Paris et la cour offrent de plus curieux*- 
^ Qnsait la réponse qu'il fit lorsqu'on lui demanda ce qu'il avait 
trouvé de- plus sins ulier en France : C'est de m 'y ^oùr, 1^ jour 
de son départ | on lui porta , de la pari du roi , le portrait de sa* 
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^najestéy f^m de dvuoânU, avec deux teatores dé tapisserie 
«'«hausses en or. 

La république ac^tiîei't d« Vemptreur^ par coQtrat du ao 
août 1714 1 le inai^qvisai de final, qui avaix fait autrefois partie 
de ses domaine^, lia com* de Turh» fut iabuse de cette acquisi-* 
tiptt 9 pour laquelle elle eidil £ait des offres plua avanlageusea 
que celle du séaat de /Grdoes. 

Vf^n (73p » soulèvement des Corses , occasioné par la duV 
l'été du gouveruemefii génois. Le séoat envoie , pour Tapaiser^ 
jér^ffie VéoerosQ , personnage ibrt estimé de ces. insulaires t 

3u^il avait aulrefois gouv^rné^ avec beaucoup de sag^esse et 
'équité. Il iQi'tait depuis deuic aos du dogat ^ où son tnérite 
avait 2^;quis un nouveau lustre. Les ro^éconteiiis iip reçurent avee 
respect } mais un de Jeurs. che£i ayant été arrêté «t mis à mort , 
i rin$q de Véneroso , cet événement augmenta leur fureur , et 
fit échouer la négociation. Pompiliana , général des rebellas ^ 
prend B^^ia par esQlaxlc;, et met le &u aux maisons desiprin^ 
cif aux de la ville. Il est pris la même année fiaf ks ûénoia, c* 
mis à mort secrètement. L'an 17^1 ^ les Génois, voyant le» 
rebelles déjà .maîtres de Ja pkis|;rande partie de Tîle, implo- 
rèrent le secours de la cour <le Vieane* L/empepeur leur en^ 
voie uu renfprt de trois mille hommes, commandés par le 
baron W'achtendpnc. Cette troupe éta«t arrivée dans Tîle le 9 
août, dégagea la Bastie, bloqtiée par les rebelles. Mais» s'étant 
mise en devoir de les chasser des auire^fostâs qu'ils occupaient^ 
elle trouva des gens f dit Mueatori , qui ne comnaîssaient pas la 
peur. Vers la mi«raoût , les Couses donnèrent aux \llemaada 
deux «(^hec§ , qui obligèrent le^ Génois. à demander un iiou«* 
veau seeoHrs^ lempereun Le a4 sieptembre, deux mille deux 
cenU all«iiMtf)4a Vembarcpiètent à .Gênes , et fe rendirent k ta 
Ii{istle* Il y eut entre les deux» armées divers opmbats , où la 
victoire Ae déclara tantôt pour un parti , tantôt pour L'autre ; 
m^is ,. svr la fin d'octobre , les Alkmauds , en voulant passer 
i SaU'Pellégrino » tombèrent daas une embuscade , . oà- ils 
erdiresnt plus de mille hommes , tant tués que blessés. L^ nxÈr* 
[ajies et les ilésertions achevèrent de ruiner ce corps. 

L^an 1732 , Les Génois obtinrent de Tempereur un troisième 
renfort, |.itus considérable que les deux précédents ^ sous les 
Qrdres du prince Louis de Wurtemberg. Ce général s'appliqua 
mojns è combattre les rebelles, qu'à négocier avec aux. Leur 
ayant (ait proposer, le 17 et le 119 avril, une amnistie et ua pardoa 
général , sou^ la garantie de L'empentur, il eujiagea parla Giaffiâri, 
Çiaccaldi , Paoli et les autres cnefs , à venir conférer en sa pré^. 
aence avec les ministres de la république. Les conférences s ou« 
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^ftttttiï i Cotiè , le td mait Après avoir aplani tes cfiffieuHés ^ 
60 sigi^a la pavt è dés coridiYioits honef abiés pour Its Corses. 
Les troupes allemandes commencèrent alors à reprendre \i 
foute de la LomtMirdie^ chatîaft étant pêfsoadéque les semences 
Je discorde étaient entiefémeii^t étouffées. Mais on ftit bien 
étonilé , l&titfut le* chefs des Corées , étant venus fiâre leurt 
sotifitiisston* an gouverneraient génois , farent arrêtés ei mis etk 
frison, pai* un ofdre éthÀné du sénat, pour servir d'exemple à \A 
postérité. La cour de Vienne, instruite de ce traitement inattendu, 
envoya prottîpteniientdesordhres pour mettre ces prisonnier* cjn ïî-* 
berte. En vain le gouvernement allégua qu*tUs*élaien t rendus indi^ 
jncîs de la protection de l'empereor', pour avoir contrevenu ûat 
conditiofnidti traité de pait.Ce ptit^ce deménra ferme à exiger qu'ils 
fusant éUrgis) et ils le furent après plusieurs mois de prison. 

L'an 173^, décret de l'èmberetir, donné le 16 mars, et 
publié sur la fin de mai , par lequel il confirme la capitulatioii 
sccordée au* Corses par la république de Gènes. Les chefs 
éej Corses aiihèrent mieux s'expatrier qtie s'y soumettre ; maïs 
Tesprii dé révolte tie sortit pas de l'ile avec eux. Les Corses-, 
voyant PempereOr occupé à défendre ses états d'Italie cbiitré 
la France et l'Espagne, profitèrent de cette diversion pou* 
ctdtef de nouveaux troubles. L'an 17^4$ le 11 avril, ife se 
rendent maîtres de Corté. Oéterminés, l'an 17.^5, à s'affran-^ 
chir pour toujours de là domination génoise, ils publient î 
fe ^ janvier, un règlement pour rëtablissemenl d'une répu- 
blique indépendante dans \à 1 orse. CiaccaMt , PaoH et GiaflérI 
étaient aloH de retour. Ils furent reconrms primats de la non-** 
telle iSspiibUqne , avec le titre d^ûittssè royale. 

L'an 17^^^ , un vaisseau anglais, p^rti de Tunis , arri\'e aè 
^ort d'Aléria, dont les rebelles étaient maîtres, et y débarque, 
vers la mi*mats , le fkneux Théodore , baron de Newbof , aveé 
«ne suite de quinze personnes. L'arrivée de cet élVanger, dont 
la bonne mine , les largesses et les promesses enchantent leS 
Corses , fait changet le système du gouvernement qu'ils avaient 
comtnencé d'établir. Il n'est plus question d'nne république; 
on profère la royauté ; et , le i5 avril , Théodore est élu roî 
dans une assemblée générale , tenue à Alésatio. Né dans le comté 
de la Marck , élevé en trance , marié en Kspagne , Théodore 
avait moins de fortune que de naissance , de projets et de 
talents. Son premier exploit ttiililaire, après son couronne-*, 
ment, fut one entreprise sur la Bastie, où il échoua. Il fut 
plasiletf^enx dans ses autres expéditions, et.se trouva maître 
ta pea de tems de tbute l'île , à l'exception des principale^ 
places maritimes. Le i4 novembre (1736), il s'embarque pour 
«ter former en Hollande tinc compagnie de commerce, qtii 
XYlIl. 5 
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serait intéressée à sa royauté.. lies Corses, .pendant son absence, 
continuent de lui être EdèUs et de se défendre contre les 
Génois« 

Théodore est arrêté vers le mois de juin 1737 , h Amsterdanv 
par ses créanciers : il trouve moyen de les satisfaire, et obtient 
son élargissement. Les Génois, convaincus par re^cpérience que 
leurs fonces seules ue suffisaient pas pour soumettre la Corse ,. 
implorent le secours de la France , qui se rend à l^ur demande 
après plusieurs mois de négociation. Six bataillons français, 
comoundés par le comte de Boissieux , débarquèrent , le 5 fé- 
vrier 173a, tant à la Bastie qu^À St.-Fiorenzo. M. de Boissieux 
étant mort le premier février 1739, fut remplacé par le marquis 
de Maillebois ; qui , avec les nouveaux renforts quHl reçut de 
la France, eut la gloire de pacifier la Corse en 1740. Les 
troubles se réveillèrent en ^74^, et donnèrent de nouvelles 
inquiétudes aux Génois. 

L*an i743« un autre orage commence à menacer les Gë noi. 
liC 1 3 septembre, par le traité de Worms, Timpératrice-reine 
de Hongrie vend au roi de Sardaigne le marquisat de Final , 
que la république de Gènes, comme on Ta vu , avait acquis, 
le 20 août 1713, de Tempereur Charles VI, père de celtç 
princesse. Les Génois , après avoir fait des remontrances inu* 
tilesii la cour de Vienne, sur Tinjustice de cette vente, se 
réparent à défendre le domaine qu^on veut leur enlever, 
/an 1745* traité de la république avec les rois de France, 
d^ Espagne et de Naples, par lequel ces trois puissances fui 
garantissent le marquisat de Final , moyennant la promesse 
quMle fait de joindre à leurs troupes un corps de dix mille 
hommes , avec un train d^artillerie. Le 27 septembre , une 
escadre anglaise bombarde Gênes, sans lui faire presque aucun 
mal. £lle va faire ensuite la même expédition sur Final et 
San-Remo, et vient à bout dVcraser ces deux places. L'an ly/fif 
les Français et les Espagnols , en se retirant de Tltalie , lais-^ 
sèrent les Génois exposés à tout le courroux de leurs ennemis. 
Le 11) août , le comte de Brpwn arrive devant Novi , dont i( 
se rend ipaître sans difficulté. Serravallé ne tient qu'une journéç 
contre les attaques du roi de Sardaigne , qui pénètre de Là jus- 
qu'à Savone et à Final. L^armée autrichienne ayant forcé le pas 
de la Bocchéra, le premier septecpbre , s'avance jusqu'au fau- 
bourg de Saint-Pierre d'Arena, où, le 5, elle établit son quartier^ 
général. Les Génois se voyant près d'étjre assiégés , députent , 
il* 5 septembre, ^u marquis de Botta, général de l'armée, pour 
l'assurer de leur soumission envers l'impératrice-reine , et xlç 
la disposition où ils sont de garder une exacte neutralité. Le 
marquis ayant reçu favorablement les députés, se transporte 1$ 
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lendemain (6 du même mois) à Gênes, où il signe une eapî«- 
tulation assez douce ; mais devenu maître de la place , il use 
de ses droits avec la dernière rigueur. I! fait prisonnière de- 
fi;uerre la garnison , exige que toutes les munitions et tout^ 
l'artillerie lui soient livrées , et impose une contribution de 
vingt -quatre millions aux Génois. Ses troupes, qu'il avait 
promis de contenir dans une exacte discipline , exercent impu-, 
nément le brigandage partout où elles se trouvent. 

De son côté, le roi de Sardafgne entre, le ig septembre j 
dans Savone, dont il fait bloquer le château. Sept jours après,, 
il oblige Final à capituler , et recouvre ensuite le comté de 
Nice, après que les Français ont repassé le Var. Le 2r3 octobre, 
M. Dinentaler', officier suisse, qui commandait à Yintimille,: 
rend la place aux Plémontais , après la plus glorieuse défense*. 
Cependant le peuple de Gênes , excédé par les mauvais traite- 
ments des Autricnîens , commençait à murmurer tout haut* 
Le 5 décembre, il éclate à l'occasion suivante. Les Autrichrenr,. 
voulant faire le siège d'Amibes , entreprennent d'enlever la 
superbe artillerie de la république. J/onicier qui présidait à 
cet enlèvement , frappe de sa canne un génois pour le con- 
traindre d'aider à dégager tin mortier qui avait enfoncé la voûte 
d'un aqueduc. La populace aussitôt crie aux armes, et s'en étant 
fournie en enfonçant les boutiques des armuriers, elle poursuit 
les Allemands , et les oblige à se retrancher dans leurs postes. 
Le lendemain, s'étant donné dfes officiers, elle combattit ea 
règle, et ses succès furent tek, que, le ro décembre, Ibs 
Allemands, avec le marquis de Botta , leur générât, évacuèrent 
entièrement la ville, et se retirèrent en désordre à la Boc- , 
chéta,d'où ils repassèrent en Lorobardie. Après cette expé- 
dition, les Génois Voulurent tenter le secours de là ciladelle 
de Savone , que les Piémontaîs continuaient d'assiéger ; mais 
ce fut en vain. Le marquis Augustin Adorne, commandant de 
la place, n'ayant plus d'espérance de la sauver, se rendit le 
19 décembre. 

L'an 1747 , les Autrichiens, au nombre âe vingt ou vingt- 
deux mille nommes , sous les ordres du comte de Schullem- 
bourg, se mettent en marche ^ le il2. mars , pour rentrer dans 
l'état de Gênes. Les Génois leur disputent pied à pied tous 
les passages, et ne peuvent néanmoins les empêcher d'appro- 




avec le sénat pour la défe:nse , rassurent l»s habitants. Il re*- 
pousse les attaques des ennemis , leur en livre lui-même plu- 
sieurs dans Icurs' différents postés , et presque toujours avec 
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Jsucc^s ; maïs tons ses efforis ne peuvent forctr les A'UeiuapJv 
il lever le blocus qu'ils avaient formé. Ayant reçu leur artil- 
ierie par la mer , ils se disposaient k faire le siège de Géue» 
^n règle , lorsque le roi de Sardaigne rappela^ se& troupes , qui 
étaient dans Tarmce autrichienne. Ce prince en avait besoin 

})our Içs employer à la défense de ses états, menacés par rarmée 
ranigaise, qui avait passé le Var. SchuUemiK)urig se trouvant 
alors trop taible , prit le parti de retourner en Lombardie^ 
et leva le blocus , non le o , cooime le bruit en courut alors 
tn Italie, mais le 6. juillet. M. de BopfOers était t^iort de la 
petite vérole , le a du même mois , emportant dans le tombcaii. 
les remets bien mérités des Génois. Il fui remplacé par le 
marquis de Bissi, auquel succéda, dans le mois de septembre^ 
le duc de Richelieu. (^Voy> Louis XV, roi de France.) Le 
i5 octobre, Je duc se met à la tête de toutes \ei troupes auxi* 
liaires, qu'il partagie en trois colonnes, pour déloger les ennemia 
des postes qu'ils occupaient encore dans l'éta4 de Geues. 

l^an 174^9 au mois de janvier, le mardis de iioqu^pine, 
envoyé par ce général pour attaquer Varaggio , près .Sav4>iie, 
pccupé par les Piémontais, s*empare de ce bourg , dont ij isut 
la garnison prisonnier^, et l'abandonne ensuite ^ après ea avoir 
fait détruire les murs. Le 18 février, aiTaire de VoUri, dauf 
laquelle H. de Richeliru repousse vigoureusement le comte de 
Kadasti, qai attaquait ce poste, défendu par le marquis de 
Monti La perte des Autrichiens , ^n celle occasion , (ui consi- 
flérable. Cependant Hs fir-cnt encore, jusqu'à la paî|c t diverses 
tentatives contre Gênes , 4|ui échouèrent par la valeur et leç 
3oin$ du général français. Le a8 octobre, la république de 
.Gênes accède au traité d'Aix-la-Chapelle , da^s lequvl le roj 
eiigea , préalablement à tout , qu';elle serait rétablie dans t^u^es 
les possessions qu'elle avait avant la guerre. Le sénat co^iaaci^a 
sa reconnaissance envers sa majesté, dajns la personiiie 4<e se^ 
généraux, en décernant u^ Malue de marbre au duc de Sicbe- 
lieu , qui venait de recevoir le bâton de maréchal M France , 
en inscrivant dans le livre d or de la noblesse génoise les deux 
branches de sa maison , le fils di^ £eu duc de Kot^^Wrs , k 
inarquis de Chauvelin , premâer oÛicier-général , soais le^^f 
prdres , et le comte de slumada, qui avait çomiTVindè aussi 
tpus leurs ordres un détachement e^^nol ; les dei^x pre^ie«:s 
eurent permission , en outre, 4'écaitel,er les ar^W^ ^^ la rép^^ 
biique dans leur écusson. 

.. Revenons aux aifaires de la Corse^ Les troubles ava,ient été 
assoupis, en 17444» P^r les aoins 4u pèr^ JUiona^d(i> , cébsbre 
missionnaire de Tordre d'Alcantara : ^^19 les er^ue^s db la 
cépubligue \^ av^i^fit r^^ill^PanQ^;iMivAji)^,> ^ Pf^i^-M/^ 



Aîvarala, officier plémontaîs, ai^viré de leiil* secours, avak 
eicitéihns Tîle une nogi^elU révolte. 11 prit la fiaftlie, le ao no^ 
vembre de la même année , San-Fiorenzo et San-Peilëgrino^ 
l'an 174^, et f»rik la Bastie peu de leias après/ L'an ijA6^ 
il obtint des puissanoas alliées de puissaots secours pour re«- 
prendre cette place ; mais il naourut vers le mots dâ ^nuv de 
celte année. Les rebelles lui ayant substitué Mario Matra, cam- 
mencèrent au mois d*ayril , le siège de la Bastie. Le chevalier 
Cumiana élant veau les joindne avec un corps de troupes autri- 
chiennes et piémoïKaises , la plpce fut vivement attaquée; maia 
Ja belle défense de M. Ainae Spinola , qui commandait k (a 
^stie, rendit inutiles les eflSorts des aasiégeaotSt ^ ksiibligea 
de lever le siège le 28 mai. Les hostilités durèrent encore jv^»- 
Ija'au mois de septefabné. Elbss furent suspendues , vers le 
iviilieu de ce mois , par un armistke que A|. de Cursai , con«- 
mand^ot des troupes françaises dans Ttle , fit pisblier de coaceit 
avec les chefs des rebelles et ceux des troupes auxiliaires. De^i^ 
pc tems 1 la paix ^ rétablit insensiblemient en Ome. 

L'an 1754 , les Coraes s'a^sembleat en graad nombre près d^ 
]$ebbio , ec eommenoeoi à doniier de Tinquiéiode au gouvar» 
iiement. Pascal Paoli se met à Leur tite , «t ils a a vieai>eot amc 
amas, dms le mois d'avril, avec Les troupes génoises. I^ 
92 juin suivant , ils assî^geiyt la tour de Saai^ellegrJBo ; irok 
jours après , -ils sont obligés de ae retirer. 
• L'an 1 7S7, le roi da France , à la priène des Gàsïok , eeme, 
d^ns le naois de jaoi^ier, des tix)upes aans l'île de Cèrse , sous Vb 
isommaadement du Biarq.uis de Castries ; les rebelles olEreot au 
roi de Prusse de se re4»dr^ aei sujets , et ice prince a la ^énéro*- 
sitè de le refoser» L'an 1760 , le pape , à la demande des rebeUea 
de Corse , ei malgré les repr/ésen4atioqs de la FepuUâque , an*' 
voie M. Céaar Crescpnzjo de ÀAgelîs, évêqae de &gpi 9 ^a 
(faalité de viwteur appstoflique danis cette ile. Le séadt défend i 
iM& les é>^ques et auxireligieua de Corse, d^amûr aucune 4:00»' 
municatlon avec ce prélat , et &it «publier un bao pckur l'arrêter 
et l'amener à Gênes. Pascal Paoli s'ét4)lit à Corté , dont il £àit 
sa place d'armes. 

L'an 17^2^ Cptiofli ^ Vua des ehef^ Àids Corsés rdieUies, 
taniibe, par mb si^iatiagéme, entre les naavas d'un détachemeiu 
des troupes de la république. £n plusieurs occasions, il avait; 
fait expirer , dans des fours ardents, divers partisans de la ré-« 
publique. On fait subir à c# barbare le même traitement. 

L'an 1763, le sieur Mafra, général -des troupes de la répu- 
blique en Corse, ayant attaqué, le 16 juillet , les relieltes dans 
le retranchement de Fiiriani , est repoussé avec perte de trois 
cents hommes. Les religieux Servîtes sont chassés des étaU de 






38 d|ftO«[0LÔdlK ItlStORl^B 

la ^publique , le 19 septembre, sur le rôfus persévérant que 
•leur général faisait de rappeler de Corse le visiteur qu'il y avait 
.envoyée 

L^an 1 764 9 Pascal Paoli se rend maître , par trahison , de 
la tour de l'île de Ciraglia , qui est à la pointe de l'île de Corse, 
et du poste important de Brando. 

L'an 1765, Paoli échoue, vers la mî-novémbre, dans le 
projet qu'il avait formé de surprendre la Bastie et de saccager la- 
place. L'an 1767, les Corses rebelles font une descente , le 7 
février, dans l'île de Capraia , près des côtes de Toscane , ap- 
])artenante à la république , soumettent toute l'île , à l'excep^ 
tion de la forteresse qui soutient un siège , et se rend enfin le 
^9 mai. 

L'an 1768, le i5 mai, traité de la république avec le roi 
de France, par lequel elle remet la Corse à ce monarque , en 
nantissement des aépenses que la France a faites et doit faire 
pour la réduction de cette île. 

L'an 1769 , le comte de Vaux arrive en Corse , le 9 avril i 
pour achever de soumettre les rebelles, sur lesquels le marquis de 
Chauvelin et le comte dé Marbœuf avaient déjà remporté plusieurs 
avantages. 11 avait été précédé dans cette île par trente-huit bataill- 
ions et deux légions , et fut suivi des quatre bataillons du régiment 
Dauphin, qui arrivèrent dans les premiers jours de mai. £tant 
allé camper à Olléta, en présence aes ennemis, il les attaque l^ 
5 mai , s empare du camp de San-Nicolas , et les débusque , le 
7 , des hauteurs de Lento , où il établit son quartier général. 
Le 8 du même mois ^ les Corses ayant attaqué le camp des 
Français, sont repoussés avec perte , et, le 21 , M. de Vaut 
entre dans Corté. Ayant passé , le 5 juin , la rivière de Yecchio 
sous le feu des ennemis , il arrive , le 7 , à Bogognano. Le 1 3 , 
Paoli s'embarque, avec ses compagnons, à Porto- Yecchio', 
sur un bâtiment portant pavillon anglais , et le lendemain , le 
comte de Vaux part de Bogognano pour aller recevoir les sou- 
missions du reste des Pièves de l'île. 

Pour les événements postérieurs concernantl'état de Gènes, 
qui s'est érigé en république le 4 juin 1797 1 sous le nom de 
Répubiiaue Ligurienne ^ ei qui^ depuis i8i5 , fait partie de la 
monarchie Sarde, voyez la chronologie qui se trouve â là fin de 
cet ouvrage. * 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

» 

DES DOGES BIENNAUX DE GÊNES DEPUIS i5:à8. . 



Ubert Caianéo ix décembre 

Baptiste Spinola 4 janvier 

Baptiste LomelUni ^ • . 4 janvier . 

Christ Grimaldî Ros$o« 4 janvier 

Jeaa-Baptiste Doria 4 janvier 

André Giusiiniani 4 janvier 

Léonard Catanéo 4 janvier 

André Centurtoné 4 janvier 

Jean-Baptiste Foraari 4 janvier 

Benoît Gentilé. « 4 janvier 

Gaspard Grisnaldi • 4 janvier 

Luc Spinola .•«.«.. 4 janvier 

Jacques Pronaontorio -. 4 janvier 

Augustin Pînello 4 janvier 

Pierre-Jean Giarega Cibo 4 janvier 

Jérôme Vivaldi 4 janvier 

Paul-Baptiste Guidicé Calyo 4 janvier 

Baptiste Cîcala Zoaglio - . . . . 4 octobre 

Jean-Baptiste Lercaro 7 octobre 

Octaviea Gentils Oderico 11 octobre 

Simon Spinola. . • i5 octobre 

Paul Monéglia Giustiniani, • • a. octobre 

Giaanotto LomelUni ...•-.•.... 10 octobre 

Jacques Durazzo Grimaldi . . : 16 octobre. 

• . , • . 

Prosper Fatinanti Genturioné «•..«. 17 octobre 

« 

Jean-Baptiste Gentilé 19" octobre 

l^icolas Doria 20 octobre 

3érôme de Franchi 21 octobre 

Jérôme Chiavari 4 novembre 

Àmbroise di Negro 8 novembre 



5a8. 
53i. 
533. 
535." 
537. 
539. 

541. 
543. 
545. 

547.. 
549, 

55 1. 

553. 

555. 

557, 

559. 

56f. 

56l; 

563i 
565^ 
567. 
569. 
571. 
573". 
675'. 

5.77.- 

579- 
58i. 

583. 
585. 



4à' cnoitoLoefE aimiliftt 

David Vacca é ...•.•. 14 novembre iSSj. 

Baptiste Negr^né • . 10 novembre iSâg. 

Jean-Augustin Giustiniani « siS novembre iS^i* 

Aotoifiè &riâial«li Cebd% « «^ •.••-..» 97- novembi^ iSgS. 

Mathieu Sénaré^a 5 décembre iSgS. 

Jjàtkik Gx^lmaldi Cêbi. \ . ; '. *. . . '. \ . ib décembre iSgyi 

lâ\)rént Sâuli. • u± février 1599. 

Augustin tHoria. . . ..;.•.'..... 24 février 1601. 

Kért-è de Franchi: . . . . . . . '. . '. . . ^6 février iHo». 

Lut Grimâldi. ; ...... . 1 mars i6o5; 

Sjltéitre InVréa. i ;.....' 8 mars 1607: 

Jèrdihe A^réto. . .■.'.•... '21 ttiars ' 1607. 

Atfgiistîn Kttellô. •;....•....• i avril 1609. 

Alexandre Qiûsiinriaat. ...'....... 6 avril iBit; 

Thôéias Slpinola. ^ ... *..... ... ai avril l6i3i 

Bëmhrd Gavaretzii. . . . .-, . . . . . . . a3 âvrH i6i5l 

Jèan-Jacqùes Impériale. . . . . ... . •'29-avril 1617. 

Picrrte Dura22o % \ .**..... \ . • *. *. n mai ï^ig; 

Aùiiih>!se fioria^ . . '. . . ........ 4 mai i6ai, 

Ôèôyges Certturiofté. . . aS jtiifi i6a3. 

Frédéric de F râïièhi a,5 joitt iSa3; 

Jacqôes Lôitiéllkif. ............ 16 jaît» xBaSi 

Jfean-Luc ChîâvârL .\ ^ «d juin 1B27. 

And^é Sp^itTôla. .*..........". . 29 juin i629» 

Léonard Tôtré. ...;;........ 5o jbltt t63t: 

Jean-Eiiénne DoHa .:..:;....'. 9 jailkt i633; 

Jean-Frah^ôis firtgnôlé. • ii juiilrt il535. 

Augustin ^àtlâ'^iciiii ........... iS juillet 1637. 

Jean-Bapiisiè tiuràttb. . .* ........ i8 Juillet iGSg. 

Jean-Auguâlifi de Marln'i . . . ' 4 août 1641. 

Jean-Baptiste Lei'caro. ... t. 4 juillet i643. 

lufc Giustimaûi. . , , . .. 21 juillet 1G45. 

Jfean-Bapiistè lÂ)mèllim. . . . . . . . . .M juillet 1646; 

Jacques de Frahdii. • •.... 6 août i64S. 

"AugusUa Céoturionë* •«••••,••• 2iS août i65o» 



MS DOGES i>Ë GÊ^EtS. • • * ' '^t 

Jérôme de l^ranchi. •. •. •. . •. •. •. : ; •. ; -Ô'tt^tîiferft^ iBSa'. 

Alexandre Spîiiôla. . ♦. •. •. •. % . . % .% % i. g 4êtébî*è^r '-i^Sz^. 

Jfulçi Sauli . b i. % . % . •. % ^ * . . •. • * «12 ♦c^ttAf^ ' 1666^. 

Jean^Baplisie CeotuFioné. •. *. . •. •. . •. •. «iS ootot^ 'i66d. 

JeaQ^Bernard Frugôai •.•...•.•.••♦.•.•.■ ."!i«< oëtôiyre-' 3i660. 

Antoine l'nvréa. • . •- ^ i i » » v ••• » • '«cj^ 'ii»àps '•' - 'i€fe'. 

ËtieAne Mari; • . • < .w « « % v b • . % la' jA^i4l • -tWi^, 

César Duràzzo. • • . •. . . •. ..•...•. ♦. 18 'avril ^-^ •'• *iG65w 

César Gentilé . .•.•.•.-.•. •. •. . •.-.•.•.• lo inai' '••'• '1867. 

François Garbanni .-.•• .'..•• .• .• . .*.• r8* jiMrt 'i''' '-'^663. 

Alexàndl-e Grimaldi. . •. .•.%.•.■;'; . . -ij ')mn '''♦'"'167V. 

Augostin Saluzzo.-'i •. i ; ; '. ♦. •. •. •. •. ■. • S juilliét •-*T6y4. 

Antéine Passano* . . . ... .•.**. i\ . . ^r-jtrillct' ' "rfÔjS-. 

Gîaiietlino Ode>né^. .-.•.•.•...•...■. •. 16 jilîHetJ -^^ ' Î^G^/. 

AugQstin Spinola; .••.•.;•. •. •. ••*.♦. .'ag-jaillèt * "ifi^g. 

Lnc-iMarie fnvrea, . •. \ -. •• •. v •. . . . •. id juîHet ' «ifeStV 

François-Marie (Impériale -Lercaro. . '. .' ilî^oth • ' fCSÎ.' 

* ■ '* ■ .« 

Pier^ Durazzo . i • '. •. •. *. •. . . . . . '. ^3 aotft' T^685v 

Luc ^Spinola.' . w /.'•.•••-. v v ••• • à7'adût - i^j»: 

Obérlo Torrë . . ;.•..•.•.-..•... .♦.-Si Mût ' ^1689. 

Jean-Baptiste. Gattanéo; .•.••...... 4 septembre 169 r. 

François- Marie Iiirréa •.•.*.•.•.*..... o *septembre r6g3. 

Bendinelli Négroné. •. ; ■. •. .-.•..• • ; 16 sejitembye i6g^5. 

François Saali. . ; .•.*••.•.•.■.•.*.•.•.•. 19 seg'î^mbre 1697, 

^lJé^Btne Mari. . . . ,*••.•..•.•.•.*.•.•.. 3 juih ï%9r- 

Fisédéric de * Franchi.- .■ . ..•..•.*.•.'..• 8 juin 1701. 

Antoine Grimaldi •.«••.•..;•• 7 août 170^. 

£tietine-Honoré Fëretto. . '. . •. . . . .• 12 août I7&S. 

Doxdi nique-* Marie Mari. ..•*.••••.•.••• 9 septembre i707, 

•Vincent Durazzo. ; r4 septembre 170g, 

'François-Marie - Impériale. ■.•..".•.•, • . 17 septembre 1 7 1 1 . 

^ean- Antoine Gitlstinianî. ;.....'., 22 septembre 1713. 

«Laurent Centuriotié.* .' • •' .* .^ .* ." •* . . . 26 septembre 1716. 

'Benoît Viali. . . • .• .* .* . .* . . ; : ; , ; 3o septembre 1717. 

Ambroise Impériale. ;.•;•;;•.;; *3 octobre xyig* 
XVIII. 6 
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César de 'Frai\çb^. •••«•••.•. • .• .• 8 oc^bre ij^ti 

Dominique Negroné .••••.•••• •••.i 3 octobre i^jsâ* 

J^érème Yëàérofio* . » * .• i9 japyier i7aG. 

Luc Grimaldi.. . . • • ^ • • aa janvier^ lyaS* 

,Fraivgois-Bflirie Balbi • • •.••.....•.•.. . aS janvier lySo. 

Dominique-Marie Spinola.. ,,,,.,. 99, janvier lySs, 

.Jean-£tienil^ DuFazz0 3 février ^jH* 

Nicolas Cattanéo . •..••.... • . ,• .. .. • 7 février xjSG. 

Constantin Balbi ••• 11 février xySS. 

Mioolas Spii^o^a. . •••....•..••... i€ février ^jio. 

JDominique-ltlfirie. Canevarp ao février iji^» 

Laurent Blari. . • 27 février ijH* 

Jean-François^JAarie Brignolé . . ....... a8. février a746« 

.Césaf Cattanéo .••.••.... 5 aiars 1748* 

[Augustin Yiali. . • •••.•••.•••••• iP m^ts - 1750. 

Etienne D^meUini • • .. .. • . .. . .. .• • • ag mars .i7Sa. 

Jean-Baptiste Grimaldi 7 juin X7Sj. 

Jean-Jacqu^£tienne Yénéroso,. • . .. • 1 1 juin X754* 

Jean-Jacques Grimaldi. ..•.••.,.• aa juin 1756. 

Mathieu Fransone. ••....•.•••..... aa août 1758. 
Augustin Lomellini. •••^.••.,«^« 10 septembre X76o» 
Rudolphe Brignolé Salé .•....••• ai novembre 1762. 

Marie Gaétan de la Rovéré. . . • . • • . ag janvier 1765. 

Marcellîn Durazzo ....;,. 3 février 1767. 

Jean-Baptiste Negroné ••••••••.. 16 février 1769» 

Jean-Baptiste Cambiaso • • • . • • . • . x5 avril i77i* 

Alexandre-Pierre-F'rançois Grrimaldl. • a6 japvier S773« 

Brizio Giustiniani • • . • • • il janvier ly?^^ 

Jqseph Lomellino. ..••..•• • • 4 février '777* 

Jacques-Marie Brignolé • 6 mars ^779* 

Marc-Antoine Gen.tilé ••«•«•..*. .8 mars X78i« 

Jean-BapUste AiroU. • • • 6 mai X783» 

Jean-Charles PaUavtcini • ^ • • ; . . . • 6 juin . X785« 

Haphael Ferrari ^4 juillet 1787^ 

Aleram PaUaviciai •,. « ^ «•««..• 3o juillet 1789. 
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1 ' '■ "i 'l 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



.V 



PRINCES DE MONACa 




JLa principauté de Monaco, située entre Nice et Fétat de 
Gênes , renferme trois villes « Monaco , que l'on croit être le 
Porlus MoncBci de Ptolémée, Rôquebrune et Menton* Ëlle^t, 
depuis 16419 sous la protection de la France, par le traité , 
dit de Péronne, arrêté entre le roi Louis XIII et Honoré II , 
prince de Monaco ; traité en exécution duquel le roi de France 
fournit et entretient dans cette place une garnison française sous 

rien encore 
sur celle 
à ce qu'il 
paraît , depuis son origine. ~ " ■ . 

GRIMALDI IV. 

GaiMALDi lY, fils d'Otbert, est celui par qui nous, com- 
mencerons, èans préjiidice d'une plus haute antiquité, la 
chronologie historique des princes de Monaco^. U fut , suivant 
Venasco , amiral de la flotte des croisés, qui emportèrent le 
port de Dainiette, le 26 août de l'an 1218 , et la vule le 5 no- 
vembre de l'année suivante. Grimatdi mourut dans cette expé^ 
dition, selon Chazot ; d'autres le font vivre jusqu'en 1240 , et 
d'autres jusqu'en 1244* D'OiiiETTfi , son épouse , fille de Merle 
de Castre, il eut trois fils, François, qui suit; Dévot Grimaldi, 
qu'on fait mal à propos évéque de Grasse, comme le prouve 
&. de Sainte-Marthe , et Luchin Grimaldi , tige des marquîa 
de Uandinîo de Naples, et des Grimaldi de Séville, 

/ 



/ 
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FRANÇOIS GRIM^LDI. 

-FtiAistçots (jftiMAiiDr, fils et sacsesseirr àe OrknalcK IV i 
sU^âeh^^ ao-pàiU' l^nbcént ly*, daiis les'iiéntèfës âè te pontife 
avec l'empereur Frédéric IL II se rendit redoutable aux Gibe* 
lins, sur mer et suir terre. Charles d'Anjou, frère de saint Louis, 
le nonuna gouverneur de son. comté de Provence, Tan 1268, 
en partant pour aller prendre possession du royaume de Naples. 
On met sa mort en 127 5. Il avait épousé Aurélie de Caretto, 
dont il eut Hainier, qui suit ; Antoine Grimaldi , duquel on 
fait descendre les barons et les comtes de Beuil ; Antoine Gri-^ 
maldi ; et deux 4uAres fils. 

RAINIER I. 

,1275. Rainier I succède i François Grimaldi, son pibre. Il 
servit avec honneur Charles 11, roi de Naples, contre les Sici- 
liens révoltés, et arma pour lui, suivant quelques historiens, 
dix galères à ses dépens. Sa mort e^t placée en Fao iSoo', 
SPÉGiiiûsEiyE Car£Tt6, sôn épouse, iille du' marquis de Fidal, 
lui donna on fils de niênie ààm que lui. 

RAINIER If. 

i3oo. RâTNrBR H, chevalier, seigneur de Gagne et dé Vil- 
leneuve, devient 1« su^^eesseur de Rairtier I, son pèfe, darts la 
l^rincipaiaté'de M(ônaco. L'an r3o4, il <^pitibat^it contre les Fla^ 
ItoandS' à là' bataille de Màtâ en Puélte. La mêiine année, au plus 
«ard;, id i^oi Philippe le • B]îl: le fil â»n!ral àe Franee. Il fut la 
terreur du parti des Gibelins en ItalîlâY et aiâa de si^s troupes, 
tant sur mer que sur terre, les' rois de Naples, Charles H et 
Robert , son fils. Ce prfncé mourut Tan i33o , laissant de 
Margui^ritk Ruffo, des comtes de Sinople, qu'il avait épousée 
en i3i4', Charles, qui sûil ; Antoine, tWé des seigneurs d'An- 
tibes et de Corbdn; et Lucien, qui fut cnamb^lan de Jeannèi 
l'eine de Maples. 

CHARLES.' 

x33o. CharIes I, fils et successeur de Raimer II, nérîta, 
par diveeses actions d'éclat , le surnfom de Grai^d. M rendit au 
roi Philippe de Valois, des services iVn portants- y qui lui Dkéri- 
tèrent une rente berpétueiie de mille livres , que le roi lui 
assigna. Van i34^, sur la sénéchaussé de BaTOaire, autant 
de pension viagère sur ladaverie d'AignesnioTtes. Il se trouvait 
en même tekhs ainriralde France et de Génes^ oe qài lui donna 
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<iPcasion de se distinguer sur mer , et contre les Anglais, 
ennemis de la France « e£ contre les Catalans, qui faisaient 1» 
guerre aur Génois. L?an i346 , il acheta les seigneuries de 
Menton, de Roquebrune et de Castillon. Charles mourut en 
i363. LucHtif B , fille de Gérard Spinola , lui donna six en&ntSy 
dont Vktaé ^ Rainier , lui succéda; 

RAINIËR HI. 

i363. Rainier III, prince de Monaco , chambellan du roi 
Charles V, vint en France, du vivant de son p^re, pour servir 
ce prince dans ses guerres. Charles le nomma son amiral sur 
la Méditerranée, et Jeanne I, reine de Naples, son lieutenant- 
général en Provence. Les pensions qu'il reçut de ces deux cou* 
ronjfies sont des témoignages des grands services qu'il leur 
rendit. Le pape Urbain YI, connaissant sa valeur, lui envoya 
Jean Serra, son nonce, pour implorer son secours contre Gé- 
ment, son rival. L'an 1396, pendant son absence, les barons 
de Beuil s'emparèrent de Monaco. Ils en restèrent maîtres sept 
ans; mais, l'an 1402 , Rainier y rentra avec le secours du 
maréchal de Boucicagt, gouverneur de Gènes. I/an i4o6, il 
reçut dans cette ville le pape Benoît XIII. Rainier mourut 
l'an 1407, laissant d'IsABELLS b'Assëiiïaria, sa femme , quatre 
fils et deux filles. 

JEAN- 
1407. Jean, fil^ aîné de Rainier III, et son successeur, sui^ 



Vénitiens , et gagna sur cea?c«ci une grande bataille navale sur 
le Pô. On lui attribue aussi plusieurs avantages maritimes rem-^ 
I^Iés'snr les Catalans, 11 mourut , l'an 14^4 y laissant de POME« 
UNE, son épouse, fille de Thomas Fulgose, troîs fils, dont 
Taîné lui suo&éda, 

CATALAN. 

1454* Catalan , successeur de Jean Grimaldi , son père , 
épousa Blanche de Caretfo, fille du marquis de Final, et 
monrut, l'an 1467 , ne laissant qu'une fille, qui suit, 

CLAUITE. 

14^7. thhXfï>E , fille et tiAïque héritière de Catatan Grhualflî , 
éfousa^ l'an 1457 , du viram de $on pèrfe , où/ aetoin cpaulres , 
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après sa 'mort, Lambert Grimaxdi, soi| parent; seigneur 
«lAntibes. Lambert acquit, en 1 463, la seigneurie de yinti* 
mille. 11 aida , de ses troupes et de ses vaisseaux, René , roi de 
!Naples. Le rot de France , Charles VIII , le nomma gouverneur 
de toute la côte du Ponent de Gênes» Il mourut en 149^9 
laissant de sa femme, morte en i49l > neuf enfants, dont Taîné^ 
Lucien, lui surcéda. 

LUCIEN. 

i4g3. Lucien, fils aîné dé Lambert, et son succesftur,^ 
fut revêtu de la charge de grahd-chambellan de France. 11 
soutint, dans Monaco, Fan i5o6, un siège long et opiniâtre 
contre, les Génois et les Pisans , qui furent obligés de le lever. 
11 reprit ensuite , sur eux, Menton et Roquebrune, dont ils 
s'étaient emparés. L'an iSsS, il fut tué par Barthelemi Doria, 
marquis de Oolcéaqua , son neveu , laissant d'AlTKE DE PON-- 
TEVEZ, sa femme, Honoré, qui suit. 

HONORÉ I. 

iBsS. Hokor£ T, successeur de Lucien, son père, fut mis,* 
par son oncle, sous la protection de l'empereur Charles Quint, 
qu'il servit utilement dans ses guerres. Il combattit', sous les 
yeux de ce prince , en 1 535 , à la prise du fort de la Goulette 
et à celle de Tunis. Il signala pareillement son courage^ â la 
tête de ses galères, à la bataille de Lépante , donnée contre les 
Turcs , le 7 octobre iSyi. Ce prince' mourut , l'an 'i58i , lais- 
sant d'IsABELLE Grimaldi, sa cousine , qu'il avait épousée en 
1545 , sept ou huit enfants, dont l'aîné lui succéda. 

CHARLES II. 

x58i. Charles II , prince de Monaco, pensionnaire de Phi- 
lippe II , roi d'Espagne, repoussa les Français de la forteresse 
de Monaco, qu'ils avaient attaquée en 1S64. U mourut, ea 
1589 , sans avoir été marié. 

HERCULE. 

i58g. HERCt^LE, troisième fib d'Honoré Grimaldi, prince 
de Monaco , succède à Charles , son frère , dans celte princi- 

}>auté. L'an 1596 , il conserva , par sa valeur et son habileté, la 
brteresse de Monaco, dans une attaque imprévue 'des Français. 
L'an i6o4 » ^^ fut assassiné par quelques-uns de ses sujets , sus- 
cités, à ce qu'on croit | par des étrangers, Marie, iiUe. d» 
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Claude Lando ^ prince du saint empire et de Yaldétare i qu'il 
avait épousée, Tan 1596 , lui donna six enfants , dont l'aîné lui 
succéda* 

HONORÉ IL 

i6o4* Honoré II succède, sous la tutelle de Frédéric Lando, 
•on oncle maternel , à son père Hercule , dans la principauté 
de Monaco. Pendant sa minorité , Frédéric 9. son tuteur , eut 
i'im|frudence de recevoir garnison espagnole dans Monaco , 
croyant, par là, mieux assurer l'autorité de son pupille. Honoré , 
devenu majeur , s'aperçut que ses protecteurs Voulaient se 

rendre le -^ '" ' ' - *' i?-?— 1- •• 

composa 

pouvoir i ^ _ , 

proposer à Louis XIII , roi de France , de le prendre sous sa 
protection , ce monarque l'y reçut aux conditions qui furent 
réglées par lé traité conclu à Péronne , le 17 septembre de la 
même année. Ce qui mérite d'être surtout remaicqué , c'est que 
pour le dédommager de la perte de ses terres , si,tuées dans le 
royaume de Naples et le duché de Milan, qui né devaient pas 
manquer d'être confisquées par les Espagnols , le roi lui donna 
en propriété , pour lui et ses descendante, avec titre de pairie , 
leducbé de Yalentinois,avec la baronniede Buis en Dauphiné, 
les seigneuries .de Baux et de Saint-Remi en Provence , la bar- 
ronnie de Calvinet en Auvergne , et le comté de Cardaler en 
Lyonnais. L'an 1642 , ce traité n'étant point encore public , le 
prince Honoré , secondé d'Hercule , son fils , et de, quelques-uns 
des siens, ar'^'— * — -^îi:-i.-j^ 1 !» 1^ i^^^^z — ^ a^j.- — .-.1^ 

qui occupait 

mourut', le _^ , , ^^ 

'épousé HippoLYTE, fille de Théodore-Charles Yrivulce^ qui 



épousai en 167a, François-Sîgismond d'Est. 

LOUIS GRIMÂLDL 

r 1662. Louis Grimalpi, fils d'Hercule et d'Aûrélie Spi« 
nota, succède au.princie Moiioré, son aïeul. L'an 1666 , il se 
.distingue au combat du Texel', donné etitre ta flotté holtan- 
daise, dans laquelle il était , et celle dès Anglais. L'an 1699, 
,îl est envoyé à Rome eu qualité «d'ambassadeur e^xtraordinaire ; 
il y meurt le 3 janvier .1701 « Ce prince âfvait épousé ,' le 3o mars 
^66q, CÀXHfiJV»£-€aAiUtOii:« db G«ABiO0rr, ( laorte à i^aris, 
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le 4 i^tn 1678 ), dont il eut deux fils, Antoine, qui soit 9 et 
.Honoré, archevêque de Besançon , e^ 1728 , qui donna sa dé- 
mission , le 12 juin , et mourut à Paris, le 16 février 174^ « avec 
quatre filles, dont la troisième , Anqe-Hippolyte, épousa f le 
18 janvier 1696 , Charles de Crussol , duc aUzès. 

ANTOIISE. 

I 

I • 

1701. AiïT0i;k«e, né le 27 Janvier 16G1 (et non 1^)67; 
comjne le marque le P. Anselme ) ,^ marié, le i4 juin 1688 , ^ 
Maaie PE LofiAAiNE, fille de Ûmis, comte d'Arniagnac^ 
avait donné des preuves de sa valeur en différentes occasions, 
lorsqu'il succéda au {grince L/)uis, son père. Uan ijiS , le ao 
octobre , il marie Louise-Hippolyte ^ sa fille aînée , à Jacqu^- 
François -Léonor , chef des. nom et armes de P^pcienne maison 
de Ooyep-Matignon , de Bretagne ^ lequel fut substitué aux 
nom et armes & Grimaldi, et prit des lors .le: titre de duc 
de Valçntioois; durbé qui avait, été éri^ jçt cédé au prii^çe de 
.Monaco, par JLouisXUl, en conséqjuencedutr^itéde Pérpni^e. 
L'an 1724, la princ^se Marie terwu^ f^s jours, le ;20Pctfi^Mre. 
.Le prince son époux la suivit ^au tombeau , le,2p |evri^-K7^x :« 
laissant d'elle, outre saElleaîi:^e,Mai;guentfî-;(^mil]le,(i^9AÇ'ië«i^ 
en i7A0.»}à .JtedQ-AKpp^ de (^an4,. prince d'JI^én^biÇDu 

LpUISJi:-HIPPQf.Y,TE. * \ 

1731. Loui5E-HiPPOLYTE , fille \^înée d'Antoine Grimaldi 
et de Mar|e de X^orraine ,.succièdeà ^n,père dans la principauté 
jde Monaco. J^Ue ne régna que dix pois jçt quelques }9urs , ét^at 
morte le 20 décembre 1701. De son ^mariage .avep jj^cfjjji^^^ 
François- Leohor de Goyon-J^atignon, «elle eut hpit enfai^ts^ 
dont trois étaient vivants ep 1770; savpir, EtpnqrérCamiUer 
Léoixpr , qu^ suit ; .C}>ar}es-iVl2gurice , comte de- Yaienl^o^js^, 
grand d'Espiagpe de la nreipi^rê c|asse , pé le 4 W^. Wi^7 • ^^ 
Charlotte , religieuse à la Visitation de. Paris. 

HONQïOÉTCAMIiliE-tLÉDNOR. 

1731. QaNORB-C^MiIiiEi'LiiaNQB , né ie 10 septeriibre 1720; 
succède à. Logi$e-i'Eippoly te Grimaldi, sam^e, sous la tuielle 
et administi;ati(on da Jacques-FrançoisnLéoiior , soa père. L^in 
1746 , il combat à la tête -du régiment ileison 119m , àia balaille 
de j&ocoux, 4H y «si dangereusemciit blesié.* L'année suivante, 
le 2 juillet , son cbevM est fué sous lui d'un coôp de bovktà la 
batallU de Law&ld. X!aii 1751 , il défient possesseur du duché 
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ie Valentinois par la mort de son père , arrivée le aâ avriU 
Vm 1757, il épouse Marie-Cataeeinb Brigivolé, fille de 
Joseph-Marie Brignolé» frère de Jean-François Bngnolé<iSilé ^ 
doge de Gènes. Lan 1760 , il termine la ràiitestation de terrî^ 
toire , qui subsistait depuis plusieurs siècles , entre la tigmmu- 
iiaaté de la Turbie , au comté de Nice , et celle de Monaco 9' 
par traité conclu avec le roi de Sardaigne , les 1 8 et 24 novembre, 
pour les limites de cette frontière. Ce prince a laissé deux fils, 
Honoré-^Charles^Maurice^Anne^, oui suit; et Joseph-Marie- 
Jérôme-Honorë , né le 10 septembre 1763, marié, le Giavril 
1781, à mademoiselle de Choiseul Stainville^ dont il a eu : 
i^fionorîne, aëe le aa arrti 1784; 1*. Athém&i née le âia 
jain 1786. 

HONOR£-CH\RLES-MA.URICE-ANN£. 

»..« HoNORi-CKABim-MAmnx^AirNE, duc de Valenti- 
nois^ prince de Monaco, né le 17 mai 17^8, épousa, le i4 
jain 1777 , LouiSE-FÉUCiTi-ViCioiEE , fille de Louis-M^ie 
Gai, duc d^Aumont, pair dé France* Il en a eu deux fils^ 
Hoaoré-Gabriel, i|ui «uii ( et T4ninnède-PlèriAtAA'B«ger»Jjbiii0a 
né k 4to <K}tobf€ 1785» 

HONORÉ-GABRIEL. 

. . » . âoNoni'-ÊrASRxXL^ duc iù Yalentiaoi» , |^not faéré- 
dilaire de Monaco t «é ei^ 1778^ a iU oomvbé ffik M f râôse » 
le 4 juin i8i4^ 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES DUCS , MARQUIS , 



«OUVEMKJRS Ef GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 
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TjA> Toacaae-( Tusda-^ , dont l'étendue est de Vjuarante lieaes 
de long sur trente de large , a pour bornes, au nord ,'le Mo-^ 
dénois , le Bolonez et la Aomagoe ; au midi , cette parlie de 
la Méditerranée , qu^on appelle la mer de Toscane ; à Torient , 
le duché d^Urbin; à Poccidentf la merde Gênes et Tétat de 
Lucques. Elle faisait anciennement partie de l'Ëtrurie ou du 
pays àes Etrusques , peuplés si -puissants avant le tems des Ro« 
mains , dit M» de la Lande , qui donnèrent leur nom auxdeux 
mers d'Italie , dont Pune s'appelait mare Tuscum , et l'autre , 
mare Adriaticum^ du nom d'une de leurs colonies, dite Hadria^ 
dans l'Abruza&e. Ils s'étendirent ensuite , ajoute-t-il ^ au-delà 
du Pô et jusqu'aux Alpes dans toute la Lombardie ; mais leur 
puissance déchut à mesure que Rome s'éleva : enfin les £lrurienS| 
après de longues guerres contre les Romains , furent subjugués 
l'an 2&0 avant Jésus-Christ. La Toscane demeura soumise à 
l'empire romain , jusqu'à l'invasion tles Barbares vers la fin du 
5®. siècle. Sous le règne des Goths , oui dura environ soixante 
ans , elle fut gouvernée par un préfet de cette nation. Les Lom- 
barde , ayant conquis la Toscane sur les Goths, en 568, nom- 
mèrent , pour la régir , des ducs amovibles , qui s'éteignirent , 
en 774 f 3V€^ le royaume de Lombardie. Charlemagne , des- 
tructeur de cette monarchie, soiimit la Toscane à des comtes, 
ainsi qu'on le voit par l'histoire d'Ëginhard , chancelier de ce 
prince, et par un document conservé dans les archives de l'é- 
glise de Lucques. ( Busching. ) Aux comtes , sous le règne de 
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Bouis le Débonnaire, succédèrent des marquis, chargés de 
garder les différentes marches de la Toscane. C'est par ces of- 
ficiers , qualifiés quelquefois aussi ducs , que nous allons cûm-« 
mencer la listé des gouverneurs de Toscane. 

BONiFACE I. '^ ^ 

BoNiFACE I , ( II*. du nom , comte de Lucques ) , peut être 
regardé comme le premier marquis de Toscane', au jugement 
de Muratori. L'an 828, les Sarrasins d'Afrique ayant tenté une 
descente en Corse , Boniface fut cliargé » par l'empereur Louis 
le Débonnaire, d'armer pour leur donner la chasse. Il prît avec 
lai quelques troupes de Toscane , équipa une petite flotte , 
avec laquelle il tourna autour de l'île ; et , n'ayant rencontré 
aucun vaisseau des ennemis, il passa en Afrique, y débarqua 
entre Utique et Carthage , livra plusieurs petits cohibats aux 
infidèles , qui étaient accourus à la défense de leurs côtes , et se 
rembarqua pour l'Italie, avec quelque perte. L'an 834, il fut 
du nombre des seigneurs qui ramenèrent l'impératrice Judith , 
de Tortone , où Lothaire l'avait reléguée , à Aix-la-Chapelle ^ 
où l'empereur, son époux, l'attendait. Boniface , ayant en- 
couru, par là, l'indignation de Lothaire, prit le parti de se 
i^tirer en France. On ne sait si, dans la suite,' il recouvra son 
gouvernement ; mais il est certain qu'il eut pour succes5^ur ^ 
soit de son vivant , soit après sa mort , Adalbert , son fils. 

ADALBERT h 

Abalbert I^ fils de Boniface et dé Berthe, est annonce pour 
duc et marquis de Toscane, dans plusieurs monuments, en- 
847, et devait l'être alors depuis quelques années. Il servît 
avec zèle et succès rempereur Louis II , qui lui donna , pour 
le récompenser , quelques comtés en Provence. L'an 878, Gar- 
loman, roi de Bavière et d'Italie, ayant appris, du fond dé la 
Bavière, où il était malade, que le pape Jean VIII traversait 
sourdement les desseins qu*il avait sur W couronne impériale ,. 
alors vacante, pour la faire passer sur la tète du roi de France ,' 
ce prince écrivit à Lambert , marquis de Spblette , et à Adal- 
iMTt , marquis de Toscane , pour les engager à fbire changer le 
pape de dispositions. Les deux marquis, s' étant rendus à Rome,, 
se saisirent du pape , le retinrçnt sous bonne garde , et obli- 
gèrent les Romains à prêter serment de fidélité à Carloman.» 
On ne voit point , dit Muratori , quel fut le prétexte d'une pa-- 
reille violence, Carloman n'étant point empereur, et Rome ,^' 
^vccsoR duché, n'ayant jamais été comprise dàdusu le royaumes 
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d'Italie. Le pape^ après le départ des deux marquis, fulminai 
contre eux, une sentence d'excommunicatioii « e( nartit [M>ur se 
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1^. Avo«8VAR£; a^. R0TEII.OE, sœur de Lambert, duc de 
Spolette, et de l'empereur Gui, dont il eut deux fils, Aualbert 
et Boni&ce« 

ÂDALBERT II , Drr LE RICHE. 

8qo, Ab ALBERT II succède à son père Adalbert I , dans lo 
ducaé-marquisat de Toscane, Ce prince, le plus riche de son 
lems 9 fit une très-grande figure en Italie. Amoul , roi de 
Germanie, étant eniré» dans le mois de janvier B^4 f ^Q Italie, 
pour soumettre les villes qiii lui refusaient Fobéissance , re.m«- 
plit le pays d'une si grande terreur, que les marquis des diiFé^ 
rentes frontières s'empressèrent de venir lui rendre leurs hom- 
mages. De c^ nombre furent Adalbert et Boni&ce , son frère ; 
mais ^^1 voulu mettre un prix à leur soumission, ils furent 
arrêtés par ordre de ce prince , qui bientôt les fit relâcher , 
après leur avoir fait prêter serment de fidélité. Ni Tun ni l'autre 
ne tinrent compte de cet eng9gement ; du moins on voit qu'en 
836, Adalbert était ligué avec l'en^pereur Bérenger contre 
Arnoul. L'an 898 , il prit les armes contre l'empereur L^m-» 
bert , et vint camper , avec une armée aguerrie, près de Borgo- 
San-Donnino, dans le dessein d'assiéger cette place : mais 
Lambert ne lui en donna pas le tems ; car « étant venu à lui 
en diligence, il surprit son aimée, plongée dans le vin qi^i'elle 
avait bu la veille, et la mit en déroute. Adalbert fut pris dans 
une crèche , où il s'était caché , t^mené au vainqueur ^ et icon- 
d<uit ensuite, avec d'autres, dans les prisons de Pavie, {^mhert 
étant mort la même année, Bérenger remit Adalbert en liberté, 
le rétablit dans son gouvernement , et lui fit rendrç ses autres 
biens. 

I^'an 900 , Adalbert , s'étant brouillé avec Bérenger , invite 
Louis , roi 4c Provence, à venir s'emparer du royaume d'Italie. 
Louis , s'érant rendu à cette invitation , enlè%*e b couronne 
d'Italie à Bérenger. Après sa conquête , il vient rendre visite , 
l'an 902 , au marquis Adalbert , qui le reçoit avec une magni- 
ficence qui l'étonné, JEh vénid , dit le roi Louis à quelques^ 
uns de ses domestiques , cet AdoUtert dunr(Ht phttét s^ij^pekr rd 
que marçMls ; ctw il ne diffère de moi me par le mm- Ce mot 
ayant été rapporté au marquis , passa dans çon esprit pour une 
marque de jaloosic , et le porta 4 cbercber l'oçcasiop de 9^. 
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réconcilier avec Bérenger. Il travailla depuis à la ruine de 
Louis f et y réussit l'ao 90$. Sigonioi et Conl^lori mettent 1% 
mort d^Adalbert en l'an 917 : mais ce n^est que par conjecture ; 
et tout ce qu'on a de certain , c'est qu'il mourut le 17 août , 
selon ce vers de son épitaphe , qui est à Lucques : 

/« sexfû décime septemêtt moiant* calemi^x, 

\\ avait épousé Bebthe, fille de Lothaire, roi de Lorraine, et 
de Vaidrade , et veuve de Thibaut , comte d'Arles , dont il 
laissa deux fils , Gui et Lambert ; avec une fille , Iliermen- 
garde , qui devint la seconde femme d'Adalbert , marquis 
a'Ivréa, Bertbe , ectaime on va le voir , survécut à wt% deux 
époux* 

GUI. 

Gui , fils aîné d'Adalbert , le remplaça dans le duché de 
Toscane , par le choix ^e l'empereur Bérenger. Ce prince , 
Pan 919, mécontent de Gui et de Berthe,.sa mère , les fit 
SFréter et mettre en prison à Mantoue : mais ne pouvant se 
rendre maître des places de Toscane , il fut obli&é de les re«« 
Idcher Tun et l'autre. Gui , l'an 935^ épousa la fameuse Ma-* 
9oai£ y veuve d'Albéric \ marquis de Camerino , fille de la 
courtisane Théodora, et mère d'Albéric, qui fut prince de 
iloioe , dame toute puissante en cette ville. ( Murât. ) La même 
année , Hugues , comte ( et non roi ) de Provence , pratique 
des intelligences avec la duchesse Berthe , sa mère , Gui et 
Lambert , ses frères utérins , et la marquise Hermengarde » 
leur sœur , pour dépouiller Bodolfe , roi de Bourgogne ou. 
d'Arles f de la couronne d'Italie, et se la faire adjuger. Her-- 
niep^arde^ l'âme de toute l'intrigue, depuis la mort die Berthe, 
sa mère, arrivée le 8 mars gaS , lui avant fait d'autres partisans, 
vint i bout, l'annnée suivante, de iç mettre en possession de 
Tobjet de ses désirs. L'ait 9^8 , le pape Jean X , voyant toute 
rautorité temporelle usurpée dans Borne par Gui et Marozie , 
fait éclater son mécontentement. Marozie et son époux , vou-* 
lant prévenir les mesures qu'il prenait pour rentrer dans ses 
droits , envoient des satellites au palais ae Latran , qui , après 
avoir massacré , sous les yeux du pape , Pierre , son frère , l'ar- 
rêtent lui-même et le jettent dans une obscure prison « où , 
la même année , il fut étranglé , selon les uns , étouffé avec un 
coussin , suivant les autres. Gui ne survécut pas beaucoup à ce 
pontife , étant mort , au plus tard , dans les premiers mois de 
l'année suivante , sans laisser d'enfiints de Marozie, que Leibnitz 
et Muratori croient n'avoir été que sa seconde femme. D'une 
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première , dont ils ne marquent nî le nom ni la maison, il eot,' 
suivant eux, un fils nommé Adalbert , duquel ils font descendre 
la maison d'£st. 

LAMBERT. 

929. Lambert , étant devenu le^ successeur de Gui , «on 
frère , sa valeur et sa puissance donnèrent de l'ombrage à 
Hiigues , roi d'Italie , son frère utérin , et lui firent craindre 
que les seigneurs italiens , mécontents de son gouvernement , 
ne jetassent les yeux sur Lambert pour lui déférer la couronne 
' d'Italie/ Hugues d'ailleurs avait, du côté paternel , un frère, 
nommé Boson , qui ambitionnait ardemirient le duché de Tos» 
cane. Que fit donc Hugues, ce renard couronné^ comme l'ap- 
pelle Muratori ? Il répandit le bruit que Berthe, sa mère, n'avait 
point eu d'enfants du marquis Adalbert , et que les trois qui 
passaient pour être de lui et d'elle , étaient des enfants d'une 
autre femme, que Berthe avait supposés à son mari , afin de 
continuer à jouir de l'autorité souveraine en Toscane après la 
mort de ce prince. Lambert , ne pouvant digérer une calomnie 
si atroce , demande à prouver par le duel la vérité de sa nais- 
sance. Hugues ayant présenté un nommé Theduin pour son 
champion , Lambert ou son champion le renverse mort, et 
couvre, par-là, de confusion le roi, son frère. Mais Hugues, 
toujours acharné à la perte de Lambert , employa tant de ruses 
pour le surprendre, qu'à la fin il se rendit maître de sa per- 
sonne en 93 X. Alors il lui fit crever les yeux, et donna la 
Toscane à Boson. Lambert survécut plusieurs années à son mal- 
heur. 

BOSON. 

93 1. BosoN , frère du roi Hugues , était marié depuis plu- 
sieurs années , avant que d'être marquis de Toscane , à Wii*le, 
fille d'un seigneur bourguignon, et en avait quatre filles, dont 
l'aînée , nommée comme sa mère , épousa , l'an gSS , Bérenger , 
marquis d'Ivrée , et depuis roi d'Italie. Willé, la mère, était 
une princesse avare, qui accumulait les richesses par toutes, 
sortes de voies. L'an 906 , dans le mois de juillet au plutôt , 
le roi Hugues , aussi avide que Wille , sa belle-soeur , et aussi 
peu scrupuleux sur les moyens de s'enrichir , fait arrêter cette 
princesse avec son époux, après avoir fait courir le bruit qu'ils 
voulaient le détrôner. Il les dépouille de tous leurs trésors , met 
Boson en prison , et renvoie "Wille en Bourgogne. On ne sait 
ce que devint Boson par la suite. 

HUBERT ou HUMBERT. 
g36. Hubert ou Hij^bert , fils naturel du r&i Hugues^ f^t 
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creé duc de Toscane , à la place de Boson , par son père , qui 
lui donna en même lems, ou peu après, le titre de comte du 
sacré palais., A ces faveurs , Hugues ajouta , Tan 948 ^ le duché 
de Spolette avec le marquisat de Camerino : mais Hubert fut 
dépouillé de ces deux principautés Vpxi 946 au plus tard. On 
ignore l'année de sa mort , qu'on ne peut reculer au-delà die 
961. U laissa de Wille ou Guille, son épouse , fille de 
Boniface , marquis de Spolette, deux enfants , Hugufis , qui 
suit, et Va LD RADE ou GuALDRASE /femme de Pierre Can- 
diano IV , doge de Venise. 

HUGUES LE GRAND. 

L'an 96'K au jplus tard , Hugues , surnommé le Grako , fils 
du marquis Hubert , le remplaçait en Toscane Tan 961 : on. le 
voit aussi d^jc de Spolette en 989 , et marquis de Camerino ea 
906. L'an 99^, ayant reçu de l'empereur Otion \\\ un ordre 
daller venger la mort de Landenulfe , prince de Capoue , 'que 
i^ sujets révpUés avaient assassiné , il se met en marche avec 
ses .troupes pour aller faire le siège de cctte^ ville. Fr^simond i 
comte ile Chieti , l'étant venu joincjre avec les siennes 9 ils 
obligent les Capouans à leur livrer les meurtriçrs de leur prince^ 

. dont ils font pendre les six plus coupables , et condamnent, les 
autres à différentes peines. C'est la seule action connue du duc' 
et marquis Hugues , qui dut en. faire bien d'autres du même 
éclat, pour mériter le surnom de Grand. Il mourut au plutôt , 

I sur' la fin dé l'an 1001 ,;sans laisser de postérité/ On ignore 
quel fut l'héritier de ses biens allodiaux. Muratori soupçonne 
Que, cette immense hérédité vint par quelque femme , sœur , 
fllle ou tante , aux apcétres de la inaison * d'Est , et qu'ils de- 
vinrent par-là seigneurs de.Rovigo , d'£st| et de plusieurs au-*, 
très terres situées entre Padoue et Ferrare. 

• ■ 

ADALBERT HL 

Adalbbht ou. Ali^iît. IU, fils aîné du marquis Albert," 
succède ( on ne sait en. quelle année ) à Hugues , dans le gou- 
vernement de la Toscane^ Le tenns de sa. mort n'est pas mieux 
connu. On a d^ lui Tacte. d'une vente de biens, f^i te quelques 
mois, après la mort de .Hugues , le i3 mars 1002 , dans lequel il 
M qualifie puissant marquis de Toscane. « Cet Adalbert , dit 
» M. de Saint-Mare , est un des descendants de la maison d'Est. 
9 En le. voyant , ajoute-t-il , successeur d'Hugues ^ on a quelque 
» raison de soupçonner que celui-ci avait eu pour héritiers 
• les fils d^ Albert »^ M. Malle t ( HisL de la maism de Brunsmk) 



à 
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Va plus loîti 9 et dit : « On conjecture avec beattc^oup de vraM 
» semblance qu^ Albert eut quatre fils , qui formèrent les braii^ 
» ches d'Kst , celles de Malespina et de Pallattcini y et une 
If quatrième qui dura peu. Celles de Malespina et de j^allayicini 
M subsistent encore , et ont toujours été considérées comnifi 
» les premières maisons d'Italie h. Cette quàtrièifie branche , 
<QUi dura peu , suivant M. Mallet , est celle de Rufb , qui sùIh 
Éiste néanmoins encore , et s'est partagée en itlusieurç ràmeaut 

Stii soiit répandus en Italie et en France ^ dans les provîncel 
e Provence et de Dauphiné , où ils sont connus sOus le notn 
de le Roux. 

RAGINAIRË ou RËINIER. , 

xoi 4 ou environ. RaginaiHE ou BËtfitSfi , fill dû marquis 
Hugution, était duc et niarquis de Toscane, vers Tan ioi4* 
Après la mort de l'empereur Henri II, il fut dil Aombré dei 
seigneurs italiens qui refusèrent de reconnaître tonrad k Âft-* 
lique pour son successeur» Conrad étant venu, l'aU i62*) ^ ett 
Italie , assiégea Raeinaire dans Ltlc(}des , alers câpitalje de là 
Toscane , le força de se rendre , et vraisemblabteibent It dé^ 
pdsa ; du moins il n'est fait nulle mention de Ragidaifé déj^uiè 
€ft tems-U. Ce marquis laissa de Willë; ^ sà femtne , detit eii-^ 
tnfants , Hugution et St)phie , qui sù«<:édèreàt à iei bleii* 
«illodiAuik 

BÛKIFACË II 1 Dit LE PIEUX. 

lomy au plutôt. BoitiFACE 11^ dit le VihVX ( diffiirctfit dt 
Boniface ^ marquis de Montferrat, son contemporaiki ) ^ fik rft 
Tfaédald , comte de Modène ^ de Reggié , de Mantoue y dm 
Ferrare , de Crémone et d'antr«ii villes , pctil-fiU du oottkté 
Albert'-Aszdn ^ aeigneur de Canosse, fiit nommé par l'empereur 
Conrad , duc et marquis de Toscane. 11 était associé , dèt Vmà. 
xoo4 9 aux dignités de son père, qu'il remplaça l'an loia. 
L'empereur Conrad étant venu , Tati 1087 , passer les fêtes de 
Moël à Parme , il y eut une rixe entre ses gens et les habitants , 
qui tuèrent son éctiènsoii. Conrad furteûk sort de la ville , et 
vande au marquis Boniface de lui anoeher des tf oupes pour 0111 
iiiire le âîége. Les Parmesans , è là vue du marqtiift ^ petdeiit 
courage et cohrent se jeter aux pieds de Pempereor^ Ce prinise 
étant rentré dans la vine , Boniface lui préia aerment de fidélkéw 
Conrad 4 de siDn cdté, jura de lui conserver la vie et la dignité 
de duc et marquis , chose vraiment insolite ( Murât. AniiaL ^ 
lom* € I pag, 1 1 4 ) ; ce qui lait dire au poêle Domisdd , datii 1m 
fie dtt Mathilde : ' ~ 
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Soniticé fift't également £dèle à Tempereur Henri III. 1i aiila 
ce prince , Tan lo^.^^ à prendre le château de Morat , pr^s 
de N^uchâtM , dans le poyauHie de la Haute Bourgogne , doot 
les peupteg s^étaient réirawés contre lui. ( Hermutm^ QmirMcL ) 
Henri , ian 104^ > passa les moms , et étant arrivé ii llantooe , 
Aibert, \icottite de cettie ville , c'est-àniire , vieaipe du marquis 
fioaiface i Mantoae , lui fait présent de ce«t . chevaux et de 
^tiK cents oiaeaux de proie, ce qui dut ^\ii «donner une 1iatt<« 
idée de ropiiknoe d^uR seieneurqui avait u«i oi&ciersi mègtn^ 
£que il 5o# aervioe. ftenn 4oniia en retcMir au vîcomM des 
pelleteries qui étaient alors fort en usage. Ce monarque Tajant 
ensuite invité à manger avec lui , il s en excusa, disant qu'il 
n'avait pas même l'honneur d'ôtre admis à la taUe du marquis , 
son seigneur. Il obéit ensuite, ap^.exi avoir obtenu la per« 
mission de Boaifâce. (^Dùaijut m ^iÉaMMtkiUÀs. )Muratori re-* 
marquera cette occasion, qu'il n'y avait pas de ville d'Italie 
en ce tems4âi qui n'eût an comte ou gouverneur , et un y'^ 
conte ; <t 4e4à sont venues , dit-^ , -qiiantiité de familles noibi^ 
du nom de Visoonli. fioniface, sttifartt le m^ême auteur, était 
un grand usurpateur des ecclésiastiques. Il en fit pénitence dans 
la suite , après avoir fait sa confession entre les mains de Gui ^ 
abbé de Pompose, qui lui donna , suivant Donizon , une san- 
glante discipline ; sans doute en l'obiigeant de restituer <ce qu'il 
avait usurpé : il fut tué le 7 mai 10S2, «par des assaisi>rt8^ en 
^raversani une forêt , et fut tnhnuië 6 Mantoue. Il avait ér>oiu>4, 
l'an loi^, jMJ'plus tard , Hichiild-e, ou RlCAnoE , fine de 
Giselbert , comte du sacré palais , en italie (et non pas de 
<>ite)bert , frère de l'impératrice-Cunégonde , cnmcne i^uelqae«- 
us le prétendent ). Devenu veuf de cette princesse ^ sans >eti 
avoir eu d'enfants, il donna sa main , en 1-0^6, à BÉA%iltX'*y 
fille de Frédéric, duc de la hante Lorraine. On a pcin^ À 
concevoir le luxe qu'il étala pendant trdts mois qtie durèreirt 
ces noces telles furent célébrées à Marégo, ville du Manloutin. 
Les moulin» situés sur les rivières voisines, broyaient , dit-on , 
ta lieu de Ué , des graines aromatiques , qisi parfitmaient l'air 
aux environs ; le vin le plus exquis se puisait comme l'^aii dana 
les puits ; les seaux dont on se servait étaient attachés h des 
chaînes d'argent, et ces chaînes pendaient à des cordes tisssues 
d or et d'argent ; toute Ja vaisselle dont on couvrait les tables 
était des mêmes métaux. La musique et les spectacles conéou- 
ttient à Tagrément de ces fêtes , et toutes les persosines qui s*y 
trouvaient, éprou^rent ta libéralité de Doniface, qui les ren« 
^a chargées de présents. ( Atiecd. dMtal. ) Boniface termina 
tes jours d'nne manière funeste : comme il allait de Mantoue à 
CiéBione , en traversant une forêt éprisse ^ il fut frappé d'^uoei 
XYlii. ^ 
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flèche empoisonnée, dont il mourut, suivant Arnoul de Milan, 
auteur contemporain : Dum nemus iransîret opacum , dit cet 
écrivain , insidUs ex obii^uo îatentibus , çenenato figitur jacuh. 
Heu seuex ac plenus dierum maturam mortem exiguo praocupQQiL 
( Hist* Mediolan. , liv. 3 , c. 3. ) Le Fiorentini se trompe donc 
( Mem. de MalUdi. , liv. i ) , lorsquHi dit que ce prince mourut 
peu avancé en ige; car si on le voit, dès Tan ioo4. marquis 
de Toscane, il fiiut dire qu'en terminant ses jours^ il était au 
nombre des vieillards. Donizon ( FiVa Mathild. , liv. i ) marque 
le tems précis de sa mort j sans en dire néanmoins le genre , en 
ces termes : 

Ijfse die sextà maiipasl quippe kalendas 
Deseruit terram , quem Chris tus ducat ad astra : 
4fttand0 defunctus, terne datus estqut sepultas , 
Tune çuinçuagtatadu0 Ump0ra mit te Dei s tant. 




FRÉDÉaiG, DIT AUSSI BONirAGË. 

loSa. FRioÉnic, dit aussi Boniface, par le continuateur 
d'Herman le Contract, succède, en bas âge, à son père Boni- 
face le Pieux , sous la tutelle de Béatrix, sa mère. Cette prin- 
cesse, s'étant remariée, sur la fin de iô53, à Godefroi le 
Barbu , duc de la basse Lorraine , Tempereur Henri 111 , dans 
un voyage quUl fit en Italie, Tan looS, la fit arrêter avec 
:Son fils , sous prétexte que ce mario^ s'était fait sans son con- 
sentement. Il emmena Béatrix en Allemagne, et laissa Fré- 
déric , parce que ce jeune prince était attaqué de la maladie 
dont il mourut, peu de tems après. L'époux de Béatrix, indigné 
du. traitement fait à sa femme contre ta foi d'un sauf-conduit 
que l'empereur lui avait donné, se retire dans son duché de 
basse Lorraine, bien résolu de tirer vengeance de cet affront 
à la première occasion. 

BÉATRIX ET GODEFROI LE BARBU. 

io55. Béatrix, après la mort de Frédéric, son fils, est 
reconnue propriétaire usufruitière de la Toscane et de tous 
les biens de son premier époux, contre la loi des fiefs, les- 
quels, au défaut d'hoirs mâles, étaient réversibles au suzerain. 
M. de Saint-Marc présume que cette prérogative extraordi- 
naire était une clause du mariage de Béatrix avec Boniface î 
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clause qui dut avoir été aatômée parVenipercHr Henri 111 ^ 
pour donner quelque satisfaction à Frédéric , père de Béatrix , 
qui avait de^. prétentions sur le royaume de la haute Bour-* 
gogne. Béatrix était cependant toujours retenue en Allemagne* 
Uan loSy , après la mort de Henri, l'impératrice douairière 
la rendit au cTuc, Godefroi, son époux. Béatrix, de retour en 
Toscane, administra ce duché conjointement avec Godefroi, 
et comme propriétaire usufruitière , et comme tutrice de Mar 
thilde, sa fille. 

L'an 1066 , IVmpereup Hem-i IV , ayant entrepris le voyage 
d'Italie , dans la vue de retirer des mains des Normands les 
terres du saint siège , qu'ils avaient envafai.es , et de se faire^ 
couronner par le pape Grégoire VII , arrive jusqu'à la ville 
d'Aoste. C'était l'usage , lorsque le- chef de l'empire passait 
les monts, que le marquis de Toscane vint au-devant die lui : 
nais Godefroi le Barbu , qui possédait alors ce marquisat , ne 
l'étant point présenté, ni personne de sa part, Henri, choqué 
de ce manquement, et se défiant de la fidélité du marquis, 
abandonne son expédition et retourne en Allemagne. Gode- 
froi, néanmoins, pouvait être excusé, parce qu'il était alors avec 
son armée , dans la campagne de Rome , occupé à réprimer 
les entreprises de Richard, prince de Capoue, qui voulait enva-^ 
hir les terres du saint siège. Telle était la réputation de Gode-* 
froi et telles étaient ses K>rces, qu'à son arrivée ^ Richard avec 
ses troupes, abandonna la campaene de Rome; mais Jourdain, 
son fils, s'étant retiré dans la viîle d'Aquino^, s'y fortifia pour- 
faire tête à Fennemi. Godefroi le suivit de près , accompagné 
du pape et des cardinaux, et resta campé pendant dix-huit 
jours devant Àquino. Dans cet espace de toms, il y eut plu- 
sieurs faits d'arme, de part et d'autre, plus Ih iUants que décisifs; 
mais, par la médiation de Guillaume Têtê-hardie^ comte de 
Bourgoigne, on en vint à un pourparler, entre Godefroi et 
Bichard, près du pont de Saint-Ange de Todici, où Richard, 
au moyen d'une grosse somme offerte à Godefroi, lui persuada^ 
de plier ses tentes et de retourner en Toscane. (Murat% AnnaU 
1. VI, page 211.) 

L^an 1070, Béatrix devint veuve, par la mort de son époux,' 
arrivée la nuit du 24 au aS septembre. L'an 1076 (et noi^ 
1069), ^^ meurt le 28 avril,, sans laisser d'autres enfants , 
que Mathilde. £lle est inhumée dans la cathédrale de Pise. 

MATHILDE, appelés LA GRANDE COMTESSE, ^ 

ET WELPHE/SON ÉPOUX. 

1076. MATHiitOfi, appelée la Gaande Comtesse, filU 



de Bonibee et de Béâtrix^ née vers Tan 10469 «tait épckurf, 
S9U du vîvani de son. père ^ soit peu après sa mort , Godefroi 
le B<is6u, ducxie Lorraine, dont elle demeura venve dans le 
mois de ftvrier 1076 : deox mois après, elle succède à Béalrix, 
sa ipère. On connaît le zèle avec lequel Ittathilde soutint les 
intérêts des papes Grégoire Vil^ Urbain li et Pascal U^ contre 
l'empereur Henri IV , dant elle était cousine. L'an X077 , 
Grégoire étant pckursoÎTi par ce prince , MatbiMe lui pro- 
cura un asile dans son château de (>anosse. Ce fut alors qu'elle 
fk , mais en secret , donation de leus ses biens au saint siôge, 
Il esl à propos de remar<|uer , avec M. Pfeifel, que cette dona- 
tion comprenait non - seulement les terre» patrimoniales qui 
appartenaient à Mathilde, en frânc-alleu, et dont elle pou- 
vait librement disposer, mai» aussi les (tefs qn^elle possédait 
sous la directe de la couronne d'Italie. Les papes ne firent 
point cette distinction , et s'arrogèrent également les uns et 
les autres, tant en souveraineté qu'en propriété. De Içur cèté, 
les empereurs s'opposèrent de tout leur pouvoir à une usur-« 

Î nation si manifestemem contraire aux droits de Kempire ; et 
es cruels différents qu'elle excita, ne finirent qu'après une 
révolution de deux siècles. Mathilde, Tan loÉio, envoie des 
troupes pour chasser de Ravenne , Fantipape Guibert : elles 
sont battues par celles de Henri, à la Yolta, dans le Man-« 
touan, le §5 octobre, c'est-à-dire le jour même de la bataille 
d.^ Wolkhein , où Bodolfe , compétiteur de Henri , perdit 
la vie« Lai ville de Florence fut constamment attachée à ta 
princesse Mathilde et au pape Grégoire VII. L empereur, excité 
par les Scbisn^atiques , entreprit de lui enlever cette ville, 
d4>nt il forma le sié^e , qui dura, selon les écrivains du psyty 
depuis le mois d'avril io8k ', iusqu'au mois de juillet suivant : 
mais Villani le dit terminé sa&s succès, dans le même mois 
Qfà il fut cooEitoencé.. Ce qui est certain , cVst que , vers U 
Pentecôte de cette année, Henri parut sous les murs de Romé^ 
avec son antipape. ( Cardin, ds Aragon» Vit, Oregor. VIL ) 
Henri revint encore l'année suivante en Toscane , et fit ;^lii 
dégât dans le pays, sans pouvoir emporter aucune place. 

L'anaoj^4r l^armée de Biathilde surprend et met en fuite, 
au mois de juillet , celle de Henri , qui faisait le siège du 
château de Sorbara* dans ta Modénoit, sous les ordres du 
marquis O^bert. Mathilde, l'an 1089, après avoir refusé b 
main de Robert , fils aine de Guillaume le Conquérant , roi 
d'Angleterre, épouse en secondes noces, è la persuasion du 
pape Urbain H, WfiLPHS, fils de Welphe 1 du nom, duc 
de Bavière IV , ( dans la généalogie de sa maison) , et petit- 
fib d'^bert*Az2oa ou Attou, kuarquie d^Ësl. JLi'aa «091 > re^- 
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nerfor, le n avriU jour du vendredi-saint, enlève à Mfôthilde, 
la ville de MaViioue^ qu'il tenait bloquée depuis le mois^ de 
juillet de l^année précédente. Celte conquête fut suivie de celle 
de toutes tes terres qui appartenaient à Mathilde au-delà du 
Pô. iJeinpereur surprend^^ Van 1092, les troupes de la com- 
tesse , qui étaient campées près du village de Tracontaï , tue 
beaucoup de monde, fait un grand nombre de prisonniers , 
et met le reste en fuite. Hu^ue^ JI, marquis d'£st, qui corn*- 
mandait ces troupes, fut des premiers à fuir; sur quoi les 
historiens du tems, faccusent de trahison. (Cet Hugues est 
U même nue les Manceaux avaient appelé deux fois d'Italie , 
pour être leur comte, comme on Ta dit ailleurs. ) Henri, 
après cette victoire, étendît ses conquête^ dans les terres de 
ilathilde. Les vassaux de la comtesse, voyant le mauvais succès 
de ses armes , se réunirent alors , pour Texhorter à la paix 
que remp<?reur lui proposait : mais encouragée par un abbé 
moins éclairé que pieux,, elle rejeta tout accommodement. 
L'empereur, étant parti la même année pour retourner en Alle- 
magne, avait laissé le commandement de son armée i son 
ijls Conrad pour continuer la guerre en Italie. Mathilde et 
son époux , ne se font point de scrupule de corrompre la fidé-> 
lilé de ce jeune prince, et de l'engager à se révolter ouverte- 
ment contre son pcre. La Eusse dévotion va souvent plfv 
loin dans le crime que le libertinage , parce qu^elle s'y porte 
avec plus d'ôrdeur et de sécurité* (^oj« Henri IV, empereur.) 
Welphe , dégoûté de Mathilde, qui le méprisait, surtout 
depuis que les affaires de L'empereur avaient commencé à 
prendre une mauvaise face , se détermine , Pan ioi)5 , à la 
quitter pour retourner en Bavière. On soupçonne qu'une dee 
principales causes de ce divorce , fut la connaissance que Wel- 
phe eut alors de la donation que Mathilde avait faite de 
tous ses biens, au saint aiége ; par où se voyant frustré de 
Tespérance qu^il avait, en épousant cette princesse, de re«- 
cueillir son immense sucee^ion, il crut n'avoir plus rien ii 
ménager avec elle.. Qaoi qu^il en soit , Mathilde le vit partir 
sans regret. Welphe et le duc, son père, abandonnèrent de^ 
dépit te parti du pape, et rentrèrent dans celui de l'em- 
pereur, lu vinrent en Italie, pour faire la guerre à Mathilde; 
mais ce fut sans succès^ L'an iioi, dans l'automne, elle 
marche, k la tc^le de ses troupes, pour réduire Ferrare , qui, 
plusieurs années auparavant, s'était révoltée contre elle. Les 
Ferrarais, à la vue de cette armée, et des vaisseaux que les 
Vénitiens et les Kavcnnates amenaient i Mathildi: , pour ap«* 
puyer par mer le siège de la ville ^ ne fireni aucune diffi* 
cahé de ^e rendre. L'an 1102^ le pape Pascal II, feignant 



\ 



••<• 



6a CURONOLOGIE HISTORtQITE 

ffue Tacte de la donation faite par Mathilde j en fO'jj , i 
1 église romaine, s^était égaré pendant les derniers troubles^' 
charge le cardinal Bernard, abbé de Yollombreuse, qui résidait 
en qualité de nonce auprès de la comtesse , de lai demander 
le renouvellement de cet acte. Mathilde , sans se faire prier , 
lui accorde un nouveau diplôme, confi^rmatif du précédent ^ 
en date du 17 novembre 1102, au château de Canosse. 

Le cardinal Bernard étant à Parme Tan 11049 y ^^^f ^^ F^^ 
de r Assomption 9 pendant tes saints mystères, un sermon, 
dans lequel il parle de l'empereur Henri IV avec beaucoup* 
de mépris, parce qu^il était excommunié. Grand nombre des 
assistants , extrêmement aficctionnés à ce prince , aussitôt aprè^ 
le sermon, mettent Pépée à la main, et s^avançant'vers le' 
prélat, le prennent et le conduisent en prison, après quoi ils 
pillent sa chapelle. Mathilde était alors à Modène : intormée' 
presque sur-le-champ de ce désordre, elle rassemble ce qu^elle 
peut die troupes, avec lesquelles elle marche le troisième jour 
à Parme. Les Parmesans épouvantés a'avaient pas attendu son 
arrivée ; ils avaient remis entre les mains des vassaux nobles 
de la comtesse le cardinal et toute sa chapelle ; et Mathilde , 
dit Donizon , à la prière de Bernard , leur pardonne. 

Mathilde , qui s'était brouillée avec Henri V comme avec le 
ptre de ce prince , dès qu'il Tavait été lui-même avec le pape ^ 
consent enfin aux propositions de paix qu'il lui fait faire après 
son couronnement impérial. Pour consommer raccommode- 
ment, elle se rend de Canosse à Biapcllo, où elle reçoit , le 
6 mai 1 1 1 1 , l'empereur , qui passe trois jours avec elle. Doni- 
zon remarque , dans la vie de Mathilde , que , dans les entre*' 
tiens qu'elle eut avec Pempereur, elle parla toujours allemand. 
Enchanté des honneurs qu elle lui fit rendre , Henri l'appelait 
sa mère ; et pour lui prouver l'estime qu'il faisait de sa rare 

trudence, il la déclara vice-régente ou vice-reine de Lom-* 
ardie : 

Cui Liguris Rcgni regimem dédit in çice Régis, 
Noxine çuam matris ferais claris çocitavH, 

L'an iii4ï Malhilde se met en devoir de faire rentrer la 
ville de Mantoue sous sa domination. Mais, dans le tems qu'elle 
se préparait à faire le siège de cette ville , étant tombée malade 
à Mont-Baran/on , dans leModénois, et le bruit de sa mort 
ayant couru, les Manlouans, qui se croyaient délivrés de la 
crainte de ses armes, vont mettre le siège devant son château 
de hipalta , qu'ils prennent et livrent aux flamCnes. La com- 
tesse, étant relevée de sa maladie, donne ses premiers soins 
à tirer vengeance de l'insolence des Mantouans. Ils n'attendi-' 
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Tent pas l'effet de ses menaces^ et la ville se rendit sur la 
tn d'octobre. Malhilde meurt, le :&4 juillet iiiS (1116 sui- 




insigne 

porté, l'an i635 , dans la basilique du Vatican , par les soins 
du pape Urbain VIII , qui lui fit ériger un supei;De xpausolée. 
( Voyez l'empereur Henri IV, ) 

La succession de cette princesse , 4it Muratori , Jut une source 
t2f nouvelles querelles entre les papes et les empereurs ; et nous la 
trouQons di^utée entre eux pendant un grand nombre d ^années , 
jusqu^à ce gu 'enfin le tems , médecin de beaucoup de maladies 
polidtjues , mîtjin à leurs contestations. On sut bientôt ^ en Germa-- 
nie , la nouvelle de la mort de cette fameuse princesse ; et l'abbé 
d'Usperg dit : « Comme personne , dans notre tems > ne fut 
» plus riche et plus célèbre que cette dame, de même per- 
» sonne de profession laïque ne fut plus illustre par ses vertus et 
» sa réligidn». L'empereur Henri V fut excité par ses ministres, 
et même invité , par les lettres de ses partisants y ï venir pren- 
dre possession de tous les biens de Mathilde. « On ne voit 
» pas bien clairement , dit Muratorî , i quel titre. Tant qu'il 
» n'y prétendit que les biens régaliens et féodaux, comme la 
» Marche de Toscane , Mantoue et d'autres villes , on conçoit 
» qu'ail avait raison : mais il prétendit aussi les biens allodiau^c 
» et patrimoniaux, dont on le verra se mettre en possession. 
» Probablement les princes dPEst, de la branche allemande, 
» c'est-à-dire Welphe V et Heniî le Noir, son frère , duc de 
» Bavière , ne durent pas , dans cette conjoncture , garder le 
» silence, puisque, par les conventions matrimoniales de ce 
» même Welphe avec Mathilde , il devait hériter de tous les 
» biens de cette comtesse/ Il est certain que, sous Tempire de 
» Frédéric I , il leur fut rendu justice sur ce point. Or, l'em- 
» pereur Henri , très-empressé de recueillir cette riche succès- 
» sion, se tint prêt à passer en Italie aussitôt que l'état de ses 
» affaire^ le permettrait a. 

Après la mort de Mathilde , la Toscane cessa pour un tems 
d'avoir des ducs , parce que la ville de Lucques , suivant la re- 
marque de M. de Saint-Marc, commença dès-lors àsegpu- 
'verner par elle-même, et que c'était proprement à celte ville 
* qu'appartenait le titre de comté-duché. Celle de Pise se rendit 
pareillement indépendante. Durant les dix -huit, années qui' 
suivirent la mort de Mathilde, c'est-à-dire pendant le reste du, 
r^ne de Henri V et une partie de celui de Lothaire II , son 
ikuccesseur, on ne voit, que des gO|iverneurs amovibles de la 
loscaae , sous les titrer de présidents et marquis. 
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Ratbo1> ^t le premier de ces gouverneurs que l*on connaisse. 
11 ne Tétatt plus en 1 1 19. 

« 

Conrad, doc deRà^iénfre , tut fait président et marquis de 
Toscane, par l'empereur Henri V, en 1 1 19. De son tems conS- 
mcncèrent ces fameuses guerres que la rivalité fit naître enlrt 
les Pisans et les Géfiois, et qui se renouvelèrent durant plu- 
sieurs siècles. (Voy. l'art, de Gênes,) Conrad mourut ou C£ssé 
de gouverner la Toscane, en ii5i , au plus tard. 

Ramprett se montre avec les titres àe président et marguis 
de Toscane, en ii3i. Il doit être mort vers la fin de mai liox 

HENRi LE SUPERBE. 

L'an 1 133 , Hettbi le Su^eube , duc de Bavière , fut în- 
iresti du comté de Toscane et du ductié Je Spolelte , par Tem- 
pereur Lothaire U i son beau^père , à qui le pape Innocent il 
tes avait cédés , comme relevants de l'église romaine , moyen- 
nant un tribut annuel de cent livres aargent. ^1 était de la 
ligne d'Est en Allemagne ; et ce fut apparemment en considé- 
ration des droits que cette ligne avait sur la succession de la 
comtesse Mathilde , que Tempercur lui conféra ces dignités. 
L'an ii34 (ii35 suivant le calcul pisan) , le concile, tenu à 
Pise par le pape Innocent II , investit de la Toscane le marquis 
Ingetberty c'est à- dire qu'il le nomma vicaire du duc Henrif 
en Toscane. Mais les Lucquois, ne voulant personne qui 
les conmiandât , rejetèrent ce marquis , lui firent la guerre et 
le chassèrent , quoique soutenu des Pisans. L'empereur vint., 
Tan ii3'y, au secours d'ingelbert et le rétablit. Henri mourut 
en Allemagne, (f^oy. Henri YIII , duc de Ba^flère.^ 

ULDÉRIC. 

y 

1139. Uldérig, ou Ulric, comte de Lenzbourfi|'^ fut créé 
marquis de Toscane par l'eaipereur Conrad après la mort ^e 
Henri le Superbe. Sous son gouvernement , les guerres des 
Lucquois, oes Pisans et des Génois causèrent de giands dé- 
sordres en Toscane. Le nécrotoge du chapitre d^^ ,Mujïster , en 
Argow;^ place sa mort au 8 octobre, 

WELPHE. 

II 53. WelMe, ou Guelfe, d'Est, sixième du nom 
dans U suite de sa majson ^ frère de Henri le Superbe ^ rejut g 
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en ttSSf de aon irtreu Frédéric BdrbiroiiMe , rot des Aomàins, 
«t depuis empereuri rinvestiture de la Marche de Toâcane, et 
en même tems celle des bieos alladinux de Màthilde et dd duché 
de Spoleite^ IL viât ea Italie , l'aiv c i S4 f et fut . reça arec de 
miida houneurs par toiM in peuples de. Toscane , même par 
les Lttcdûois et les:Ksans. diiau iiS^^ il »da reiiit)erettr à 
réduire iavine de Crème, l|un s'était ifévoltee* 11 reroRrna, 
lanaée soiVaate^ : eà AileiBa§nft, laissant Wdphe Vil^ soli 
fils^ pont ^urefftier la Tbacane en son absence* -Le jeune 
Welàhe se cofnpoMa^ de maniète à< iiiériter raffiection des 
peaptea* €e prtkioe ëtaal mort en tib^^ Welphe, son pèvcy 
qai se voyait sHus «afaats , instiru»sdn nérkier âenri Je idùH » 
sion aeveu ) à la charge dé loiipayer^isiie ccrtaône somme (t). 
Mais Hinri ^ iié|^îgeunt. d'ac^juiHër celle distae ^ ' Welphe 
changea .de disposi ûons.à aoe igâcd-; • et « . poar le) pfinir doeom 
sngcàtikudë^y il eéda^ ou engagea. Tan t^tSc^y^ tous soshiettr à 
Femperqur Frédéric^ Fietiri le Lhn réclama cependant! Vexe*, 
eeiioa de b» donation ^ue Welphe kii an^âif^te; 'ei,imalgré 
ses fnalheors ^ il ne fovlut jaonais entebdre à aAcua accommo^ 
dément avee l'emperëué à cet é^arfl^ Welphe Vf moiiri^t en 
Allemagne ; ^'^^ < ^9^« daps ni» âge tDèt^4ivantfiél . Ia vépuÙiipip 
de Lacoues conservé dans .sevaro^ife^'Ottinpnuiiiei^t.précieiiK 
de. ialinraUtè;èW iiri>jprv^ri4iége )^^ lai accOfdow 

dins mie éteiidae .de six milles 4 iaiAHdicûonr^fj^ lui apgari 
tfcaait dvns cette- TÎUd et'^seb einitronS', coaisRe'ipuar4uis^d^4'o^ 

cane. -: • /•' i " f ^ •. ' •' :'.:•••:••; • :..".::* 
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l'an it^S^ PÉtil.ilMV'<etti<}hiè^e fil^ de f^iW^iéÂreU¥^P^ 
déric I , fut nommé marquis de Toscane par IVmpehinir 
Henri V^ri ton- frère jy ^», i'a^ 11:^7.-10 il duc de Suabe. 
Cest le' ifhéiiatë qui' se iîl' élire roi des nomaitis , êù 1198, et 
iut assassiné Tan Lao8, 11 est probable qu'il garda pendant 
toute sa Vie U l^D^h'è èt'lé^'aUtré^ l)i'énS % la ftijiccesÀibti* de 
Màikiide. JttàU il y eut pe\i d'^utôtlté âë{»tlb là ixHÀri de 
tieùrî Vt', taf, Wés cet év^emeht, le pabe Ihtiocëdï Ifl 

• • ■ • , ■ 

(0 Les 
prend ^n j^t 

^Ml rOl Louis IC <^CUUV|«pMUl"tc •ipiuc^'Uici: wca acm YS^ca «|«a it.aTt^th rciMlll^^ 

9a pape Alexandre (tt, et dent ^inscription est dans ces termes : 
W^phus Dtigratiâ 7)hx SpoIeW , Marchio Tusciœ, Pirineeps ISdrMniœ 04: 
C^tj/ca et dbmiÉmsioiias DoinÉt Comitùsée MutMdis, {Ori^. Cattph.^ 
tome II I page 616. ) 

XV au 9 



lit 'des «fTorls pour faire tieatrènle isaînt siège en possesàion' jet 
lyîens- de la comtesse. Mathilde. 11 commença par. la Marche 
d'Ajicâ^i» dite Ëilôrs :1a Marche deiCanierino , et la Marche 
(le Femno, qu'il enleva sans «tpeiaeiàHarquard ,* que Henri Yl 
en avait fait marquis. Voulant çnsui tes recouvrer. la Tosbane, il 
.fit une^Hgué a\^c Lncquesif.Fioronce, Piitoie et les «au^^ villes 
de cette pi^dvince, >à rezception jdePisef^ qui iseulé/resta fidèle 
à Philippe 4 ainsi qu'à sob .sucçcaseuc et ^nçveu-, Frédéric IL 
C'est tel -proprement l'jociginey selèn iMuratoris des'.deux fac-« 
4ions desÔuêlfes études Gibelkisi,; eÂ Italie. iCeux qui, is'atta-^ 
chaient aux papes/ pour . cooaeover zleur^ liberté et ji'être pkis 
.vexés ï)aF le& officiers del-empirei, s'appelaietitieâiliQelfQs ou 
.Welpaés.; oeux 'q«i élaîent cp Ipirti ' des emperesir^ / se nom^ 
ja[iaienti^ le$ ^ifielms .oui-Ghtoelitis ;iiet dànsricejttè:* faction se 
reneontraieiltji pnoçipalemfcDt lea . man}uis , Ies< * comte» *' . les 
châtdaiBS^, ';6l} les autres inobles.qui' jouissaient /lesrfie&.de 
l'jeinpife, pour se maintenir contre ries villès.ilifarësi qui. cher-c 
€l)iâi«nt f â :lc*s ^ assujettir.^ : Pluii^rs «villes aussi , ' ^e* m emûe^ 
4reu]!S:ttfaitaientiayocablemeiiti, entrànent dana 1«^ faction giW 
line^ parlé besoin. qû'eBes àvaîenl dfi-la protection desem-f 
|)erei^»;pouria'étre paa'*englofuAie»<par ^d'i^utres; iijles de leur 
jifoisinage* y ;.plus paissantes .qu'elles'^ ;.oa plus aguerries*. L'aiûr* 
iposité^dei ces; «deux fàuctioos's<augiiiqntafpar la rivalité de Phi« 
lippe: de.6iiabe:et>d!OtN>n:lYf Idus jdcux.cooipétiteurs pour 
4'empirei.|je iprmuier'V .dct^^odantodej Tàneienne .vu^oa de 
Ghibling, avait contre lui le pape, qui favorisait Otton , .issu 
de la maison des Guelph^t;e^^^e[ là vient que Guelphe ou 
Guelfe , et partisan du pape , signifia la même chose dans 
hf^^^i^f^^èp^f Çfib^HpsrM:;lejï|QnifljB^. partisanes de IJempe- 
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îmnt dç.poiumei;', jlesquellês,. touf à tour' / y dominèrent 
sous les noms. de olanc^ et de JSoirs. rise,' Sienne et Lucques 
>4prouv^rppt , à pftn.>jprè&^ lea mfimca effets jie. la» discorde^ 
après avoir secoué le joug de l'empire. Mais Florence , comme 
^«trefois*' RÂme^ agacerai au Bnlîevdes liffitarioaarqAi^semblaiànt 
^eVdit la^détruité ; elle étënditsaf dètnittatioA au dehors, soumit 
asésldis'plusrîcurs villes voisine^', çt devint enfiii là capitale et 
îa mattresse. de toute Ta Tosôiine. ' Lès àutre^ ptiis^nces d'Italie 
{iteht (J'iaiitiles eStort^ pour empêcher Jcs progrès des FIoi^i^ 
iins. 
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^ £e gouvernement de Fiorencé, tant qu'^Ue subsi^tsi dan«' 
Féui de république , éprouva bien des varialipns. D^bord ellei 
fut gouvernée par trénie-six anciens^ ayant à leur tétie ua ca-« 
pitaine et i^n podestat. Ensuite^ Tan 1^67, le peuplé de Flo-^ 
rehce donna la seigneurie de la ville , poar dix ans, à Charles I , 
roi de Sicile. Le pape, dans le même ténia ^ nomma ce princer 
▼icaire de la Toscane , l'empire vacant , à condition de quitter 
ce titre dès qu'il y aurait un empereur ou tin roi des Romains*' 
Charles arrivé à Florence dans le moi» d^août , • et prend pos- 
session du gouvernement qu'on bii avait déféré. 11 établit, à son: 
départ, dés vicaires pour gouverner la Toscane en son «nom ^ 
sans toucher , néanmoins , au gouvernement intérieur de Flo- 
rence. L'année suivante, pu environ ,.les Florentins substituè-i. 
tent aux anciens douze chefr, sous Iç titre dehons Jmmmes^ qur 
devaient exercer la magistrature pendant deux mois. Cette fermer, 
changea quelques années après ; et- environ Tan i ^o , au- lieu 
de douze gouverneurs , on en établit quatorze ; savoir , sept du 
parti guette , et autant du parti gibelin , qui devaient être choisis 
par le pape, ^t dont>la magistrature était annuelle. L'ai> 1282, 
on créa li*ois prieurs , dont ia magistrature n'était que pour trois 
mois. On y en ajouta cinq autres dans là suite »fec un gonfa- 
lonier à leur tête; et cet ordre dura jusqu'en ï.^a. Alors les. 
plébéiens ayant prévalu aur la n'oblesse, choisirent neuf prieurs 
d^entre eux , et à leur titre ajoutèrent celui de seigneurs \ les- 
logèrent dans un palais , et leur donnèrent des officiers et des 
gardes : ce qui excita de grandes querelles entre Ja noblesse et 
le ^peuple. Les nobles, eux-mênies, n'étaient rien moins 
qu'unis entre eux. Les Cerqui et les Donati formèrent deux 
actions qui partagèrent toute la ville et la mirent en combus^ 
tien. Le pape Boniface VllI , voulant rétablir le calme à Flo- 
rence , y appela Charles de Valois, frère du roi de France. Ce 
prince , l'étant venu trouver avec un corps de troupes dans la 
ville d'Anagni , fut. créé par lui comté de la Romagne, capi-^ 
taine du patrimoine de Saint-Pierre et seigneur .de la Marche 
d'Ancône. De là Charles s'étant rendu,, k^jour de la Toussaint 
i3oi , à Florence , avec le titre de pacificateur, il y demanda 
la seigneurie et la garde, de la ville, promettant , avee serment, 
de la maintenir dans un état de paix et de tranquillité. Mais 
bien loin de tenir parole, il se déclara pour Us Noirs, et laissa 
rentrer dans '•Florence Corso Donati, leur chef, avec ses autres- 
partisans^ qui* en avaient été chassés ; ce qui occasiona^ des 
pllaees et un incendie qui durèrent l'espace de cinq jours. 
Charles, ayant si mal répondu aux intentions. du pape, reprit^ 
la route de France, l'année suivante^ et se déclara hautement 
pour leroii soa frère ^coûtre Boni&ce^ Corso Donatij ce-^^ 
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fendant , n'aaplralt à rien rapine qu'à se rendre souverain dta 
lopence. On . a'aperçul de sou dessein ^ çt il périt dans une 
attaque qui lui fut livrée Tan i3oë. A la §n f néanmoins ^ les 
nobles , s^étant rëupîs ,. reprirent le dessus à Florence. 

L'eknpereup Henri VU, étant veau, l'an i3ia, en Italie 
pour aon couronnement, forma le de^in de soumettre les 
r loreiitins. Après avoir pris quelques villes en Toscane , il alla 
canjiper, \t ig septembre, aux environs de Florence/ Mais, 
au bout de cinquante jours , i\ prit le parti de s'éloigner sans 
avoir rien entrepris contre cette ville. 

. L'an iâi3, tes Florentins, craignant le retour de Tempe-* 
reur , accordent la seigneurie de leur ville , pour cinq ans , à 
Robert , roi de Naples , contre lequel Henri VU était en 
marche. La mort de ce prince, arrivée le 24 9M>ût de celle 
année,, délivra le toi de Naples et les Florentins de la terreur 
que ses armes leur avaient inspirée. Mais ces derniers avaient 
un autre ennemi redoutable dans la personne d'Ugution F^g^ 
giuola, qui, déjà maître de Lucques et de Pise, menaçait 
d'envahir tonte la Toscane. Robert, Tan i3i4f leur envoya 
Pierre, son frère, comte dft Graviua, et. Tannée suivante, 
Philippe , prince de Tarente , son autre frère , avec Charles, 
fils de Philippe , pour les aider à réprimer Tambilion de ce 
tyran. L'an iSiS, le 29 aoât, les Florentins, étant venus aux 
mains avec Ugution, près de Monte-Catino ^ qu'il assiégeait, 
sont mis en déroule, et perdent le dgc de Gravina , qui se 
lioîe dans un marais , avec le jeune prinoe Charles, qui resta 
mort sur le champ de bataille. Ugution , ayant été chassé de 
Fise, Tannée suivante, se retira à Lucques, où il délivra Cas* 
truccio-Castracani , qu'il avait fait mettre en prison avec les 
Interminelli , ses parents , pour des meurtres et d'autres vio« 
lences commis dans la Lunigiane. Les Lucquols se soulevèrent, 
è leur tour, contre Ugution, et donnèrent la seigneurie de 
leur ville , pour un an , à Castroccio , qui sut bien la conserver 
au'delà de ce terme. Casiruccio vécut d'abord en paix avec les 
Florentins ; mais. Tan i3ao , il leur déclara la guerre ^ et prit 
sur euv quelques places. L'an iâa5, le aâ septembre , il défit, 
près d'Ail ropascio, Jeur armée , et fit prisonnier Raymond de 
Cardonne , leur général. D^aotres avantages, que Castruccio 
remporta sur eux , les déterminèrent h prendre pour leur sei-* 
gneur Charles , duc de Calahre , fils atne du roi Robert , qui 
accepta cette élection le i3 janvier i3a6, et arriva , le 3a juillet 
suivant / k Florence , k la tdte die deux mille cavaliers. Le 3o août 
suivant, le légat Jean des Ursins, arrivé deux mois aupa^ 
ravant è Florence , y publie , dans la grande place , au noni 
di| pape, en |Mréseoce du duc de Calait et de <a cour, iumi 
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flentenefe d'excommunication contre Castruccio, lac^iiellei eit 
mérae tems , le prive de ses dignités , avec permission à tout 
le monde de lui nuire , i lui et auic siens , tant en leurs biens 
^'en leurs personnes, sans péché. Ces censures n'abattirent 
point son courage , ni ne diminuèrent son crédit. L'empereur 
Louis do l^vière, étant venu, l'an sâay, â Lucques, y est ho-» 
Dorablement reçu par Castruccio , qu'il crée , par reconnais-* 
sance , le 4 novembre , duc de Lucques 9 de Fistoie , de Prato 
et d'autres lieux. Castri^ccio , étant retourné auprès de l'empe- 
reur i Viterbe , avec trois cents cavaliers et mille arbalétriers , 
accompagne de U jusqu'à Rome, ce prince, qui , après Vavoir 
fait chevalier , de sa main « le crée comte du sacré palais^ afin 
d'assister ,. en cette qualité , à son couronnement ; cérémonie 
qui se fit le 17 janvier i3a8. Peu de tems aprè», l'empereur 
le fit encore sénateur de Rome. (Muratori, Annal. d'ItaL ^ 
tom. yil|.) Pendant le séjour de Castruccio dans cette ville. 




qu lis pillent durant dix jours, 
cette qouvellie , en Toscane, et, avec le secours des Luçqunis 
^t des Pisans, il met le siège , le |3 mai , devant Pistoie , dont 
il se rend maître le i3 août. Ce fut la dernière expédition de 
cet homme fameux , dui mourut le 3 septembre suivant , à 
quarante-sept ans , et fut inhumé dans l'église de Saint-Fran- 
çois à Lucques. 

Les Florentins ayant acauts, l'an i34i, de Mastin de l'Es- 
cale, ou Scaliser, la ville de Lucques (qu^il avait achetée \\}ï^ 
même en i3d5, de Gérard Spinola,- à qui les Allemands 
l'avaient vendue en i33i )» cette acquisition excita la jalousie 
des Pisans. Guerre entre oes deux villes à cette occasion. Après 
une bataille gagnée sur les Flprentins, le 2. octobre de la mcme 
année, les Pisans mettent le siège devant Lucques, dont ib 
s'emparent, le 6 juillet 1H2. ÏjCû Florentins,, abandonnés du 
roi Robert et du duc de Càlabre, son fils., élisent, la même 
aunée, Gautier de Brienne, fluc d'Athènes, pour leur chef^ 
sous les titres dé capitaine ei de conservateur du peuple^ qu'il fit 
changer, dans un parlement tenu k 8 septembre , en celui de 
seigneur à vie de Florence ; mais il ne le conserva pas on an ^ sa 
conduite atroce l'ayant fait chasser le 3 août de l'année suivante. 
3on expulsion , néanmoins , ne rendit pas la paix i la ville de 
Florence. Le peuple se soVileva contre la noblesse , destitua les 
prieurs nobles, et établit le gouvernement populaire, sous un 
chef nommé gonfalonier* 

Uae peste affreuse^ eo i348, d^le Floreaçe , où elle ec^-^. 
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lève, SI Ton en ciroit Bocace, plus de cent mille âmes. Plusieurs 
personnes, à la vérité, du territoire, s^ étaient réfugfiées. 

La guerre se rallume, en i362, entre les Florentins et les 
Pisan's : elle cesse le 3o août i364 9 par un traité de paix, après 
une victoire gagnée par Galéot Maiatesta , général aes Floren-> 
tins,' sur les Pisans , commandés par Jean Aucud, ou Kau- 
chouod, fameux capitaine anglais. (Yillanî, liv. 11 , c. 2.} 
L'empereur Charles IV, étant arrivé à Plse, le 3 octobre i368, 
avec l'impératrice, exerce Tautorité souveraine dans cette ville, 
ainsi que dans Lucques et dans Sienne , où il se rendit le 12 du 
mois , et établit dans toutes les trois des vicaires de l'empire. 
Mais ce prince , étant revenu sur la fin de l'année à Sienne , 
souleva le peuple contre lui, en déposant ses magistrats; et 
après avoir vu ses troupes battues et cnassées par les Siennois , 
le 18 jan\'ier i369, il se trouva lui-même assiégé dans le palais, 
et obligé, pour se délivrer, de confirmer tous les privilèges 
de la vule. 

L'an 1370, les Lucquois, au moyen d'une somme de vingt- 
cinq mille florins, qu'ils paient au cardinal Gui , leur gouver- 
neur, l'engagent à se retirer, et à les laisser en liberté. C'est 
ici proprement l'époque de Tindépendance où 'cette ville s'est 
maintenue jusqu'à nos jours. 

L'an 1375, Guillaume, légat de Bologne, voulant enlever 
aux Florentins la terre de Prato , ceux - ci se liguent avec h 
reine de Naples, le duc de Milan , les Lucquois et les Siennois, 
et font soulever la plupart des villes de l'état ecclésiastique. Le 
pape Grégoire XI , l'année suivante , met la ville de Florence 
en interdh , et excommunie ses magistrats. Cet anathème dura 
jusqu'au pontificat d'Urbain VI, qui. Tan 1378, le leva, par 
la médiation de sainte Catherine de Sienne. 

Les habitants de Monte-Pulriano, fatigués et harcelés par les 
Siennois, qui voulaient les subjuguer , se donnent, l'ani38tf, 
avec leurs sujets, aux Florentins. Il fut passé â ce sujet, l'an 
1390, un contrat solennel, sous le gouvernement du gonfalo- 
nier Bcccanugi. 

Les Florentins, en 1390, voyant la liberté de l'Italie* mena- 
cée par l'ambition de Jean-^^aléas Visconti , duc de Milan , se 
liguent avec les Bolonnais pour la défense de la cause com- 
mune : ils gagnent, par argent, le capitaine Aucud, qui se 
donnait au plus offrant , et l'envoient, avec un corps de trou- 
pes, au secours de Bologne , assiégée, ou près de l'être, par le 
duc de Milan et ses confédérés, le marquis de Ferrare et le 
seigneur de Mantoue. ' 

Xe comte d'Àimagnac s'étant mis. à la tête de l'armée d^ 
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Florence, e$t battu , au mois de juillet 1391 , devant Alexau'- 
drie, quMl assiég<^ait , et meurt, quelques jours après , des blés-* 
sures qvi'il avait reçues dans le combat» Les hostilités cessèrent 
l'année suivante,, par un traité de. paix conclu au nupb de jan^ 
vier : mais bientôt de nouvelles entreprises du duc de Ferrare , 
obligèrent les florentins ^ reprendre les armes. , 

Lis Florentins^ sous la conduite de Luc de Fiesque , se ren- 
dent maîtres de Pise^ le 9 octobre 1406, par la trahison de 
Jean Gambacorta, capitaine de cettç ville , après un siège com- 
mencé le 4a^ars précédent. •( Mura tori.) « On voit encore, eci 
» forme de trophée, devant le baptîs.tère de Florence , et à 
» quelques-unes des portes de la ville , des chaînes qui ser- 
a vaient à barrer le port de Pise , quand les Florentms iea 
» emparèrent : ces triomphes étaient d^autant plus remarqua-: 
• blés, que Pise était ^^l^rsune puissante république ». (M. de 
,1a Landq.) , . ^ 

., Le pape, ^fa^tin V,, au retoujC;4.u concile de Constance, 
arrive k Florence le 2,6 février i4*9 1 et y reste jusqu'au :?o sep- 
tembre 14^0:, qu'il en part pour aller s'établir à Rome. Pen« 
dant spn séjour dans celte' villç, .'û érigea, le ,2 ipai i4i9f 
régUsQ^4^ JE'lorence en archevêché. (Muratori.)^^^^. Génois y 
rani4ai},(VendentLivourne aux Florentin^. 
, la guerre. 4ue..Philippe'-Marie,. duc. 4^ Milan, avait depuis 
plusieurs années , avec les Florentins et les Vénitiens , leurs 
alKés, • est <;tjerminéç l'an 14^8^ parup traité de p^r^x, conclu 
le 16 ou le t8 avril. La n>ême «^nnée., Jean de Médicis, tige 
d'une maison féconde (i) en grahds hommes ,. nieprt à Florence, 
£a patrie ,i,à râge.de;soixai))e7-hiiit ans, regretlç de tous leg 
Florentins, ^îont les laroïç^; ^rpnt son éloge. Il était négociant , 
çûçun^, ses compatrioLle^tJeis^ plus distingués , et auoiqu^ sanf 
lettres , il servi^ utileîQèpt^ai patrie , fjiont il fut .plusieqrs foi^ 
g9nfa}omer,..çt i|u'il maii^tjflt eq.lpai^ gaçr 1^ çagesse de ses 
conseils :. ses: aumônes abpnf]ant^$ le firent .surnpininer le Pèrç 
des pau(Y-^f^jiA\^i^àepiCè^ïiBU,J>%BvE^^ sa femme y, deux 
fils, Gôpie jMtV Ancien j.né le^j septembç^^!i8g , et laurent, 
d'où sont issus les grands-ducs de Toscane. . ^ 

L'an i43o, les Florentins, sous prétexte de délivrer Lucques 
,de la ^yranniç,de.,G4finigi,,:quî 4'ea éuH empiaré , viennent 
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(1) Jeàtt âe Médicis éttfit pelit-i<9, par Everliàrd, (onpère, da 
Sylvestre àtMéàitiSf sofWiûkméCianssimef qai fut fait gonfalonier 
de Florence, et acquit, un. Uès'-grand crédit parmi le peuple par uin 
esprit insinuant et par une gëaérosité qui lui fit beaucoup de partisan^. 
(Chasot, M. de la L^de. } 



'fH CHUOKOLDOXE HI$te&IQÛt 

hiettre le sîëge, >du jprtntems, devant cette vilîé. Fr^nçeb 
Sforce , envoyé secrètement par )e duc de -Milan , les oblige à 
se retirer » entre dans la ville et envoie Guinigî prisoiftfier à 
Milan. Les Florentins ^ ayant recommencé ce siégé an mois dd 
novembre suivant , sont battus par Piccinino ^ général des 
Milanais , sous les murs de la place. Les Vénitiens alors se dë^ 
clarent pour les Florentins , et tes Siennok pour le duc de 
Milan. Les hostilités durent Jusqu'au traité de naix , conclu pàt 
la médiation dn marquis de FerraHe , le 16 avril i4^. La même 
Année, CôMÊ Dï; MËOlci5,dont le commerce s'étendatt dans 
l'Europe et TAsië, ayant excité, par ses richesses , la jaloUsté des 
.Albizzi, des Strozzi, des Pétrucci et des Barbadotî, est mis etk 

Srison par Guadigni , goitfalôiiier de Florence, que les ennemis 
e Côme avaient corrompu par argent. Cdme gagne & son tour , 
)par la méme.voie ^ ce magistrat , qui le soustrait au suppKcé 
qu'on lui destinait, en Fexilant pour cinq 9ns. Le ptttple (ju'il 
occupait dans sîes manufactures, ^enlit bientdl le Vide dé son 
absence, et le fit rappeler au bout d'un am 

L'an 1447 > sur h fin d'octobife , Alfonàe, toi de Naples^ 
€]tii était en guerre avec lés Vénitiens, iïnt entrer idés^t-otipes 
€ur les terres des Florentins, leumaUicis, pour fbî i^ divèrâidtt ; 
elles y restèrent pendant trois ans, et ne se retirèrent' ou V^rb 
tin traité de paix , signé le 29 juin 14&0. ( ÂiiiilÉirlIli , htàr. fi 
Fîrena. , Ixv. aa. ) ' . 

Côitic de Médicis, k lige dé ^ixainté-i|uini»a^s, terià^tné 
9es joursà Florence, le 1^^. Bcftft 1464^ làistentf les églites^ 
le peuple . les savants et les artistes comblés de èbè bienfaits'. 
Cdme était le plus riche perttculiet^ dié TÉûrdpe^i ^e^ la i^onst'* 
dération quMl s'ïétait acquise le mettait de pair avec tes yoîs. ïl 
fut, pendant trente-quatre anis, Punique arbitre delà i^éUif- 
que, éi le tonseil de la plupart dès ville!» el des spuv^eratns 
^'Ituie. Son cotps fat inh'uinë dans l'église tk Sàint-^Lâuretift » 
l|u'il avait &it bâtir ^, et , par un décret public, il fiit t^uàlifié 
Père dé la pairie^ dans l'épltaphe ^u'on gtaVa sur Isott totebêàtf. 
Côme laissa de CMtÈSîia^ besBâAoi , son épouse^ un îËi» fpA 
auit. 

PlBRHB, fils de GdMe de Itédîcis, fiit pdnrVtf V Pdtf ï^G^f 
de la charge de gonfalonier , en considération des grandes 
qi^alités de son père , dont il p^hérita point. Came n'avaft ce'- 
l^endant rie;» oiiblié pour lui procurer^une éducaiiqo. qui. ré- 
pondît à sa fortune; mftîs son esprit boriié le rendait ^s$4tiinejH 
inhabile aux lettres et aux affaires. 11 exen^ ttmV&fQÎs «a charge 
avet modération tant que son pèreviÉpàt <; ttiàiis afi^ la moti 
de çQ Surveillant , il changea de ton 9 et séduit prdes flatteur»^ 
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il^ulot gott^erner eo soiiyeraîa, LesSîtti, les Accnîoli, et 
d^aotras famtlte de k première noblesse de Florence , ne pouH 
iaût soittenir sa h*i»te«iF » iopmèffent^ Tan i^Sy uae con«|ira-| 
tion pour l'assassiner : instruits du jour et de Theure quMl devait 
revenir de sa maison de campagne de Mugello, ils lui dressent 
Me' embiMoade sur là rotilie. U était près'dy donner, lorsque, 
par wt secrefe pcesBeiuttnient du péril dom U était aMnaicé t oi^ 
par caprice,, il loi prit envie de sa déCDumer pK>iir aller, par ua 
chemin tout opposé à celui ^ii'il tenait , rendce visUe à. ua> d4 
éesaBiia, nommie Lairt4. Cduu-Gi'W retint in aauper malgré Ui , 
et ht penvojra si bien eaoorlé du^tl »'ava«t rîau à craku&e. L^ 
asiasBÎiis ^oi i'aUtettduettt sur la MHAfc ^tii conduisait: cb«& lui^ 
ae h voyoMit paînt Tenir ^ ae diviièreat p«ar aller à sa reoeontra 
4ana Isa diSéreatfia atenues d« sa aùiisOQ. Pierre d^ Médi^ià 
rentrant chez lui y ne trouva €pe trois ott (fuatra bomoaea 
armes, qni le reconnureiH' bifiny mais qui n^oaèrent Tattaquee.. 
Ainsi , pair imt coup ainauUer de ta providenoe ^ échoua la GOir-< 
juration des Ptttiet de fe«M eoosortSi Leur criaieftti! décoavar^ 
par un de- cens même qv^ib. avaieslt employés pour Fesé^atar « 
et qn'ilst n'avaieiit pas aaseai lar^ment récompensé. (Âneadm 
liai*) Ils furent bannir,, et sVtanlr reiirés à Venise, ik enga»^ 

Èrent, arec Ue consentement (acile de la seigneurie , Bactbe^ 
ni Coleone , fameux capîtaioe ^ à se mettre % leur tête poue 
' faire la guerre à. leur pairie. Le» seigneurs- dé Fèsaro , de ForU « 
de la Mirandole et d'autres se ^pignefit à l^î , et forment une 
armée de qninse mille hommes ultalie , dit Mi^atori , abon* 
éait alors en coiMio/lcen , ou cayilaine»t qw tenaient toujours 
sor pied des compagnies , pour k» employer net service dn 
ceux qui leur £risaient les meilleures conditions^ Les Florentins ^ 
de leur côté , s^étant ligués avec Ferdinand j roi de Naples ^ e| 
Gatéas-Maiîe , duc de Milan , mettent à U tête de leurs troupaa 
Frédéric , duc d*0rbin. Jjes deux armée» sVtant rebconlrée» 
dans le Bolonez, se livrent bataille le aS» juiHet 14^7 , et la 
victoire , après un long combat , reste indécise. 

Faal Toscanella , sous les auspices de Pierre de Médicis f 
commence , Tan 1467, dans le duoma^ ou la cathédrale de Flo^ 
repce, une méridienne, dont le gnomon est éleyé de deux cent 
8oixante-dix*sept pi^ds deux pouces et neuf lignes. C'est , dit 
If. de la Lande , le plus grarid instrument astronomique qu'il 



cinquante •• trois ans, laissant de LucJiàcB ToaNABtaKA., sa 

femme, qu'il avai( épousée en i444» ^^ ^» Laurent, né 

XYllU io 
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Tan t448 f Cl Julien , né Pan i453 , qui eurent chacun un fils,' 
élevé sur la chaire de saint Pierre; et deux fillesV Blanche , 
mariée à Guillaume Pazzi, et Nanina, femme de Bernard 
Rùccellaï. " 

I^URENT et JuLiEiff DE MAdicis furent reconnus princes de 
la république de Florence , aprèsia mort de Pierre, leur père ^ 
par le crédfit de Thomas Lodérini , citoyen puissant , qui avait 
rempli , avec honneur, la charge de gonfalonier. 

Les Pazzi, famille puissante à Florence, jaloux du grand 
. pouvoir dont les deux trères de Médicis y jouissaient , se con- 
certent, l'an 147^1 Avec François Salviati, archevêque de Pisé, 
pour les faire périr. Le pape Sixte IV, séduit par Jérôme Ria- 
rîo, seigneui^ almola, ton neveu, grandT ennemi des Médicis, 
entre dans ce noir complot. Le jour , le lieu , la circonstance , 
choisis pour l'exécuter , furent le a6 avril , la cathédrale de 
Florence , et le moment de l'élévation de l'hostie à la messe. 
Julien de Médicis fut mis à mort sur la place ; mais Laurent ,' 
son frère , eut le bonheur de s'échapper, après avoir été légè- 
rement blessé. Cette exécution ne produisit pas l'effet que les 
conjurés s'en étaient promis. L'archevêque de *Pise , François 
Salviati , se promenait alors dans le palais de la seigneurie , 
attendant, pour s'en emparer, qu^on lui annonçât la mort des 
deux frères. Il fut pris aux premières rumeurs du peuple , et 

Îendu aux fenêtres «du pialais avec Jacques Salviati » Jacques 
oggio , fils de rhistonen, et François Pazzi, assassins de 
Junen. On fit subir la même peine à tous ceux de la nâaisoa 
de Pazzi que l'on put prendre, et à leurs adhérents, au nombre 
de soixante-dix. César de Pétrucci , qui était alors gonfalonier, 
se comporta avec une feraieté qui dissipa , en peu de tems, 
toute cette conjuration. Le pape apprit -, avec une surprise ex- 
trême , des nouvelles si contraires i ses espérances. Dans l'ex- 
cès de sa colère , il fulmina contre les Florentins une bulle 
dVxcommunication , soûs prétexte , qu'en faisant pendre un 
archevêque , ils avaient donné atteinte aux immunités ecclésias- 
tiques. Il fit plus; il se ligua contre eux avec Ferdinand, roi 
de,Naples; et Fun et l'autre firent passer, au mois de juillet, 
des troupes dans la Toscane , sous les ordres d'Alfonse , duc 
de Calabre, fils de Ferdinand, et de Frédéric, duc d'Urbin. 
Plusieurs. puissances , telles que Louis XI, roi de France, la ' 
régence de Milan, l'es Vénitiens, le duc de Ferrare et le seir 

Snqur de Rimini, se déclarèrent pour les Florentins. Ceux-ci ,' * 
e concert avec la duchesse de Milan , donnèrent le comman- 
dement de leurs troupes à Hercule , duc de Ferrare , quoique' ^ 
gendre du roi de NapleS| et ^ Robert Malatesta î seigneur de *' 
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ftimlni. Cette caippiagne n^eut. aucun événement remarquable ; 
mais la suivante fut trèa-désavantageuse aux Florentins* Laurent 
de Médicis prit alors une résolution lUgne d*un homme de 
er^ud sens, .mais qui fut regardée de plusieurs, comme trop 
hardie. Le 5 décembre ^ il part de Florence pour aller trouvée 
le roi Ferdinand , et Tengaçer à doxmer la. paix à la république, 
la chronique de Ferrare dit ^u'iL entreprit ce voyage par le 
conseil du duc de Ferra^-e , qui ^ vraisemblablement , ne le lui 
aurait pas dodné , s^il n^eût été sûr qu'il ppuvait le suivre sans; 
danger. Le journal de Parme ajoute y qu'avant de partir , il avait 
eu soin de se prémunir d'uà sauf-conduit. Quoi qu'il en ïoit , 
Laurent fut très-bien reçu du roi de Naples ;, et nqn^^seulemenl 
U obtint de ce prince, par son éloquence, la paix qu'il était 
venu demander, mais iV conclut encore ayec lui«vle 6 mara 
1480, une lifipe contre le duc de Lorraine, qui s'avançait en. 
Italie pour dispufer le royaume de Naples ^ Ferdinand. L'an. 
14^7, les Florentins., sous la conduite de Nicolas Orsinî 9 leuc 
général , reprennent , le 22 juin , la. ville de Sarzane spr les 
Génois , qui ,. l'an 1.4079 s'en étaient emparés.. Le recouvrement 
de cette place, qui était une des, clefs de l'état, du côté do 
Gènes, fit beaucoup d'honneur à Laurent de Médicis , qui s'é-« 
tait trouvé en personne à cette expédition. Le ciel ne lui accorda 
pas d'aussi longs jours qu^il semblait le mériter pour le hon- 
neur de sa patrie. Une maladie , qui ne fut d'abord qu'une fiè- 
vre des plus légères, l'emporta 9 le 7 avril 14^2 «^ l'âge de quar 
rante-quatre ans. On imputa sa mort à la témérité de Pierre Léonî^ 
célèbre médecin de Spolette, qu'on, avait fait venir pour le trait- 
ter. Ce docteur , entêté de l'astrologie judiciaire , avait prédit 
qu'il guérirait sans, le secours des remèaes , et en conséquence' 
ne lui en avait point administré. . L'événement ayant démenti 
sa^ prédiction , Pierre de Médicis vengea b mort de son père ^ 
en précipitant le méijecin dans un puits. C'est ainsi que Léonî 
vérifia son horoscope iqu'il avait tirée lui-même, et qui luî> 
annonçait qu'il serait noyé par un accident imprévu. De Cl^-^ 
aies DES Ursins, sa seconde femme, Laurent de Médicis 
laissa trois fils : Pierre , dont on vient de parler ^ et qui lui suc- 
céda; Jean, cardinal à l'âge de treize ans, puis pàpé , sous le 
nom de Léon X ; et Julien; avec trois filles ,. Lucrèce, femme 
de Jacques Salviati, et mère de' Jean Salviati , créé cardinal en 
1S17 ; Madeleine, alliée à François. Cibo , comte d'Aguillar; et 
Contessine , femme de Pierre Ridolfi , décapité à Florence ea 
'497? pour son attachement aux Médicis. 

Laurent fut appelé le Père des^ Muses ^ et ri mérita ce glorieux 
titre par *es talents, par l'accueil qu'il fit amc savants et aux 
artistes, et par le soin qu'il prit de former la bibliothèque la 



plus TÎdite ^^fl y «fit *eii 'Eiïrepe. CVift à ^luî 4|M UsaivieiiiM iJe 
,PÎ9e 'âdit sa fohdatkin. « C'ét«Fk vne «diose msaî admiraUe 
» ^nXi^Mgnéé de nos yfiKBUn , dk un *ètrf¥mm de nos jours, de 
h yùiT ce «chcyen , 'q«i ^isirh Ixmjoiffs ke »c o BM n eroe , 'vendre 
» d^tine inmi m éenrëes du ^fitft , >et TO wH c wir de 'Itamre le 
» ferdeQu des effents «ptMîçf^s ; «litvefteiitr «des 4àcit«urs , ^ 
» recevoirdes afrib09sadettfs;Hlo«nêr4cles«tiedlacles4ftuK'peupdeSy 
* des asiles'atix maMienretix: oraver^paftrie â'édifioes supems, 
1» et ftccueî^r' toussé ssT^ts grecs de GiiMsttiBimMBife «. . J<«tieii 
Ae'Médicîs^'Mre de lisurent, iiVak knssé, de GanvidteCsffmlK, 
«n 4b homme Mies , '^i tôt â^ibord diev«llier <te Mtfhe , poM 
ardhevéqtte de norenioe, fint carAiMil «éii i&iâ, par le f«pe 
Léon X j son eousm » "cit 'enfin -éhi pape , sous "te «on 'de 
Qément *VU ^ 'le rg ttmerdhre i&aS. 

i4ga. t^XfiKAE fiDiE MiDTCTS , Tiéfan'i'^Sg , consenta ^ans 
Iloretice la méme^aatorité .doiitT..aureTtt„ son père , y avisît joui ; 
fnais il n^y acquit pas la même considiérafCron. S^ëtant «lié arec 
Alfonsé , .nouveau roi Ae Mafiles , il engagea, Fan i'4g4 1 ^ 
Florentins à se déclarer coiiftre Charles VllI , irai s^vançatt en 
Italie , pour faire fa conqtiflÊte du ropume de ']Na{iles. Hais 
Charges ayant résolu de prendre sa route parla Toscane, ne 
fut pas pi ut Al arrivé près de Sansane,, nue inerre nîift 'liîi faire 
ses soumissions ; et , pour gage de sa -fidélité , il 'loi remit cinq 
villes irontières de la république, pour les goîrder jusqu'à 'la %n 
tie la guerre. I^es Florentins, indrgnës de ce traité , 4àit sans 
leur parficipâtion^ se sotilèvent contre 'Pierre de Méditfis^ son 
retour, Tobiigenti soitir de ta ville, te B novcnflire^ avecscs 
deux frères , confisquent leurs liens., piHent ^t démoKssent 
leurs maisons, et déclarent leurs personnes proscrites. ^Charles 

Ïrofîta du désordre que cette révolution occasionait dans 
lorence ; il s^approdha de celte TiUe, et y fit son entrée en 
conquérant. Ses soldats y commirent ^plusieurs %oit3ités. la 
bibliothèque précieuse de Laurem de médicis devint la proie 
d'une troupe cie brigands (i). Pierre, dans sa iuile, se retira 
â'aborâ à Bologne. 'Bentlvo;glio , seigmsur de cette. -ville, 'le 
voyant arriver , lui .demande comment il a pu -smrivre ^ sa 
lionte. Det accueil rebiil^ant le ^déterminé 'à passer 'k Denise. 



(i) On concevra aisément Ja gcaodeur de la perte gae fit alors U 

x^poklique des lettre»» lorsqu'on penAcra queJesilébrisde cette BlBKo- 

tlièque » que Catherine .d&Médicis sut retirer âela mnin ides rarisseurs^ 

composent aujourd'hui ce igu<ll yade pluscifrittti'AaflM'lainbltoèbègut 

-du roi {JiMCif. JUi.-) 
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U^tttt'OçcMw ^y rpiT £bî.Upp^ d^ «CDiiitiiesjv ifie 1^ t'ai de 
France ^^mi îen^^iy^-à 4a fif;iâi»wi\ie ,ea .qualité .d'aoïbaswdeur» 
Jkns les «eat^teti^Qs t^pe ,e^ wv» fpoUùqjies «upent ensemble, 
iU .cQovincent^ «ntr^aul^et nu^imes», dbe ceUe*£i :.que, ^uand 
4m <a.tpt^ ^$fi^ ^èàit ^t m fi^^rt^me , on fer4 ^ammundme^U ^ 

Pise^ le 9 lie novembre , >la noblesse et le peuple 8^4itt.n0upefiit 
mftQur idfs 4iH^ iMur >decBaitder §u*il 4es délivre du jojvg >des 
fWontanii^'C^ApJAStlQur «dociae de iipQBes paroles, q«i^iU pren«- 
iBiBAt f Qnr^PQ >€Qfi$«BtAment; «t ausùiôt Us se meiteiH i .«oupît 
fKW>dbii9S€riles4CLoi«UE^isfl^^ araracheiM^ las^rmoi- 

jnes,de,&*lareMe^ ieicneiHqp«p|«)at/iie^^ ibJa veceuvvèrei^ 
^sGreclWeaftefii, et laKiooseiwèrefit jvsfU'ep i5o9. I>e6 Flor€iDtia|i^ 
fiODAleMài 4e tseilse irév^lu^wm^ enaimi^t des dépvifs au ^01 
four tiailfir d^acoomnodeiMnt aiHec >luî. Cba^les ^acrWe è Flo^ 
iieuite, rie «7 tda saivie woisi «t 7 iM ïoiagmfiquein^t m^çvu 
jàpFÀsikcénémoaÂie,'Ofiie»lreieii négooiatmi. JL^eiroi deoEiaiide 
4iQis cbgsea ^ i-^.. «ne aoaime-d/aqmnt'eBiQrbîtanite ; «»«. île râla*- 
4iiiiaoDMiit ^dies Jtfédicw;; ^^ ie;dMNiîae de la ivîile. Pluaîcwtn 
jours se passent à dispiHflr <nKt t^^oh^t^jf «ans ^i^n ^qhqIum. 
JËtfin 4«s lODknsAriM on rvi |>rët(u:itepi taux dépulé^^asd^lorten- 
Ains M» acie., cofMnant Uû condilions ique le roi «ngeajt 
-dfiiw*^ M loala «aM. )S^ue lOOAcealéa :avec eux f « 9l >saiis raimr 
tenu dnnplc ide itepis laisaos» jRierne Gappool* ^1111 nl-en^pe cfli» 
4épuléft^ .ap«èsJa toture^de .oèt éotit , le -prend ,.at de colère 
4e *dèdiii« icn préflCMatie d 11 frai. Liesiiiimîslrei indignés !meii9«€^nt 
fd'oo vemr ««a dernières «extrémkés.: f^otts itêUreu 4m i^mh^^r,^ 
fkurdît Cj^pmot.,^ on secUatiâe ia «aile, H^mus eonnawu nfins 
4iktàm. iGe idiacours condÂt le iroi .pl«à tratlable : il miuiflU >iw 
ijcnandearàioei^ vingt mille jécos^ ^ilui furent .ao^rd^ lie 
a£«i0iwftfbfei« par un traîlë^foù il m^ ûit.fett nuUe meniion 
du retour des ilftédieis.. jCbarlus iqwfiHe florence^ .le ;»8 <du 
flntme jaaobt.fûiir«s^adhefRiiier>yeffs fiame. (j^lutat.) L^;FIo- 
«eniÎQs^ a|Mtès $oq idi^pant.» éiabjUsent ipaivai evxile gouverT- 
fnaiMUit wacidoenaLi^iie ., par le cooaeil de Jérôme Savoparole,, 
-doomîcain de jFQi!rane. .Cet bomme femeux ëutt Horpcle des 
^lonttiii<i&, »qui :1e :DQ|pwdaient icomioaç un ^prophète,, ei lut- 
Aiêffie'se^nogcaitid. J^riuneprivoyanoe naturelle >, quMl prit 
four iune. inspiratiotn divine ^ «il ^Mait pvédit , quatre ans au«- 
'gravant, l'anm^Aed» >rQi CbirUs ¥111 en ItaUe. Ce prince 
étant à Pise, il vînt le trouver , et lui promit une suite noi| 
*nterraRi»pHe dih^ureux $juccÂs^t^il voulait travailler à la réfor- 
ffliatifiiii'de l'église y^m aommeaç^ufit par la dépositioxi du ^anr- 
daleuff pa|ie.Alearandre VI, Les mioes de ce pontife étaient ta 
^oaAlièce la :plM$ socdînake de >ses ;vébâBient^ déclamations. 



^8 eËff<ft?01iO<6ll'RItMI<fQUK 

Alexandre lui interdit en vain la chaire; il n'en pr£cha waTa^et 

S lus de hardiesse et de chaleur. Se^ confrères le soutinrent^ 
Eaîs Alexandre lui suscita, pour contradicteurs^ les eordeliers, 
qui le firent décheoir de sa haute réputation. Le peuple f 
cèvenu de son enthousiasme , Tàbandonna, comme un impos- 
teur, à la fureur ide ses entiemis, et le vit tranquilleinent périr 
dans les flammes, le a3 mai 149^- 

L'an 149S , le roi Charle» VHl , retournait en Frarncev fait 
i Trin, avec les député» de Florence, un traité par leqiiel A 
consent de- leur rendre les villes d« la république , où il avait 
xais garnison. Les ordres, en conséquence, sont expédié;^ atix 
gouverneurs d'évacuer ces place^i. Mais l'aflabassadeur ilorenlin, 
chargé de ces ordres, est arrêté sur sa route* par le due de 
Milan , qui lui enlève ses papiers. Le miMiarque envoie de 
nouveau>[ ordres, qui sont mal exécutés. Le conUe de Liçm 
mande aux gouverAeiirs>dc trouver des prétextes pour n'y point 
déférer. Saillant est 1& seul qui s*y conforma , en remettant 
Livourne aux Florentins. D'Ëntragues* porta rinâdélité jusqu'à 
vendre la citadelle dn pays aox Pisans ; ce qui les tira entiè- 
rement de la dépendance des Florentins.; • 

Les Florentins érigent 4 l'an iSoa, en charge perpétuelle, 
la dignité de gonfalonier de justice, qui n'était jusqu'alors 
que pour deux- mois, et la can£hrent à Pierre Soderimv person^- 
nage recommandable par sa modération et son intégrité; . 

L'an i5o3, Pierre de Médicis, qui , après avoir- tenté vai- 
'nement de rentrer è Florence, s^tait engagé par dépit an ser- 
vice des Français , périt, le slj décembre , au passage àe la 
rivière du Garillan , dans le royaume de Naples, à l'âge de 
trente-cinq ans. Il est enterré au Mont* Cassin, dans un. magni- 
fique tombeau. D'AlfonSinb des Ursins, sa fanme (morte 
le 7 février i5i4), il laissa deux fils, Laurent et CÔme; avec 
une fille, Clarice, mariée à Philippe Strozzi. 

Pise retombe, pour la dernière fois, le 8 juin 1609', sous la 
domination des Florentins, par capitulation, après, un siège 
d'environ quatre ans, commencé le 6 septembre i5o4* (Murât.) 
Ce fut le terme de sa grandeur et de sa prospérité. On y comp- 
tait alors cent cinquante mille habitants : elle n'en a pas plus 
de vingt mille actuellement , suivant M. de la Lande ; encore y 
compte-t-on, dit-it, six à sept cents juifs, (^oy. à l'article de 
Gênes, les querelles des Génois et des Pisans, pendant les 
croisades.) , • - 

L'an iSia , le pape Jules II , irrité contre les Florentins de 
ce qu'ils avaient si>iiffert qu'on tînt è Pise* un concile pour le 
déposer , engage Raymond de Cardone , vice-roi de Naples , 
à travailler au rétablissement des Médicis à Florence. Cardone 
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«atfe avec uae armée daos la Toscane; et, après avoir effrayé 
les Florentins, par le saccageaient de la terre de Prato, il 
mnèneen triomphe, le 3 1 août, les Médicis à Florence, où 
il sont reçus avec de grandes démonstrations de joie. Le gon- 
ialoiiier Soderini quitte alors le palais de la seigoe«rie , et sa 
relire à Raguse. 

Julien II , on Ju^es de Médicis, «t le cardinal Jean , son 
frère 9 fils de Laurent I , rétablis dans Florence, reprirent leur 
ancien rang, et gouvernèrent avec plus d^empire et d'autorité 
^ue n^avaient fait leurs ancêtres. Le cardinal Jean devint pape , 
le II mars i5i3, sous le nom de Léon X; et, la même année, 
il fit cardinal Jules, fils naturel de Julien I. Léon donna U 
commandement des.troapes de Téglise à Laurent, son neveu, 
et lui fit d^autres avantages , comme on le verra dans la suite. A 
regard de Julien de Médicis, il prît la conduite de son père 
pour modèle de la sienne, et gagna les coeurs de ses con- 
citoyens par son esprit et son ailabilité. L^an i5i5, au mois 
it février, il épousa Phiubeute, fille de Philippe, duc de 
Savoie, tante du roi François 1. Ce monarque, en considération 
de ce mariage, donna le duché de Nemours à Julien. Il en 
jouit peu de tems , étant mort le 17 mars i5i6, è Page de 
trente-huit ans, sans laisser d'autres enfants qu^un fils» nommé 
Rippolyte, que le pape Clément VU fit cardinal en 1^29, 
contre Tinclination qu^il avait pour la profession des armes; 
Philiberte, veuve de Julien^ mourut le 4 avril i524t à Yirieu- 
le-Grand , en Bugei. 

i5i& Laurent II v£]Vl£Picis,dit i.£ Jeune, né Tan i492r 
fils aîné de Pierre II et d'Alfonsine des Ursins, succède à Julien, 
ton oncle, dans le gouvernement de Florence, par la protection 
du pape Léon X. Ce pontife lui donna , la même année , le 
ducné d'Urbin , qu'il avait enlevé à François -Marie de la 
Hovère» neveu du pape Jules II. Etant venu, l'an i5i8, en 
France, pour tenir sur les fonts de baptême le dauphin François, 
au nom du pape Léon X, i.aurent épousa, le lendemain ne la 
cérémonie , au cbâteau d'Amboise , Madeleine de la Tour , 
fille de Jean 111 , comte d'Auvergne et de Boulogne , laquelle 
mourut en- couches de Catherine , depuis reine de France, le 
a3 avril i5i9. Laurent ne survécut à sa femme que cinq jours, 
étant décédé le. 28 du même mois , à Tâge de vingt-six ans. 
4vant son mariage , il avait reconnu pour son fils , Alexandre, 
né d'une esclave, nommée Anne, avec laquelle il avait eu 
commerce^ comme bien d'autres 9 suivant le Ségni. Laurent 
était très-bien dit de sa personne », mais il manquait des qua- 



Il tés nëeessâîrés ]pDiir te* goavvrftemetit. Nâttifdifaasefit httt et 
paressent y It^ i&irts les plus infportStntar ne potraeiH h 
retirer du sein des plaisirs. On admire son toiltbeâa , de méM 

3ue ceitii de Julierr H., qui est aapfès^f d'ans l-a saetistte nèevti 
e Saint-' Laurent de Florence. Toers dtfurs^^^ de la dnâv de 
Michel-Ange. (Voy. les ducs d'Uràîn,) 

iSig.' Jot£S DE MÉDicisT, Cardinal , àrdievéqtie de ïlorence 
et légat de la i\omagne, fils naturel de Julien I. déMédiris, 
prend le gouvernement de la république , après là mort âe 
Laurent U^ à titre de légat de Léon X, son cousfn. Ce ptéfac 
ayarit succédé , le ii^ novemibre iSaJi , après- un' conclave 
d^environ deux mois , au pape Adrien VI , sou« te nom dtr 
Clément VIF, nomma, pour ses lieutenants , à Florence, le 
cardinal Hippolyte de ]nédicis, fils naturel de Jutren I , tt 
Alexandre de Médicis, fils naturel de Laurent Ils auxquels if 
joignit les cardinaux de Cortone, Cibo et Satviati. La ligue 
que Clément Vil condut , au mois de mai iSaB^ avec la 
France, l'Angleterre et Venise, cojptre €hafl«s-Q ni nt , attira 
sur lui et sur sa famille un orage, qui devait en entraîner hr 
ruine. D'un cÔté , les Colonnes, i$uscités par l'iempereur, se 
soulevèrent à Rome contre Clément ; d'un autre côte , Georges 
Franisperg entra dans l'Italie , Â ta tdte d'uii6 ^rrmée consioe- 
fable d'AUemands, portant sur lui des cordons d'dr et de soie, 
avec lesquels il voulait, disait-il , pendre le pape et les cardi- 
naux. Jean de Médieis-, dit Vtnnncible^ l'un des chefs de la 
ligue, et le meilleur capitaine de toute l'italie, était lar prin- 
cipale et presque la seule ressource du pape dans cette extré- 
mité. 11 arrête les Allemande dans le Manloùan, les harcète, 
et, par de savantes manœuvres, vient k bout de les enfermer 
dans le parC de Governolo , lieu très^fort , oh ils se voyâienr 
réduits à mourir de faim, s'ils s'obstinaient ày dei&eurer. Jean 
se regardait déjà comme victorieux, lorsque, rentrant ver» la 
nuit dans son camp, il reçut un coup de boulet à la jambe. 
Les chirurgiens s'étant mis en devoir de la lui eooper, et 
demandant dé:» gens pour le tenir pendant cette opération: 
Coupez hardiment^ répondit-il, U n'est besoin de personne. W tint 
lui-même la bougie pendant quils opéraient, fe duc de Man- 
loue éiant présent. (Brantôme.) 11 n'y survécut pas, et motirat 
àMantoue, le 3o décembre i5:i6, à l'âge de vingt^huît ans, 
laissant de Marié Salviati, sa femme, un fils, nommé Cdmei 
que nous verrons grand-dtic de Toscane. Ce général était si 
redouté des Allemands , qu'ils l'appelaient le Grand Diahle^ et 
tellement adoré de ses troupes , qu'elles prirent le deuil à s» 
mûrt ; ce qui les fit appeler les Bandes noires^ 



* 

les Florentins 9 Tan i527, apprenant que le pape était assiégé 
ilaos le château $eîiit«»Ailtte ^ et ne voyant plus personne en état 
de les défendre contre les Allemands , secouent le joug des 
ilédieÎA , qui n avaient d'audace , disaient les fnécohténtâ ^ que 
pour les tyranniser ; les chassent > le 16 mai , «k leur ^ille ^ et 
brisent les statues de Lëon.X et de CUment VIL Le gorifa- 
lonier N.,»* Capponi fut l^auteur de qette révolmioti , ddn^ 
laquelle on rétablit le gouvernement démocratique > te) quM 
avait été avant i5tâ. (Galuztei. ) / 

. Le pape ^ sacrifiant ses ressentiments Contre remperéiir , au 
désir de se venger des Florentins, conclut a%'ec ce prince , le 
«9 juin i5i9 , à Barcelonne, utie ligue , {>ar iaqu<jUe Charles** 
Quiat s^obligea de rétablir à Florence la maison de Mëdicis dans 
i» première gvandeur , et de marier , avec Alexandre dd Mëdicis^ 
Margoerita^ sa fille naturelle. Charles tint pardU. Au mois d'oc- 
tobre avivant , le prince d'Orange , son^ général ^ apfèâ s'être 
emparé de diverses places en Toscane 5 vint camper dans le Vûi<- 
fioagc de Florence (i> Pendant le siège àé cette ville, qui 
dura dix m<Ms , Us assiégés, commandés par Malatesta Baglioni , 
leur général , firent plulîeurs sorties , dotit U pridcipâh* fut 
celle du ^ août iSdo , où le prince dHDrange perdît la tie^ 
d-un coup d'arquebuse , entre les bras de h vktdîré. Brffirf , fô 
la di»méme mois, les Florentins ^ réduits i rextrémifés , capi* 
tulèreat avec Ferdinand ou Ferrante de Gonzague^ successeur 
du prince d'Ocange dans le demnrtândamant de P^rméc! aile- 
maadef o» plutôt espagnole, et cooaenttrefit ^ recevoir Ijt 
ibnne de gouvemctncnt qu'il plairait à ramperèur de leu^ 
donner. £11 canséqoance* le 2Ô octobre siiivatft (le Tarcbi dit 
le at )) Charles rendit un décret solennel , par lequel il déclara 
chefs de la république , Alexandre de Médicis ( à qui le pape 
avait déjà procuré te duché de Civita-j^enna ) y ses fils , leur^ 
desceadants.f et à leur défaut le plus proche parent. Ainsi fut. 
rétablie, pour la troisième fois, la maison de Médicis à Flo-<« 
rence. Les Florentins , dit Muratori , se lamentèrent en secret 
dune pareille décision ou investiture, laquelle étabh'ssait clai- 
rement l'autorité det'ettpereur sur Florence et son étal ; auto- 
rite qui, depuis tant d'années, n'y avait été ni exercée ni recon-- 
Utie ; et là cour impériale , ajoute-t-iK a bien su de nos jours 
s'en prévaloir pçmf dl^o^er à son gré du beau pays de la To^- 
éane. 

(x) Les Ëspa^ols arrivés k fApparita, dans lu plaîoe de Rip^lii 
i'oVL Ton AétovLvte Florence «t son territoire > corrtmencèrent à çriei* 
en brardânt leur» lances : FldrenCe^ prépare tes superbes étoffes; nmus 
feiê9HS les acheter h ta mesure 4c nos fiqites, 

XYllL II 



j^as cimoNOijOGiE historique 

ALEXANDRE DE MÉDICIS , vfkEuiMfi duc de FxiO&xnce. 

LVn i53i , AiiEXAi^DftB be MÉmois, fik naturel de Lau- 
rent H , né Tan i5io , est reconnu chef de Tétat de Florence, 
le 6 juillet , après la lecture faite publiquement à Florence do 
décret de Tempereur par Muscettoia , député de ce prîoce. Ce 
décret n^anéantissait pas enttèrement l'ancien gouvernement des 
Florentins , puisqu'il leur laissait la liberté de créer leurs ma- 
gistrats. Mais, l'an i552, François Guichardin, l'historien, 
et Baccip Valori , ayant été élevés à la magistrature , firent , k 
la sollicitation du pape , un autre décret , par lequel il fut réglé 
qu'Alexandre serait fait duc de la république , avec toute l'auto^ 
rite que peut avoir un prince; et qu'après. lui , ses descendants, 
et à leur défaut , la branche de Laurent de Médicis , fils de Pierre* 
François , jouiraient de la même dignité. Alexandre , en consé- 
quence , fut proclame solennellement duc et prince absolu de 
florence le l«^ mai. La: conduite que tint le nouveau souverain 
idonna bientôt sujet aux Florentins de regretter leur liberté. 
Alexandre , par sa dissolution et sa cruauté , se fit des ennemis 
jusques dans sa propre famille. Laurent ou Laurenzîn de Mé- 
dicis, son parent , excité |Nir Philippe Strozzi , zélé républicain, 
l'ayant attiré dans sa maison par l'espérance d'une jouissance 
cnminelle y le fit poignarder , la nuit du 5 au 6 janvier iSSy (le 
iVarchi dit iS36 « en suivant le style fiorentin ) , dans la vingt* 
cinquième année de son âge. (Muraton. ) Alexandre ne lai&sa 
point d^enfants de Marguerite, fille naturelle de Charles- 
Quint, qu'il avait éoousée le 29 février i536. (Cette princesse 
se remaria , l'an i5o8 , avec Octave Famèse, duc de Parme. ) 
Mais il eut trois enfants naturels qui lut survécurent ; savoir , 
Jules , qui fut général 4es galères de l'ordre de Saint-Ëtienne; 
Julie , femme de François Cartelml; et Porzia , qui se fit reli« 
giense, 

COME DE MÉDICIS , dit LE GRAND , 

PREMIER GRAND- Que* 

« 

iSS-j. CôME, fils.de Jean.de Médicis, dit / //lu^ûirilU^ , et de 
Marie Salviati , né le 11 juin 1 5 19, et descendant, par son père,, 
de Laurent, frère puîné de Côme, dit V Ancien ^ fut élu, le 
9 janvier iSSy , par les intrigues du cardinal Cibo et des amis 
de sa maison , dans rassemblée du sénat des quarante-huit , 
chef de la cille de Florence et de ses dépendances , au même titre 
qu'avait eu le duc Alexandre. Pour empêcher que cette élection, 
ne donnât quelque ^ujet de crainte , on avertit le peuple |.quW 
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bornait par un décret le pouvoir illimité , dont avait joui' te 
duc Alexandre, en donnant à Gôme un conseil , et en fixant 1» 
sDmine que le' trésor public devait lui fDurnir jpour soutenir- 
son rang avec dignité. Le peuple agréa le nouveau' prince , et 
h ville retentit d^acclanations. ( Galutzi.} 

Les Florentins qu'on avait exilés après l'assassinat d^Alexandre , 
ne demeuraient pas cependant oisifs. Tout occupés du- projet de 
rendre la liberté à leur patrie , ils ramassaient des troupes pour 
chasser de Florence les Médicis. Etant venus à bout de former' 
une armée, ils entrèrent dans la Toscane , sous le comman- 
dement de Philippe Strozzi. Cdraè , de son côté , ne négligea 
rien pour se préparer à une vigoureuse défense. Déjà une partie 
des ennemis étaient campés à Mont Murlot , qui est à troîs'mille» 
de Prato , lorsque le duc pri^l» résolution de les attaquer avant 
<)ac toutes leurs forces fussent réunies. Ses troupes étant sorties ^ 
par sort ordre,' de Florence. pendant la nuit, arrivent, k ïst-' 
pointe du jour , au camp des ennemis , les surprennent , err 
font un grand «carnage , et amènent le reste prisonnier à Flo- 
rence. Cet événement est du â août 1837. (Galuani.) Philippe 
Strozzi, du ' nombre de ceux quW retenait dans les fers , se* 
donna la mort en iS38 (i ) , tandis qu'on instruisait son pro- 
cès, après avoir écrit sur le mur de sa prison ce iameu»yers de* 
Virgile : < . , 

Mxoriare aliçuts nos iris ex os silos uHorl 

Charles-Quint , à la nouvelle de cette mort , dit en souriant r 
« Poissent ainsi périr tous mes ennemis \ » Plusieurs des autre» 
prionniers avaient déjà été exécutés, ceux-ci en seepet , ceux-t» 
en public. Côme pardonna au plus grand nombre des morn& 
coupables. Il pensait alors à se marier. Après avoir manqué la- 
niain d'une fille naturelle de l'empereur , u épousa , par contrat 
<ia 29 mars' i 53q , ëléouore , fille de don Pierre de Tolède ^ ^ 
vice-roi de Napies. (Galuzzt. ) Apprenant en iS4^, que l'em- 
pereur s'était embarqué à Barcelonne pour l'Italie , il se rend 
à (lénes , le 6 mai , pour le saluer , et l'accompagne de le jusqu*À 
Milan, où il prend congé de lui pour retournerai Florence, 
après avoir retiré de lui , moyennant cent cinquante miHe écus. 
«i*or , les citadelles de Florence et de Livourne , que ce prince 
retenait depuis i53o. 



. (1) Un moderne prétend que ce fut après avoir subi, une très-rude 
question , et dans la crainte d*en subir une autre encore plus cruelle-, 
sue Strozzi sç donna la mort. Mais nous ne trouvons point ces circonA? ! 
tasces dans- les auteurs c^ntemperaiiUL 
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• Dfipaia le fM|$$dge. de Charles YUI., ipi d^ France, et U 
dernière révQile de Pîse , runirersité de ceUe ville était dis-^ 
percée 9 et la répiibliquQ de FLoi^nce«.^Fè« avoir réduit Pisa 
à Tobéis^^fiçetf ^voit été tfop distraite par sea troubles întemes, 
pour songer au rétabUs^eifient de cette école* J^ gloire en était. 
réservée à'CôjTie, £n i542 t il chargea Philippe 4el Magiioré iQ 
parcourir les^ villes de Eiombardie , pour ra^^ombler les hommes 
célèbres de.CjQtte contrée. U forma « sous la direction de Cam^> 

Ï^ana i son secrétaire , les statuts relatifs à Tordre et la régie de 
'université, dont Tpuverture paUi<]ue se fit le \^^. noveinbre. 
1543. Il .y eut un n9iiibreu]( concours* d'étudiants. Pour donner 
plus de lu^lire et de renommée à cette école^ il y fonda une chaire 
de botanique ; nnûs cç qui nou^ étonnerait aujourd'hui , il y 
établit une chaire d'aaîrologie , dont il donna l'eiiercice à un 
carme, nommé Julien Rialori dePrato, qui s'était acqnis une 
certaiae réputation , pour avoir prédit la mort vjolente du duc 
Alexandre ^ et découvert quelques embûches . qu'on tendaâl à 
Came. U fonda qi^arante bourses pour, de jeunes toscans i qui 
leurs faeuUés n'auraient pas permis de suivre leur inclination . 
pour les lettres. Qn peut voir , dans l'histoire de Toscane, par 
M. GaluBzi , le dénombresoeint des professeurs qui se disiia- 
guèrent dans celte école* . . 

Corne, l'an i548, fait, du port de Livourne, un port» 
franc, après l'avoir construit tout à neuf, et y attire beaucoup 
d'étrangers , par les privilèges qu'il accorde à ccuic qui vien- 
dront s^établir isn cette ville. JUe ^^ ^uin de la mÂme anoée*, 
par ordre de l'empereur , il est mis en possession , par don 
Difguie de. Mendosa t de U ville de Piombino» de ses forte- 
resses et de ses dépendances , malgré la réclamation de la mère 
et tutrice de Jaequea Yl Apptano, à qui ce fief tippartenaii } 
mais , le «4 juillet suivant , il est obligé de remettre le lout à 
Ferrante de Goasague. (OaUiBsi.) Ce fut cette même année 
que Came le Grand fit ouvrir ani public la riche bibliothèque , 
formée par C^me le Vieux. Soigneux de l'augmenter, il ii'épar^ 
gna point U dépense pour y laire entrer ce qu'il y avait de . 
plus rare en manuscrits grecs et latins, C'esl dans ce dénot , 
confié au chapitre de Saipt-*-liaare»t , quHl plaça le célèbre 
manuscrit de Virgile , regardé comme le plus aincien de 
l'Europe. . * 

Le même amour des lettres le porta. Tan i549, ^ rétablir 
Funiversifé de Florence , oè il appela d'habiles p r o f e sseur s t * 
pour y enseigner les lettres grecques et latines , la philosophie 
et d'autres sciences. L*émiiialion qui s'éleva entre ces savants , ^ 
enfanta une multitude de 4 radu et ions des auteurs grecs'. Pour 
faciliter Fédiiion de leurs ouvrages , il fit veuir.à FlQfepçô 
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Laurent Torrentin , imprimeur flamand , lui aàD'nla une im<* 

I^rimerie , avec deux presses et des caractères itaiiaues , ou de 
'écriture courante des anciens « et y joignit aussi aes caractères 
grecs. Une grosse pension accordée , pour douze ans , k Tor- 
rentin ,' le mit en état de travailler à son aise. Arnaud d^Iiarleni* 
3ui Tavait accompagné, et«^était iait connaître à Côme par un 
ictionnaire qu^il lui avait dédié , eut aussi part aux libéraliica 
de ce prince. 




avaient 

trainie 

se retirer i ils se mettent sous U protection de la France. C& 

fut ie , i^ août de cett^ même année , que Piombino fut rendu. 

au duc, mais pour, le tenir .en dépôt , et ii condition de le re- 

meure à l'empereur lorsquUl en aurait besoin. 

Côme s'étaat concerté, Tan i554 9 avec Jacques de Mé- 
dicis, marquis de Marignan, et général des troupes de Tempe*- 
reur en Italie , entrepretid de se rendre maître de Sienne , 
occupée par les Français « squs les ordres du maréchal Pierre 
Strozzi. La nuit du 29 jan^^ier « le duc et le marquis se présentent 
subitement devant la place, avec une armée qu'ils avaient levée et 
fait marcher en secret ,- s'emparent d'un fort que les Français 
avaient fait construire près de Tune des portes , et répandent la 
consternation dans la ville. Mais Strozzi , qui était absent pour 
lors, étant revenu k la pointe du jour, rassure les Siennois, et 
oblige les ennemis- il se retirer. La guerre est alors déclarée cntr^ 
le duc et les Français , avec lesquels il avait au jusqu'alors se 
ménager, Strozzi , le 12 juin suivant, entre dans la Toscane, où 
il commet de grands ravages. Mais , le a août de la même année ,. 
fôte de iaint Etienne , pape, le duc et le marquis ayant attaqué 
Strozzi, prè) de Marciano , le' mettent en déroute. Côme, 
après cette victoire, recouvra facilement les places que les 
Français lui avaient enlevées : Sienne fut la seule qui lui opposa 
une vigoureuse résistance. Ce ne fut qu'après un blocus de« 
quatre mois , que le marquis de Marignan vint k bout de la 
réduire à capituler, le a avril i555 , malgré la brave défense de 
Biaise de Montluc, dont les troupes n'évacuèrent la place que- 
le 21 du même mots. Cette ville, en vertu de la capitulation , 
resta libre sous la protection de Tempereur, dont elle reçut 
garnison, qu'elle devait entretenir à ses frais. Dans le cours' 
de la même année , Tempercur donne l'investiture de Sienne 
au Foi Philippe , son fils ; et, par là, frustré l'espérance du duc 
de Florence., qui comptait obtenir cette place en dédomma^* 
gement des grandes sommes qu il avait avancées à l'empereur» 
pQur la con<}uérir, Enfin , l'an 155^, Côme apprenant que,' 
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Philippe voulait céder la ville de Sienne aux Càraffes, em- 
ploya tant de manège , pour avoir la préférence, qu'elle lui fut 
accordée. Le traité , en vertu duquel il se mit' en possession de 
Sienne, est du 'à de juillet, et contient l'exception de plusieurs 
places dépendantes de cette ville (ce sont- celles que Ton nomme 
degll presidi)^ avec diverses obligations du duc envers le rpr 
d* Espagne. (Sienne s'était gouvernée long-tems en forme de 
république, et avait tenu tête aux Florentins , qui voulaient h' 
subjuguer. Depuis une grande victoire qu'elle avait gagnée sur 
eux , le 4 septembre 1260 , et qui pensa entraîner la ruine de- 
Florence , ils n'avaient osé Tattauuer à force ouverte. Sienne, 
vers la fm du quinzième siècle , rut tyrannisée par- un de ses 
citoyens , nommé Pando(fe Pétrucci , que Machiavel donne 
pour le modèle des usurpateurs. Les troubles qui s^élevèrent 
après sa mort , entre le peuple et la noblesse , favorisèrent les 
entreprises des puissances étrangères sur cette ville, et lui firent 
perdre enfin la liberté. ) 

La liécessité de défendre les côtes de Toscane contre les cor- 
saires , et surtout couture les Turcs, engagea Côme à instituer, 
l'an i56o,et non i56i (Sponde), Tordre militaire et reli- 
gieux de Saint-Etienne , pape, dont il réserva la grand^maî- 
trise pour lui et ses successeurs. « On est admis dans cet ordre, 
».dit M. de la Lande, ou par justice, à raison de la naissance, ou 
» par grâce spéciale du grand maître, ou enfin par droit de corn- 
» manderie, comme en ayant fondé, ou étant descendant des fon- 
» dateurs. Il y a au moins ^ ajoute-t-il , quatre cents chevaliers; 
» ils ne sont point obligés au célibat , comme les chevaliers de 
u Malte; mais ils font les preuves de noblesse. Tous les cheva- 
» liers portent sur leur habit une croix à huit pointes , de satin 
» rouge, et sur leur poitrine, une petite croix d*or, attachée 
M avec un ruban couleur de feu ». Depuis Paul IV, qui con- 
firma la chevalerie de Saini-Ëtienne par sa bulle du b juillet 
1 562 , plusieurs papes lui ont accordfé divers privilèges. Le 
chef-lieu de cette chevalerie est à Pise. 

La mort ravit à Côme, dans le mois de novembre 15^2, 
deux de ses Bis ; Jean , cardinal, âgé de dix-neuf ans , et Gar- 
cias, plus jeune de quatre ans. Le bruit courut que le cadet 
avait tué Taîné à la chasse , et que le duc ayant fait venir 
Garcias dans la chambre où Ton avait transporté le cadavre , 
le sang de la plaie commença à bouillir en présence da nouveau 
Caïn ; ce que voyant le père, il arracha, de désespoir, h' 
Garcias le poignard avec lequel il avait commis son crime, 
et le lui plongea dans le sein. Si ceréi:itestvnconteou une vérité y 
dit Muratori, c/esl ce que y ignore; ce qui est certain, c'est que • 
la duchesse Ëléonore ne survécut qa^ peu de joues a la pCM^te- > 



Je ses deux 'fils-; et sa mort combla la douleur de son épouse. 
Elle laissait encore trois autres fils : François^Marie , Ferdinand 
et Pierre ; avec deux tilles : Lucrèce, femme d'Alfonse II , duc 
de Ferrare (qi(e quelques-uns prétendent, sans fondement, 
avoir été mis6 à mort par, ordre de son époux); et Isabelle ^ 
nsariée à Jourdain des Ursins , duc de Bracciano* Le pape 
Ke IV, ami de Côme, fit , pour le consoler , Ferdinand, son 
second fils, cardinal, à Tâge de quatorze ans. (Eléonore avait 
• eo telle vénération la iameuse Lucrèce à cause de sa chasteté « 

3uMle prit pour emblème cette dame s^enfonçant un poignard 
ans le sein, et prononçant ces mots : Famam strQare jnemeiUo*) 
. L'an i564, Côme se trouvant infirme, et voulant former 
aux affaires le prince François-Marie, son fils aîné, pour lors 
âgé de vingt-cinq ans, lui résigne le gouy.ernement de son 
duché ^ dans le mois de juin, se réservant toutefois le titre 
ducal. 

Le pape Pie Y , héritier des sentiments de son prédécesseur 
envers XÎôme, le déclare grand-duc, le i®', septembre i56g^ 
(et non le 27 août 1570, comme le marque Ch^zot ) , sans 
avoir consulté le sacré collège. Les ministres de l'empereur et 
du roi d'Espagne protestent contre cette entreprise, comme 
contraire aux droits de leurs maîtres , dont le preipier se pré- 
tendait suzerain de Florence , et l'autre de la seigneurie de- 
Sienne. Lé pape, sans égard à ces protestations-, fait venir 
Cdme à Rome , l'année suivante , et lui donne solennellement 
la couronne royale et le sceptre : cérémonie à laquelle aucun 
des ambassadeurs des princes, excepté celui de Savoie,, ne 
voulut assister. Côme finit ses jours le 21 avril 1674» (Mura- 
tori. ) Après la mort de la duchesse £léonore , il s'était attaché 
à une pauvre fille nommée Camijlle Maaëlli , que le pape 
I^ie y l'obligea d'épouser le 20 mars 1570. Il eut d'elle deux fils, 
Pierre et Jean, qui se signalèrent dans les armes; avec une 
fille, Virginie, mariée à Cés;ar d'Est, duc de.Modène. Côme 
avait les qualités de corps et d'esprit qui. font les. grands 
princes. 

FRANÇOIS-MARIE DE MEDiCIS. 

1574. François , fils aîné de Côme le Grand et d'Eléonore , 
né le 25 mars i54i \ marié , l'an i&6^ , à Jeanne D'AUTRiCHii; , 
fiUe de -l'empereur Ferdinand I, succède à' son père* dans le 
duché de Toscane, qu'il gouvernait depuis dix. ans. 

Le jour même de la mort de son père, il fit renfermer , dans 
un. monastère, Camille Marelli , sa oelle-mère, et ne lui épar^ 
gna aucune sorte de mauvais traitements. A cela près, il s^. 
«outra doux envers tous ceux qui avaient re9u des bienfaits de 
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Côme, sans ex<îepler ses frères, dont les contradî(*tîons fré- 
quentes offensaient son dispottsme. Le cardinal Ferdinand j 
indigné de sa conduite voli>ptueuse , prit le parti d'abandonner, 
au mois de décembre i^j^^ Florence et de se retirer à Rome. 
Pierre , autre frère do erand-duc , contre lequel il ne cessait 
èe tenir les propos les plus infâmes , quoique lui-même fût de 
mœurs très-dissolues, et formait tous les jours des complots ^ 
Alt traité d'une manière plus favorable qu'il ne méritait. La 
seule vengeance que François-Marie tira de lui fut de le faire 
▼oyager en différentes cours. 11 n'en rapporta pas un caractère 
plus modéré. Instruit , à son retour , qu'Ëléonore de Tolède ^ 
SB femme , à son exemple, lui'était infidèle, il lui plongea, de 
sa main , un poignard dans le sein , la nuit du 1 1 juillet 1676, 
et crut en être quitte en demandant pardon à Dieu et promet- 
tant de ne plus se remarier; promesse qu'il ne tint pas. (Galuzzi.) 
La cour impériale contestait cependant toujours k François^ 
Marie le titre et les honneyrs de grand-duc. il les obtint enfin 
de Teinpereur Maximillen II , son beau-frère , par un diplôme 
du 2ii> janvier 1676. ( Galuzzi. ) François , en conséquence, 
prétendit avoir la prééminence ^ur les autres prinres d'Itdie. 
Mais les électeurs de l'empire , s'étant assemblés le à3 août 
j5^a , déclarèrent qu'elle appartenait au duc de Savoie , comme 
vicaire de l'empire. Ce fut cette même année que s'établit à 
Florence l'académie de Crusea , nom qui veut dire du son , 
et vient du son et du blutoir qu'elle avait pris pour emMêtne , 
an'ec cette devise : // ptu bel fior ne cogHe; c'est-^à-dire que ta 
jvlus belle farine se tire d'une farine grossière , en séparant le 
son» Le ^rand dictionnaire de la langue italienne que cette aca- 
démie a produit^ sera sans doute pour toujours le premier 
dépôt de cette langue , et contribuera à la fixer : la plus belle 
édition est de 1729, en six vol. ht-fol. L'an 1687 , le grand-duc 
François-Marie meurt le 19 octobre. Après le décès de sa 
première femme, arrivé le 6 avril 1678, il avait épousé, le 
i'2 octobre suivant, Biatvca Gapbllta, vénitrenne, depuis 
}ong-tems sa concubine , qui mourut quinze heures après \xl\* 
Ou a fait sur. la rencontre de ces deux morts , lîne histoire 
scandaleuse , que nous ne croyons pas assez bien appuyée pour 
l^ériter créance. Du premier mariage , Françoise-Marie laissa 
Eléonore, mariée à Vincent, duc de Mantoue , et Marie, 
épouse de Henri IV, roi de France. On ne connaît point d'en- 
fants nés du second mariage ; mais avant qu'il fût célébré , Fran-' 
çbis avait eu, de Bianca Capellia, trois enfants; savoir, Airtoitte, 
qu'on prétend néanmoins avoir été supposé par cette femme , 
(H qui fut marquis de Capistran; avec deux fil^s. 
Le çrand-duc François , par la marnère dont îl faisait ^ 
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commerce poiii* son cpiiipte ^ ruînâ , suivant ihi <}e ^a^ liî^H>rHifr>$i^ 
celui de ses états. « 11 ceo faisait up partieuiiar dvec sa.iiaiitHl 
» et avec l^$ étrangers 9 qui sefvait du moins à gros^r soi^ trésors 
f II eolrait volontiers oansl toutes les sociéiés les p\u$ aecré-* 
» ditées, Uni de ses élats qufe du dehors^ se couvr^i^i néê0h 
» moinsv dai>$ les deux cas , du nom de yes $ujet3<| Maia il faisatt 
y ouvertecneni et p^ lui-ai^u^iç , le! cofftjneit:^ tlt^s klj jyii^^Âès ^ 
» parce qu'il Tenleii^ait très-bien.... Ses galionjs.et ^9. autra^ 

• vaisseaux de Iransport « a^ns tes^ ^n ci^ui^e^ étaient poxuf 
» lui d'un rapport qui n'était çq$ à mépriser. Il faisait la 9004 

• que à Rome et à Venise..» U tenait, dans différeais.lituK db 
» ses états, des boutiq^qs ouvertes, remplies de marcha ndise^ 
» d'uQ usag^ commun. Ct prinpe , trafiqfiaot' relKli^ encore 

• un graad profit d'un commericç de grains «qu'il ^fiiisait ea 
f Toscane, dans toute l'Italie çt jusqu'en PôrtbgaU»r(Galuzzi*} 
Il ne fut toutefois nullement avare , sur tout envers les gens^-fbi 
lettres e;t les lutistes^ doat il encouragea h$ lalgDs piar.de |s|;rai6:de9 
récompeases* Sa cour, dVUeurs» était la plus' brilUnte* d« 
Hulie. . : • .: 

FERDINAND 1 DE MÉDÎCI». 



« » • * • • 



#• * 



1587. Ferdinand I^ né l'an i5i9, cardinal en iSCS^s^uc-rii 
fède au grdiod-duG Francis, sdn frère, ftuir^^VMtntitiftié son 
héritier. AyMit pris congé du pape sans lui reofeettre aon*cha-^ 
peaU| il partit de Rome où il faisait sa ^sidenoe derpuia l^a 
1S74, et arriva, le 19 octobre i5^, à Flof:eQce,pu i) fu^ 
prodamé ffrand-duc avec. des acclamations d'autant plus eifi-n 
eères , qu'elle^ étaient fondées sur la haute estime ^quil . a'élpaii 
acquise p2ir ses vertus- En montant sur le Xtoae ,: il ttouVa dea 
trésors immenses accumulés par iou; frère, et mit «on a^jilin 
cation à le$. employer poUrie bîert de la .patrie*, ^a conduire 4 
en presque tous les points, fut le contre-^pied die celle âe aoa 
prédéceâseurf Au lieu de ^e ton fier , impérieux et presque 
oriental qu'avait affecté le grandrditc François., il $e motitni 
doux, affable, humain, complaisant et accessible à tout 14 
monde. Détermidé par Catherine de Médicis4 reine de Francis ^ 
il épousa , le 3o avril iSdg-, CHBisxiNfi , fille de Charles 111 4 
duc de Lorraine , et nièce de cette princesse ,. qui l!avait élevée 
auprès de soi. Ce fut alors qu'il déposa la pourpre romaine qu'il 
avait gardée jusque-là. Ferdinand fit trois ehoses mémorables ; 
i^ il engagea , par adresse , les Espagnols à sortir des terres 
fie sa domination ; a^ il écaita dé la To^caûb mi6 mvkitude 
^e bandits qui , sous la conduite d'Alfoose Picolomtni-i, duc de 
Monte-Marciano , travaillaient à s'y étaUir ; et devenu joaîtrt 
XVIU. la 
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de la personne de ce scélérat, le 2 janvier i5gi » il le fil ipenite 
le 16 mars suivant; 3®. ii équipa une flotte avec laquelle ses 
amiraux donnèrent la chasse aux corsaires qui , infestant les 
côtes d'Italie , furent sûr le point de prendre Famagouste , en 
Chypre , l'an 1607 ^ et prirent réellement , l'année suivante j 
Bonne ou Hippone, en Afrique , qu'ils abandonnèrent après y 
avoir mis le feu^ Ferdinand , à diverses fois , prêta des sommes 
considérables au roi de France, Henri IV, mais plutôt avec 
les précautions d'un marchand qu'avec la noblesse d un prince. 
Pour sûreté de son prêt , il s'était emparé j durant les troubles 
de la ligue , des îles d'If et de Pomègues , et ce ne fut qu'avec 

frand'peine que Henri vint à bout de l'engager k les lui rendre. 
erdinand mourut le 17 (et non le 22) février 1609 (1608, 
•uivaiit le style florentin ) , laissant de sa femme , décédée le 
^ décembre i636 ( Galuzzi ), et enterrée sous l'autel de la 
aacristie du Saint-Esprit , quatre fils; Côme, qui suit ; Charles, 
cardinal en 161 5, mort en 1666; François et Laurent; avec 
trois filles : Eléonore ; Catherine, mariée k Ferdinand, duc de 
Mantoue ; et Claude , fenune , i^ de Frédéric-Ubald de la 
Hovère , fils unique de Françob-Marie , duc d'Urbin , mort en 
i6a3 , ayant son père , a^. de Léopold , archiduc d'Au-. 



I « Ferdinand , dit Galuzzi , fut le premier des princes de sa 
B maison que ses vertus et sa bienfaisance aient iliit générale* 
* ment regretter. Son caractère et ses grandes qualités ki 
à avaient mérité l'amour de son peuple.... 11 étatt sincère, 
» mais réservé , ferme dans ses résolutions , cpurageux et grand 
m dans l'exécution de ses projets. Les revers qu'il éprouvait, loin 
» de le décourager, l'animaient davantage. Il savait balancer 
» habilement la rigneur et la clémence. Son gouvernement fut 
«modéré , jurte , tranquille , et fit oublier à Florence les 
il malheurs arrivés sous les autres princes. » 
' A la mort de Ferdinand , on trouva dans ses coffres dix 
millions dW et la valeur de deux millions en pierreries. Ce fut 
lui qui commença. Tan 1604, la chapelle royale des tombeaux 
(ib reai capella dé* ikposiii)^ où l'on voit les tombeaux des 

Srands-ducs r Côme 1 , François , Ferdinand I , Côme 11 , Fer* 
inand 11 et Côme 111. 

* ■ 

COME II DE MÉDICIS. 

1G09. CÔHE II, fils aîné du grand-duc Ferdinand I, et de 
Christine de Lorraine, né le 12 mai 1690, marié, l'an 1608, 
^ MArfti&«-MA])fiU&i»JE( I^'AVTBIÇOJB I succède 4 son père. Ami 
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43e Ferdinand , duc de Mantoye , il lui envoya du secours , l'ai» 
i6i3 , contre le duc de Savoie , qui lui avait déclaré la guerf^. 
Côme, le 3 novembre de la même année , ouvrit un asile dans- 
livourne à Témir Fackardin , dont les états s'étendaient depuis ' 
le Mont-Liban jusqu'à la mer , poursuivi par le sultan Acbmct 
contre lequel il avait soulevé la Syrie. Fackardin, appuyé da 
|rand soptii » promettait de' remettre les CWé tiens en posses^ 
sfon du royaume de Jérusalem. Mais les secours que le grand*» 
doc et d^autres princes lui fournirent y n'eurent pas. le succ&s. 
qu'on avait lieu d espérer. Fackardin , après avoir lutté pendant 
près de trente ans contre la puissance ottomane , fut pris et 
étraDglé avec ses deux fils , le i3 avril i635 , à Constantmople» 
(Galuzzi.) Côme, l'an 1619 , fut plus heureux dans les secoure 
qu'il fournit à l'empereur Ferdinand II, son parent , contre le» 
Bohémiens révoltés. Les troupes qu'il envoya à sa défense ayant 
changé leurs drapeaux, passèrent au travers des ennemis-, arri-> 
vèrent h Vienne , où Ferdinand était assiégé , et contribuèrent 
beaucoup à faire lever le siège. Came finit ses jours le 28 (é^ 
Trier 162 1 ( 1620 , suivant le style florentin ) , laissant de son» 
épouse ( morte en i63i } cinq fils : Ferdinand , qui suit ; Jean» 
cardinal en 1644* mort le 12 janvier 1662 ; Matbias , mort eck 
1667; François, décédé, l'an i634, devant Ratisbonne; Léo-» 
pold , cardinal en 1667 , mort en 1675 ; et deux filles: Mar-^ 
guérite^ femme d'Odoard Farnèse , duc de Parme v et Anne ^ 
mariée à Ferdinand-Charles , archiduc d'Inspruck. 
Côme II n'avait presque jamais eu qu'une santé chance*. 




qu il devait aux amires du gouvernement, 
« Tous les ordres de Tétat regrettèrent sincèrement un souve-. 
» rain le plus favorisé de la nature pour les qualités du cœur ^ 
» et le plus chéri de tous ceux que la maison de Médicis avait 
» fait régner en Toscane. La clémence , la toléçaUGe et la mo-? 
» dération formaient son caractère ^ l'amour qu'il portait à sea; 
» sujets, sa bienfaisance envers eux , les intéressaient tous à soa 
» salut. Une humeur égale et enjouée rendait sa présence 
» agréable à ceux qui rapprochaient , et lui disait ouolier.ses. 
• maux ». ( Galuzzi, ) 

FERDINAND II. 

1621. Ferdinand II, né le 14 juillet iGto\ fut le succes- 
seur du grand-duc Côme II, son père, sous la tutelle dea- 
^randes duchesses , sa mère et son aïeule. Ce prince , voulant 
écarter la guerre de ses états ^ garda une exacte neutralité danst 
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tellc'ffiie' ta France et FÉspagne se faisaient en Italie. Ta mort 
lui ravit , en i63i , Marie-Madeleîne , 'sa mère, à Passau , 
éù eUt étah en route poctr aller voir Tempereur Ferdinand II, 
ion frère, dont eUe éf^Ht tendrement aimée. 11 épousa, le 26 sep- 
tembre i65i ( Galuazi) , Victoire, fille unique de Frédéric- 
Ubaid de la Rovére, mort en 1623, et héritière de François- 
Blarie , son aïeul paternel. £n yertii de ce mariage , Ferdinand 
aurait pu prétendre au duché d'Urbîn après la mort de Fran- 
çois-Marie , arrivée Tan iG3i. (Muralori. ) Mais il refusa d'é- 
douter les propositions qn^on lui fît à ce &ujet , et laissant 
]^éunir cet état à celui de l'église dont H était uti fief dévolu 
par le défaut d'héritiers mâles, il se contenta de recueillir les 
Biens allodiaux du feu duc. L'an 16449 H s'entremit efficace* 
ment pour réconcilier Odoard , duc de Parme , avec le pape 
Urbain VIII , et l^i faire recouvrer son duché de Castro. 

Dans la querelle qui s'élé^^a , l'an 1662 , entre la cour ié 
France et celle de Rome , à Toccasion de l'ogtra^e fait à la 
première par la garde corse du pape , Ferdinand se donna pour 
tfnédiateur , et réunit h faire conclure, le 12 février 1664 ^ k 
traité de Pise, qui réconcilia les deux cours. Son zèle pour ia' 
Religion l'engagea, Tan 1668, h fournir des irffupes aux Véni- 
tiens, pour le secours de Candie, assiégée par les Turcs. Ce 
prince mourut , le 23* mai 1670 (Muratori ), après avoir gou- 
verné ses sujets pendant un long règne, a^'ec une prudence 
admira()le et une tendresse de père. H fut , comme tous ceuic 
de sa mâisou , grand amateur aes lettres , et gra;id protecteur 
des hommes savants; il encouragea, par ses libéralités, l'aca- 
démie det Cimenta ou de la physique eipérimentale ,. fondée^ 
Fan 1657,. par la cardinal Léonoid (k Médicis. Il était, d'ailleurs, 
grand politique, et, comme le dit M. de Silhouette, L'un des 
princes les plus adroits de L'Europe. De son épouse , morte le B 
mars 16^4 ) > i^ laissa Côme qui suit ; François-Marie , cardi* 
nal , eh 1686, marié en 1709, et mort, en 171 1. Sous Ferdi- 
tiand II , mourut à Florence, en 1669, le célèbre peintre Pierre 
Berctin , plus connu sous le nom de Pierre de Coxtone. Ce 
prince , un jour , étant venu dans son atelier, admirait un enfani 
pleurant , qu'il achevait de peindre* Il ne fît que donner un 
coup de piqceau , et l'enfant parut rire : Prince , dil-it 1 vûu^ 
voyez avec quelle facilité les enfants pieureaf et rient* 

COME ni DE MÉDICIS. 

1670. CÔME IM , né le i^ août 1642 , tenu sur les fonts de 
baptême j parle pape Innocent X ^ marié^ le 19 avril 16G1 , 
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avec Marguerite- Louise , fille de Gaston, duc d'Orléans, 
est reconnu pour successeur de Ferdinand II , son père , depuis 
son mariage. Avant de monter sur le trône , il avait parcouru 
la plus grande partie de l^Ëurope. Ce prince ; en suivint- la sage 
polilique de sës^ pères ', «ut fmre jouir ses peuples des douceuri 
de la pâîx Ml milieu des guerres qui désolèrent l'haHe. Mail 
i( n Vu t pas de tnéme le bonheur d'établir la concorde dans sa 
maison. La grande-duchéss^ ', dont le "(caractère ne pouvait 
S]fnipathiser ave^ celui de son épout , AÎ avec celui de sa belle- 
Rière, sort de Florence, Van 1676, et se retire dans une 
fiiaison de campagne , résolue de s'en retourner en France ; 
nais lecrand'dueïui donne des gardes pour la retenir | et Tem* 
pécher d'exécuter son dessetn. Cependant il ne néglige rien 
pour l'engager à se réunir à Ini ; cardinaux , ambassadeurs , mi- 
nistres , vont la trouver de la part'dn grand^duc, et ne peuvenC 
rien gagner sur etfe. Oôme , à la fin , perdant tout espoir àë 
réconciliation , consent à la laisser partir. La princesse , arrivée 
i^ Paris, dans lé mets âé juillet 1673 ^ choisit pour sa retraite 
Pabbaye de Montmartre ^ c|u'elle fi'édifia guère par sa conduite. 
Elle mouf-ut enfin , le 17 septembre 172 1 ^ k Paris, âgée dé 
soixant^eize ans. C6me , Tait 1^91 , donne en mariage , lé 
5 jnin , A nue-Marie- Louise , sa fille , à Jean-^Guitlanme , ^k^c*' 
teur patatiti. L'empereur, en 1697, accorde au grand-duc ^ 
le titre iValiesse royale. L'an 1^7 lâ, Côme perd sdfi fil^ atîné ; 
Ferdinand , mort le 3o octobfé , sans laisser d'enfants d^ Yolande* 
Béatrix, sa femme, sœsr de Maximilien-Marie , électeur de 
fiavière. Il termine hii-méme sa carrière , le 3i octobre 172^ , 
à Tâge de quatre-vingt-un ans , (Muratori) ^ ne laissant qu'un^ 
fils, qai suit; et An ne -Marie -Louise, dont on vient de 
farler.- 

Le grand ^e auquel parvint Côme , fut le fruit de la grande 
frugalité qu'il observa depuis que les beaux jours de sa jeunesse 
furent écoulés. Jusqu'alors | adonné aux plaisirs de la table , il 
était devenu extrénvement replet. Le changement de régime le 
préserva desîofirmi tés dont il était menacé. « En mourant, ditr 
« Muratori , il laissa de grands regrets dans les coeurs de set 
• peuples. Prince magnifique, ajoute-t-il , prince glorieux par 
» son insigne piété , par la sagesse de son gouvernement , par 
» la protection qu'il accorda è la- justice et les faveurs qu'il 
«versa sur les lettres, et par les autres grandes qualités qui 
» constituent le$ bons souverains ^, Ce portrait fait le contraste , 
ou peu s'en faut, de celui que trace au même prince M. Ri-^ 
guccio Galuzzt. 
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JE4JN-GAST0N DE MÉDICIS;; 

1723. Jean-Gaston 9 fik de Cdme III et de MarguenV-^ 
Louise de Bourbpn* Orléans ^ né le :»4 mai i£7i<,. marié, ie 2 
juillet 169^, avec Anne-Marie de Saxe-La wsnboubg, veuve 
de Philippe-GuiMaume de Bavière , électeur paUtin 9 succède i 
soà père dans U ^and-duché de Toscane. Comme il n'avait 
point d'enfants, ainsi que le duc de Parme, son plus proche 
parent, ib virent Tun et Tautre disposer de tevrs^ états pendant 
leur vie, et long-tems même avant leur mort. L'an 1725» le 
3o avril, l'empereur et le roi d'Espagne firent un traité 4 
Vienne, par lequel la succession éventuelle du grand-duché de 
Toscane et des auchés de Parme et de Plaisance , fut assurée à 
l'in£int don Carlos , comme étant aux droits d'Elisabeth Far- 
nèse , sa mère , petite-fille ,. par Odoard , son père, de Ranuce U, 
duc de Parme. 

Nouveau traité conclu, le 3 octobre 1735, entre l'empereur f 
la France et TEspagne, portant que François, duc de Lorraine 
ef de Bar, aurait, k la place de don Carlos,. la succession 
éventuelle de la Toscane , en échange de ses duchés, (^^'i\ cé-p 
dérait à Stanislas , roi titulaire de Pologne. Jean Gaston de* 
mandait plaisamment si on ne lui donnerait pas un troisième 
héritier , et quel enfant l'empire et la France voulaient lui faire 
pour lui succéder. Il meurt enfin, le 9 juillet de l'an 1737. C'étaU 
un prince , dii Muraton ^ d'un grand sens ^ d'une extrême affaèi" 
me , et très-zélé pour le bien de ses sujets. Quoique sa mauvaise 
santé l'obligeât de garder presque toujours la chambre ou lelitt U 
eut soin , par le choix gu ^il fit de ministres sages et désinté^ 
ressés , de faire observer une justice exacte dans ses états ^ et de 
diminuer les fardeaux publics , loin de les augmenter. Ce sont les 
mêmes couleurs qu'emploie M. Galuzzi dans le portrait de ce 
prince. « Né , dit-il , avec du génie , Gaston avait su l'éclairer 
j» des lumières de la raison et de la saine philosophie ; ses 
» grandes connaissances ne faisaient pas moins Tadmiration des 
9» gens simples , que des savants et des philosophes. On ne peut 
» désirer, dans un prince, de plus belles Qualités morale^; et 
j» tant qu'il lui fut permis de jouir des facultés de son esprit et 
j» des forces de son corps, il s'appliqua sans relâche au bon- 
J» hepr de ses peuples ; de sorte que les sept premières années 
» de son régne , peuvent se compter parmi les plus brillantes 
i» dont ait joui la Toscane , même dans ses plus glorieuses 
w époques. Ses défauts furent exagérés par la haine des dévots; 
9 ils lui en prêtèrent encore , traitant de vice» les manières 
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» Davertes , Taffiibitité , la modération de ce prince , dont U 
M gouvernement ne flattait pas leur intérêt et leur orgueil. 

• Mais sa gloire ne pût être obscursie; et les larme du peuple , 
» i sa mort , furent un témoignage assuré de sa vertu. « 

Après la mort de Jean Gaston , te pnnce de Craon se rendit 
au sénat de Florence , et y fit prétei* serment , pour le duc de 
Lorraine , aux membres de cette compagnie. Le roi de France , 
fut pai^U , déchargé do paiement des quatre millions cinq 
cent mille livres qiiM s^était obligé de payer au duc de Lorraine ^ 
jusqu*i ce quUl fût en possession de la Toscane. 

FRANÇOIS H D£ LORRAINE. 

1737. François II, duc de Lorraine, est reconnu grande- 
âuc de Toscane, le 9 juillet , jour de la mort de Jean-Gaston 
âe Médicis. Anne -Marie-Louise de Médicis, sœur de ce der« 
nier , et veuve de Télecteur palatin , prit , vers le même tems , 
possession du mobilier et des biens allodiaux de la maison pa* 
ternelle , qui montaient à une valeur incroyable ; biens situés 
non-seulemenl en Toscane y mais à Rome , dans Pétat ecclé* 
fiastique et dans d'autres pays. Mais don Carlos , pour lors 
foi de Naples, revendiqua ces allodiaux, comme ayant été 
adopté pour fils par la maison de Médicis. Le roi Philippe V 
en -fit autant de son côté : il y eut des protestations de la part 
de ces deux priiices , tant à Florence qu'à Rome. L'an 17^9 9 
le nouveau grand-duc , arrive à Ilorence , le 20 janvier , avec 
Marie-Thérèse d'Autriche , son épouse. De là ils se rendent, 
le ly. mars, à Pise , ensuite à Livourne , puisi Sienne. Après 
avoir réglé les affaires économiques et militaires , la grande-du- 
chesse se mit en route , le 29 avril, pour aller visiter le duché 
de Milan. Leerand-duc la rejoignit à Reg^io , se sépara d'elle 
ensuite pour aller à Turin ; et delà , ce prince étant revenu la 
reprendre à Milan , ils partirent ensemble pour retourner à 
Vienne. Anne-Marie- Louise , fille dé Côme III , et veuve de 
Jean-Guillaume, électeur palatin , meurt , le 18 février 1743; 
die, était la dernière personne de la famjllede Médicis. L'an 174^ 
le grand-duc est élu empereur, le i3 septembre. Il meurt à 
Inspruck,le 18 août 1765. ( f^oy. Fran§oUf duc de Lorraine p 
^ François , empereur. ) 

PIERRE-LÉOPOLD^OSEPH D^AUTRICHE. 

• 1765. PiEAAE-LÉOPOLD-JosEPH, secoud fils de l'empereur 
François de Lorraine , et de Marie-Thérèse d'Autriche , né le 
i mai 17471 aommé au mois de <^écembre ijSS , gouverneur de 
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toiti lés élats que rimpérairiceH'eine , sa mère , possédait en 
Lombardie^ marié , èe 16 lévrier 176S 1 à MARil^lx>ULSR, in- 
fante d^£spaffiie , sficcède à son père ^ le ad août de la méms 
année ^ dans le grand'^duché de Toscane* 

H arriva , le i3 septerabresuivaDl^ au milieu' des pW ff^is 
cris de joie, à Fiorence, i|iii depuis TÎngt^ixans, était privée 
de la présence de ses souverains. Aux applaudissements ^ sueeé* 
dérent les plaintes cenlre là conduite du maréchal I/olta, q«e 
le feu grand-duc avait laissé pour gouverner la Toscane en aon 
absence. Mais Pierre-Léopoid aima mieux signaler son avéoe* 
ment au trône par un pardon général accordé à tous ceux 
qui s^étaient rendus coupables eitvef^ i*élat« lA bonté de ce 
prince parut encore d^une manière plus éclatante Tannée sui- 
vante^ à Poccasion de la disette qui affligea l'Italie, et en par^ 
ticulier la Toscane. Il fit venir à 'grand frais des paj'S votsitis, 
et ménie éloignés , de grandes quantités de grains , qui furent 
distribués à perle aux acneteiirs ; et , pour mettte les pauvres eh 
état de subsister par leur travail, il convint avec It duC de Mo* 
dène^ de faire un grand chemin de coitimunication entre leurs 
capitales respectives. Il donna encore son application au rëta*- 
blissement et à Tamélioration des marémmes de Sienne, et par 
les ordres les plus précis et les plus sages , il a rhin ce pays eti état 
de recouvrer peu à peu son ancienne salubrité ainsi que sa po- 
pulation. 

. Le saint siège étant venu k vaquer , Té i février 1769 , par fâ 
mort subite de Clément XUI , le grand -duc voulut exécuter 
le dessein qu'il avait formé, dès Tannée précédente, d*alkr 
.visiter Rome , pour connaître les principales raretés de' celle 
fameuse métropole. A peiney était-il arrivé, que l'empereur 
Joseph , son, frère , aucune semblable curiosité avait porté 
à parcourir Tltalie , vint le surprendre comme il était en- 
core au lit. On peut aisément se figurer la joie des deux augustes 
frères dans celle entrevue. Dès que le sacré collège fut informa 
de leur arrivée, il députa huit princes romains qui, à la téie 
des chevau-légers el des Suisses dé la garde pontificale , vinrent 
complimenter sa majesté impériale à l hôtel qu^elle avait choisi 
pour son séjour. Mais le comte de Rosenberg, majordome 
du grand -duc, après lés avoir remerciés au nom* de Tem- 
pereur , leur déclara que ce prince et son frère, voulant jouit 
de la liberté de voir les objets de leur curiosité , étaient ré- 
solus de garder absolument Vîncognito. ils ne purent néan- 
moins se dispenser de rendre visite au conclave, où Temperéur, 
entrant comme voyageur, , précédé du grand-rluc , et cottirtie 
simple cavalier, voulut ,• en arrivant, ôter son épée , suivant 



t^ttâgii ; îAaîs on s^j opposa , en disant ^ue cette épée ëtânt le 
ëôutien de la religion catholique, du saint sié^e et de la liberté 
déTélection d*un npuveau pape, dont on était occupé ^ il devait 
B^abstenir de faire un pareil 2icte. li^emper^ur étant parti en-* 
èaite pour Naple3 , fut reçu à Port ici par le roi^ spo beau-^ 
frère, et la reine, sa sœur^ ^vec toutes les marquas dé teni 




duchesse, sa belle-scpur , aceoueha , te 6 mai ^ d'un fils qui fut 
tioimâé Ferdinand- Joseph. I^e grand-due Pierre " Léopold ^ 
Tannée suivante, panil pour Vienne avee son épouse*, -et en 
tevinl le ftA novenibre de la même année , extrêmement satts-^ 
bit d*y avoir Uiisé dans une sanlé florissante ^impératrice , 
son auguste mare , et Tempereur , son auguste^ftère.lbut oc^ 
tapé dii soin de rendre ses sujets heureux , il n'a cessé d'en-" 
Iretenir parmi eux , par ses bienfaits , Tamour des sciences el 
des arts , de protéger le commerce, et d'éloaffer^ par sa pru- 
dence, les germes de discorde que la superstition, s^efforçaît 
d'y fomenter. C'est au milieu dé ces nobles et paisibles occu- 
pations qu'il reçut , le a4 février 1790 , la nouvelle de la mort 
ce l'empereur Joseph li , son frère ^ arrivée le ±0 du même 
inois. Devenu par là héritier des vastes domaines de la maison 
d* Autriche , il quitte la Toscane , après avoir établi une régence 
pour gouverner Pétat en son absence , et arrive , le 12 mars 
suivant, à Vienne. Ce prince assujettit, en 177^, tous les biens 
ecclésiastiques , aux mêrflCrtaipSTs que les autres ^ et supprima 
tous les ermitages , ce qui occasiona entre lui et le pape 
Pie VI, un différent qui néanmoins se termina k Tamiable. Il 
mourut presque subitement, le i^'mars 179a , ayant eu douze 
airchiducs et quatre archiduchesses, {y oy^ Léopold ^ tn^rtur 

t*£RDINAND Ht. 

1790. FERbiivAND, né le 6 mai 1769, archiduc d'Autriche ^ 

Îrince royal de Hongrie et de Bohême, second fils de l'empereuf 
éopold Uy lui succéda au g^nd-duché de Toscane , le 2 juillet 
1790. L'an i8ot, par une convention faite à Madrid, le ±1 mars 
U oèdala Toscane , qui fut donnée à titre à^royautne d'Etmne^ 
à don I^outs, prince héréditaire de Parme ^ de Plaisance et 4e 
Guastalle. Il reçut en échange de ce grand-duché ^ par le recèa 
de l'empire, du 27 avril i6o3, l'archevêché de Satzbourg , 
avec la dignité électorale. Après avoir cédé ce payis à Pempe- 
lear François I^% son frère , en vertu du Irai té de paix conclu 
XVIU» li 
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à Presbourg , le 2,6 décembre i8o5 , il fut déclaré éiecteuc.- Jl 
Wurtzbourg. Ayant accédé à la confédération rhénane , il prit 
le titre de grand^duc^ le ;i5 septembre 1806. Il rentra dans ^oq 
grand-duché de Toscane , en échange de Wurtzbourg , par la 
paix de Paris, du 3o mai 181 4* H a épousé, le 20 septembre 
il 790, Louise-Amélie, fille de Ferdinand lY, roi des Deux-* 
Biciles. Cette princesse, décédée le ic) septembre i8oa, Ta rendu 
père de : 

1^ Léopold , grand-duc héréditaire f né le 3 octobre 
1797, marié, le i6|ioyemhre 18 17, avec Marie-rAniie, 
fille de llf aximiiien , prince de Saxe ; 
\ p,\ Marie-Louise , né le 3o août 1798 ; . - 

9\ Thérèse , née le ai mars 1801 , mariée, le 3o septemkt 
\^ 18x7 9 ;avec Charle»-£ramanûel*Albert 1 duc de Savoioi 
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t/RB IN, ville ancienne de TOmbrie, est le iié^ d^un 
archevêché et la capitale d'un duclié de ce nom , que deux mai-»' 
^^ns ont^successivement possçdé ; celle de. Montéfeltro et celle 
<^e la Rovèrè« La première , dont Torigine n'est pas bien con-^ 
nue^ posséda ce petit pays d'abord à titre de vicaire dé l'empire^ 
ayant toujours été trè^attacbée au parti gibelin ou impérial ^ 
tant qu'il fut le plus fort. Mais celui des Guelfes ayant pr^alu, 
les Montéfeltri se soumirent aux papes qui en étaient les pro*-*' 
tecteurs. 

Montéfeltrino, célèbre capitaine sur la fin du douzième siè- 
cle, est le premier de celte famille que l'on connaisse. L'ainé 
àe ses fils, t3uoNCQNT£, fut père de MONxii'ELTBiMO II, dit 
i£ Jeune , fameux Cgi^dgttiere ^ ou chef de bandes. Gui i>& 
Montéfeltro ,^ dit le Vieux, fils, à ce qu'il paraît, de ce 
uernier , fut , en 1274» capitaine de ceux de la Romagne contre 
les Bolonnais, commandés par Malatesta de Rimini, surnonmié 
de Veruchîo. L'an 1288 5 les Pisans l'élureut pour leur général 
contre les Florentins; trois ans. après, ils le reconnurent pour 
leur seigneur, et, l'an 1296 , ayant fait la paix avec leurs cnne- 
"jis, lis renoncèrent ^ spn obéissance. . Gui possédait la terre 
uUrbin à titre de comté, et à cette possession joignait celle de- 
PésaVo et d'autres lieux. Il renonça au monde le i5 novembre 
'^96, pour se faire religieux de Saint-Fjcaiçois ^et mourut Vaa 
*29».. • • • • • 

Tréi>érï(5, ait tÉ' Vieux , son fife, se quatifilait vicaire 
♦tJrbin et sreigfieur de Ksë. H fut" un des plmardcnis gibelins^ 



•Ses déportemeiits envers les Guelfes les ayant déterminas à 
mettre le feu à la ville , le peuple , irrité, le massacra le sô 
août i«'Saa. 

âAlÎAl^ t^ Wtutïhtvrno , fils de fVédéric , lui ffat ^libsÀ- 
tué, par Tempereur Louis de Bavière, dans 1« gouvernement 
d'Urbin^ avec le titre de waire de Vempin* ^ 

r 

NoLro I , frère et successeur de Galéas , s'acquit de la répu- 
tation dans les guerres de son tems. il fut père de Frédéric, dit 
le Jeune , comte de Monléfeltro. 

Gui U , fils aîné de Frédéric, Qomte de Mont,éfeltro, succéda 
dans le comté d'Urbio à Nolfo , son aïeul , et mourut asseï 
jeune. 

GaIiÉas II , frère de îàui II, eut de fréquentes guerres avec; 
ses voisins , et surtout avec les Malatesta« 

Kouro U ,- Frèlre de baléas, fi!t élu général des Pisans dans 
la guerre qttUU eurent /en i34.i , avec les Florentins. I/an 
i35i , il Commanda les troupes de Jean Visconti , archevêque 
et seigneur de Milan , contre les Florentins. Son humeur in- 
quiète le' brouilla avec toiks' ses voisins , qu'il aida le légat du 
S^app à dépouiller. U eut sott tour , et , réduit à ses propres 
brces, il fiit contraint, par le légat, de ^remettre au saint siège, 
Urbi.n, Montéfeltro) Caglt et tes autres terres quUl tenait. Oa 
ignore le tems de sa mort. / 

At^toine, frère et successeur de Nolfo, rentra, Tan iH^G, 
ilans'la possession d'Urbin et des autres domaines de ^ maison. 
Il sut non-seulement s^ maintenir contre les efforts du pape 
Urbain VI et des Florentins, alliés de ce pontife , mais il acquit 
éntôre Mozzano et Kugubio. t4es habitants de cette dernière ville 
s'^étant soulevés contre les (jlabrieli , leurs seigneurs , se dotinè* 
rent , en i384, è Antoine de Montéfeltro. Les Florentins, par 
jalousie contre lui , prirent le parti des Gabriel!, Antoine eut 
aussi la guerre avec les Malatesta de Riiuini, ennemis hérëdi** 
taires die sa maison. Il réduisit les uns et les autres à demander 
}a paix , et mourut glorieusemeut i Urbin , le ig n^ai i4o4« 




felti 

4e Napl^i le fit caonétaUe de ce royapme. L'aa i^^^x il fol 



créé doc Je Spolette^pat* le pape Martin V, dont il épousa depuis 
b nièce 9 Catberinb Coloui^e, après la mort de Riï^garde 
M ALATESTA , sa première femme. L'an i4^o , s^étant mis à la 
tête de Tarmée des Florentins y il fit sur la ville de Lucques une 
entreprise qui ne lui réussit pas. Battu par Nicolas Piccinine ; 
apitaine du due de Milan , il se retira à Urbin , où il mourut 
le 21 février i^^Zp extrêmement regretté de ses sujets. 

144^. Od£-Antoihe devint le successeur de Gui-Antoine, 
son père. La souvei^aineté lui parut une voie 'ouverte à toutes 
sortes de débauches ; il s'y livra sans réserve. Ses sujets , irrites 
de ses déportements , conspirèrent, contre lui i et Tassassinèreat 
le aa juillet 1444^ ^ ^^^8^ ^^ vingt ans* 

DUCS D'URBIN. 

FRÉDÉRIC 

i444* Fr£u1ric, fils naturel de .Gui^Antoine , succède k 
Oder-Antoine, son frère, par réiection du peuple. Il avait 
mérité cette faveur , malgré le défaut de sa naissance , par des 
actions de valeur éclatantes. II soutînt, dans la suite, la réputa^ 
tioD qu'il s'était acquise. François Sforce , Tan i445 $ lui aonna 
le commandement de les troupes, après la mort de Nicolas 
Piccinino , son général. L'an i447 9 1^ 3 septembre, il battit 
Sigismond Malatesta, seigneur de Rimini, qui était venu assié- 
ger la jplace de Fossombrone , que Frcdéilc avait acquise , et 
dont if jouissait paisiblement. Au mois de novembre suivant , 
il marcha avec six cents chevaux et mille hommes de pied , au 
secours des Florentins, contre Alfonse, roi d'Aragon et de 
Naples, qui était venu les attaquer. S'étant réconcilié , l'aa 
14^1 avec ce prittca, il fit la guerre pour lui à Sigismond 
Malatesta, dont Alfonse était mécontent. Le comte Frédéric et 
Jacques Piccinino prirent , cette année et les deux suivantes » 
è Malatesta, cinquante-sept châteaux; dont ils brûlèrent trente- 
sept , et l'eussent entièrement dépouillé , si le pape ne 
«e fut entremis pour* faire sa paix- avec Alfonse. Frédéric, l'an 
14^0 , s'étant déclaré pour Ferdinand , roi de Naples , contre 
Jean d'Anjou , son compétiteur , est battu , le 27 . juillet , 
avec une perte considérable , par ce même Piccinino , qui 
commandait l^ troupes du duc d'Anjou. L'an i4^3, la guerre 
se renouvelle eni;re Frédéric et Sigismond Malatesta, $on ancien 
tnnezni , «t celui du pape Pie II. Le premier assiège par terre 
la ville de Fano , tandis que le cardinal Jacques de Tiauo l'at-. 
Uque avec une flotte par mer. La place lui ouvre ses portes ^ 
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.le 26 septembre ; et cette prise est suivie àe cèle -de 'Sîni]g3glM 
et d'autres places; en sorte qyë Mab testa s& trouva réduit à la 
5euLe ville de Kimini , et à quelques petits châteaux. L'an 1467 
(ejl non 1466) , les Florentins , se voyant menacés par les Pitti 
et les autres exilés de Florence, qui avaient mis à leur tête Barr 
thelemi Coléone, choisissent Frédéric pour général de leurs 
troupes.. Il marche au secours de Pise^ assiégée par Coléone^ 
délivre la place, et, s^étant ensuite avancé dans le Bolonezy 
il est attaqué par Coléoue , qut lui livre bataille y 1« 26 juillet , 
sur les bords ae la rivière de Riccardi. L'action commença vers 
la fin du jour ; et la nuit étant venue , on contiiitta de se battre 
â La lueur àe$ flambeaux , portés par les écuyers à la suite 
de leurs maîtres, comme on avait coutume de faire dfns les 
tournois. Malgré cet acharneraient, la victoire demeura indé- 
cise. L^an 1474 9 Frédéric est hoûoré du titre de duc parle napQ 
Sixte lY. 11 marche , Pan 1478 , avec Alfonse, duc de Calanre , 
à la tête des troupes du pape et du roi de Maples, contre les 
Florentins. (Voy. ia Toscane.) L'an 148a, il est fait général 
de la ligue conclue, en faveur du duc de Perràre , par lé roi 
de Naples , le mtfrquis de Mantoue , les Florentins , eKt. » 
contre le. pape et les Vénitiens. (Foy. Hercule 1 , duc de Fer-^ 
rare, ) 11 meurt le 10 septembre de la même année , à T^e de 
soixante ans. 11 avait épousé, i^ Gbntile Bracga LEONE ; 
2^ Tan i4%f Baptiste Sforce, fille d^Alexandre Sforcc 
(morte Tan 1472) , dont il laissa Gui-Ubald, qui suit; Jeanne^ 
femme de Jean de la Rovère; Elisabeth, mariée à .Robert 
Malatesta, seigneur de Ramini; et d^autres filles. Le duc Fré«* 
dcric , dit Raphaël Volaterran , fut regardé comme un autre 
Philippe de Macédoine; et dans le vrai, ce prince, ajoute-t-^ilf 
réunissait en sa personne tant* de belles qualités, quM ne le 
cédait à aucun des capitaines de son tems. Magnifique, autant 
que le lui permettaient ses facultés, il fit élever dansUrbin ^ 
suivant Léandre Alberti, un superbe palais, quUl décora d^une 
bibliothèque fournie d^une infinité de livres précieux ^ dont 
les couvertures étaient de soie , et ornées , la plupart , de lames 
d'or et d argent. . ^. 

GUI-UBALD L 

14^2. Gui-Ubald de IVIokte.veltho, né le 94 janvier i473f 
succède h Frédéric, son père, à Tâge de dix ans. 11 marcha sur ses 
traces glojrieusesvet'se distingua de bonne heure dans le parti des 
armes, il servit utilement le pape Innocent Vlil dans la guerre 
qu^il eut- avec le roi de Naples. L'an 1497 « I^ P^^p^ Alexandre VI 
le mit , avec son fils César Borgia , duc de Candie-, à* la t^t(f 
de ses troupes, pour aller faire le siège de Bracciano^} pp*^ 
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lédé pariés ITrsîns , qu'il avait entrepris de dépouiller. Mais 
Charles des Ursins, secondé par iUrthelemi l'Alviano , leg 
obligea de se retirer, et, les ayant pou risui vis dans leur re^^ 
traite, les attaqua entre Bassano et Sonano , et fit prisonnier 
le duc d^Urbin. Cet échec, dit Muratori , raleutit Tardeui* 
goerrière du pape, et le détermina à Taire la paix avec les 
Ursins. L'an 149^9 l^s Vénitiens qui, depuis deux. ans, four<« 
nîssaieht du secours aux Pison» contre les l^lorentins, les voyani 
ferrés de pit^s par leurs ennemis , soudoient les meilleurs cpn-* 
i^ottiM d'Italie , du nombre desquels fut le duc d^Urbin , pour 
les délivrer. La paix se fit le 6 avril de Tannée suivante , par 
Varbitrage .du duc d.e Ferrare, après nçe guerre longue et rui* 
neose jpour lea Florentins. L^an i S02 , César Borgia , qui con-* 
voitait le duché d^Urbin, demande à Gui-Ubald ses troupes et 
ton artillerie ^ sous prétexte de s^en servir pour attaquer 1 état 
de Camerino. Les ayant obtenues , parce qu'il était dangereux 
de les ItriTefttser, il les emploie pour envahir le duché d^Urbir* 
La chose fut aisée vîs-à*->'is d'un prince désarmé. Gui •«• libald 
s'enfuit , travtstt , auprès du duc de Mantoue , son beau frère ; 
et Borgia, sans coup férir , se vit maître de quatre bonnes 
villes et de trois cents châteaux , qui composaient le duché 
d'Urbia. Telle fut la récompense de l'attachement que. Gui-« 
Ubald avait tooJQurs témoigné pour le saint siège. L'an i5o3 , 
après la diort d'Alexandre Vi , Gui-Ubald rentre dans son 
duché ^ dont le pape Jules 11 lui confirma, l'année suivante, 
la possession. Cette faveur singulière de Jules, qui ne cherchaic 
qaà dépooiller ses voisins, n'était pas sans intérêt. Voyant 
6ui-Ubald sans enfants et. sans espérance d^en avoir, il voulait 
l'eagagjerpar là à choisir pour son fils adoptîf ,• François-Marie 
delà Rovère, neveu du pontife par son père, et de Gui- 
Vbaht par sa mère, ce - qui réussit. Gui -Ubald mourut le 
a3 avril i5o8. Dès l'âge de vingt ans, il était tellement rongé 
de la goutte, qu'il ne pouvait se tenir sur ses pieds, en sorte 
Qu'il était obligé de se faire porter en chaise à 1 armée. 11 avait 
epçmsé Isabelli; j>k Go^z^gue, fille de F^-édéric, marquis. 
deMaotoue, laquelle survécut à son époux, et signala sa vie 

par ses aumônes et ses autres bonnes œuvres, 

. ' . , ... 

FRANÇOIS -MARIE. 

i5o8. Fhakçois^Mahie de la Rovèré, fils de Jean de la 
Rovère, duc de Sora et comte d'Eujgubio, et de Jeanne de Mon- 
téfcltro, né.le a^^ radars 1491 9 préfet de Rome, succède au duo 
G.uirUbald, son oncle maternel, dans le duché d'Urbin, et à 
*9n père, dans celui de Sora et le comté d'^ugabio. Jl^'an iSog^ 
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le pape Jules II, son oncle, le déclare général des trouvés ^^ 
Végiise. François- Marie fit paraître beaucoup de valeur et d*luH 
bileté dans la guerre du pape contre les Vénitiens , et dans 
celle qui suivit contre le duc de Ferrare. L'au i5i t , le cardinal 
lUaire, légat de Tarmée ecclésiastique â Bologne # le noircit 
dans Tesprit du pape , en Taccusant d'intetligencc àVec le roi 
de France , à la cour duquel il avait été élevé. Irrité de cetta 
accusation , qui était fausse , quoiqu^il blâmât la conduite de 
son oncle envers ce monarque , il poignarde le cardinal de sa 
propre main. La politique, ou l'amour de la justice, ne permit 
pas â Jules H de laisser ce crime impuni. Il nt procéder contre 
le meurtrier, et le déclara déchu de toute dignité $ mais , au 
bout de cinq mois , il le réhabilita et lui rendit ses bomies 
grâces. L'an i5i6, Léon X, successeur de Jules, £iit revivre Itf 
proc^ du ducd'Urbin, le déclare déchu de son duché; etf 
s'en étant emparé par la voie des armes, avec le secours des 
Florentins, il eu investit, le 5 mai i5i6 , Laurent de Médicis^ 
son neveu (i), après la mort duquel, arrivée le 4 >»ai dtf 
l'an i5i9, Léon, fit administrer cet état par le légat de la 
Romagne. ( Graluzzi. ) François^^Marie fit de vains efforts , taol 
que ce pape vécut, pour recouvrer son état. Mais, l'an i5aa^ 
sous le pontificat d'Adrien VI, s'étant ligué avec Malatestaet 
Horace Qaglione , il le reconquit en quatre jours les armes à 
la main. L'an i5a6, il eut le commandement des troupes de 
la ligue, conclue, le ^u mai de cette année, à Cognac, entre 
le pape , les rois de France et d'Angleterre , les ¥enitteos et 
les Florentins, pour rétablir François -Marie Sfbrce , due de 
Milan, et chasser d'Italie les Impériaux. Il acquit peu de gloire 
dans cette guerre, qui tourna toujours au désavantage des alliés* 

(i) Le duch^ d'Urbin a^ait ëté donné, par Léop , à Laurent de Mé-^ 
dicîs. pour passer après lui à ses fils y descendants i successeurs et néri*' 
tiers. Laurent, de son niaringe avec Madeleine de la Tour, fille de Jeaif 
de la Tour , comte de Boulogne , ne laissa qu'une fille , Catherine 4e 
MéTdicis f qui devint reine de France. Les CMljobctures n*avaDt pas per-> 
mis à Clément VII de la remettre eu possession de ce duciié:^ * ce pan** 
tife fut très-attentif à lui conserver les droits qu'elle y ayait. la regar- 
dant toujours comme duchesse d*Urbin , et la désignant comme telle 
dans les actes publics. En effet, elle fut rappelée , sous ce titre , d^ns 

Son contrat de mariage de )S33 » et ces droits ne furent pas compris 
ans la renonciation générale iqu^elle fit au pape Clément V II, de tous 
ses autres biens et droits paternels. Catherine, par son testament, céda 
ses droits sur le duché d*Urbin , à Christine, sa nièce , fille de Char^ 
ies III , duf de Lorraine , qui les porta à Ferdinand I , graad<«dac de 
Florence , en 1 'épqusant.( Galuzzi. ) 
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Sd 'première bpërâtioo fut dé màrcbér au secotirs àa àùt- àt 
Milan , assiégé da^s le château de sa capitale , |iar les iin{)ériàùt. 
Mais , (juôiqu^à la tête de vingt mille vénitiens ^ d^utl torps 
considérable des troupes de Téglisie et de cinq mille suisses , il 
laissa prendre la place à sa vue, le ^4 juillet, p9c te côq-' 
nétable dé Bourbon , infiniment -movns fort que lui , mais jpltià 
hardi et plus vigilant. Il est vrai quUl réussit à prendre Cré-- 
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dont il avait besoin ; ce qui le mit éo état d aller escalader 
Borne Tannée suivante. Forc^ de se mettre en marche poar 
aller délivrer le pape,* bloqué dans le château SaiAt- ^fige, après 
le sac de Rome , le duc d'Urbin sê contenta de se montrer saf 
des hauté^s aux Rpmains, disparut. ensuite , et iftit par là te 
comble i la honte dont il s'était couvert devant Milan. LVii 
i535^ François-Marie joignit à son duché d'Urbin, celui de 
Câmérino , par le mariage de som fils avec Jiilie Varane ,-qtii 
en était héritière. Ce prince mourut le ai octobre i538; lais*rànt 
d^ËLÈONOaE HlFFOCYTE DE GoNZA^UK , San épduse , fille dé 
François II, duc de MaQtoue, Gui-Ubald, qui sait; Jûlés^ 
cardinal , et trois filles. Leur mère , vrai modète de f èrto ^ 
mourut en iSjp^ 

GUl^DBALD II. 

i538. Gui-1 
succède au duc 

t^aal llf , passionné pour Télévation de sa famille, Tobligt _, 
lui abandonner Çamerino , quHl prétendait être dévola au saint 
siège, faute d'ho'irs mâles, et le donne à son petit-fils Octave 
Farnèse. Gui-Ubald fut capitaine-général des Vénitiens, et 
ensuite de l'église , sous le pontiBcat de Jules III. Le roi Phi-*- 
lippe II lui donna aussi le commandement de ses armées eii 
Italie , et Thonora du collier de la Toison-d'Or. 11 mourut à 
Pésaro, le 29 septembre 1874 (et non 1S78, comtnele marque 
Chazot , peu regretté de ses sujets , nui sVtaient rétoltés contre 
lui Tannée précédente â l'occasion ues impôts dont il les avait 
chargés. (Muratori.) Il avait épousé , 1^. Julie ^ fille et héri- 
tière de Jean- Marie Varane , duc de Gamerino ; %^, Victoire 
i^amëse, fille de Pierre Louis, premier duc de Parme, dont il 
laissa trois fils et quatre filles» 

FRANÇOlS-MAaiE II. 

1574. Psàiiçois-MABIB II SB LK RoviAK, nélaao février 
XVIII. ,14 
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x54g9 succède à Gui-Ubald, son père. Il avait été éleyé i la 
cour d*£spagne, çt sVtait signale, l'an 167 1 , â la bataille de 
Lépante, Ayant rétabU la tranquillité dans son état , il se livra 
k 1 étude de la philosophie et des mathématiques. L'an 1 598 ,. 
il perdit LucuicE d'ëst^ fille d'Hercule II ,. duc de Ferrarei^^ 
qu il avait épousée le 19 janvier iSyo. Il épousa , en deuxièmes 
Qoces, LiviE DB LA AoYÈEE, Sa cousine f dont il eut Frédéric- 
TJbald-Antoine de la Rovèrè, qui mourut subitement en i6a3, 
laissant une fille posthume , Victoire , laquelle fut mariée à 
ï^erdinand M , grand*duc de Toscane. Le duc d'Urbin , in^ 
consolàble de la mort de son fils unique, remit son état à 
l'église , par son testament fait Tan 1626 , se réservant seule* 
Bient quelques revenus avec la disposition des grâces. Ce prince 
ipQurut â^ de quatre-vingt-deux ans k Castd-Durante, au* 
jourd'hui (ly^S) Urbania, le 28 avril i63t , épuisé par Tabsti- 
nence qu'il avait observée pendant le Carême. Les biens allodiaux« 
4e sa maison passèrent au grand-duc dé Toscane. Le pape Ur- 
bain VIII , au nom de Téelise , fit prendre possession du duché, 
par. son neveu, le cardinal Barf>erini , et disposa, en faveur de 
•a famille, de la préfecture de Rome, dont la maison de la Ro« 
vèse avait joui fort long-tems. Cette dignité tirait son origine 
des anciens préfets du prétoire; mais elle n'était plus qu'uii 
vain titre sans autorité. Cependant le pape en ayant revêtu son 
neveu Taddée Barberin, pnnce de Palestrine> celui-ci prétendit 
qu'elle lui donnait la préséance sur tous les ambassadeurs dans 
les. cérémonies publiques ; prétention k laquelle ils s^opposèrent 
tous de concert. Il eut , à ce sujet , un démêlé avec 1 ambassa- 
deur de Venise , sur lequel il l'emporta par supercherie dans 
yjne rencontre. Mais le pape et son neveu furent obligés de dé« 
savouer ce qui s'était passé ^ comme n'y ayant point eu de part* 
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COMTES ET DES PRINCES DE CAPOUE.' 
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LfAPOUB est le nom qu^on applioue à deux villes de la Oini- 
pantè, en Italie, distantes, l'une de l'autre, d'environ deiumillet* 
La premier^, suivant le calcul de Yelleius Paierculus (1. i )^ 
l'un de ses citoyens, précède de quarante-^ept ans la fondatîonf 
de Rome. Sa position est entre le Vplturne et le Liteine , ou le 
Cianius. Ce turent les Etrusques ourles Toscans, et non le» 
Grecs, qui la bâtirent. La bonté de son territoire et la salubrité 
de Tair qu'on y respirait augmentèrent sa population, au point 
qu'après Rome et Carlhage , elle passait , environ quatre ou 
cinq siècles après sa fondation, pour la plus grande ville der 
l'univers/ Capoue , si l'on s'en rapporte à Camille Pellegrinv 
{DisserL 4 , art. 1 1 } , fut d'abord partagée , comme Athènet ^ 
en douze bour^p , qui ne furent réunis en une seule ville que^ 
l'ail 282 de la fondation dé Rome*. Les Toscans, avant celle de> 
Capoue, étaient ennemis des Cumains et déterminés à leur 
ruine. Ces dispositions passèrent aux Capouans., qui^ se trou*" 
vant en forces , vinrent tes attaquée sur leur territoire , et leur 
livrèrent une bataille où ils en taillèrent en pièces la plus grando^ 
partie et contraignirent, le reste à se retirer dans leurs murs. 




de s'en rendre maîtres. L'animosité des Capouans ne se ter^ 
ibina point là; ils ruihèrent tous ses édifices, dépouillèrent 
ses habitants, s'adjugèrent leurs biens, mijceot les uns en prison^ 
liduislrenl les antres en servitude y et exercèrent toute la bac^ 
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karie que îâ fureur peut Inspirer. Telle fut , l'an 4^6 avant l'crc 
chrétienne , la ruiné totale de la célèbre ville de Cumes , 
fondée i3i ans après la destruction de Troie, xo53 ans avant 

<I(.çny$^ ïyoLÂ de-^yracusê , ayant besoin de troupes pour une 
expédrtîon qu'il méditait , invite les Capouans à venir se ranger 
sous ses drapeaux ; se défiant ensuite , comme ils étaient en 
xnsirche , de leur inconstance., il les congédia , après leur avoir 
fait des largesses propres à les dédommager amplement des frais 
de leur voyage; mais en s'en retournant ,., arrivés à Entella^ 
ville de Sicile , ils demandèrent aux habitants d'y être admis 
comme étrangers et locataires, qui ypulaienjt s'][ ét2d>Hr. I^ur 
demande accorctée , Us surprennent , durant la nuit , te peuple 
qui n'était point sur ses gardes , massacrent tous les mâles « 
violent les femmes , qu'ils épousent ensuite , et prennent ainsi 
possession de la place. 

Les Sidicins y ou habitants de Teanuin (aujourd'hui , lySS , 
Tiano ), peuple autrefois considérable en Campanie , ayant été 
attaqués par les Samnitcs , sans autre motif , que parce (^ 
ceux-ci étaient les pli^s forts, furent poussés au point , que,.s(è 
voyant liors d'état de se défendre jpar eux-mêmes , \U eurani 
xecburs.aux ( apouans. Le $^cours qu'ils demandaient leur fut 
accordé : mais'les Capouans , amollis par une Ippgue paix, yi^* 
yaient dans l'opulence , le plaisir et l'oisiveté et avaient oublié 
leur ancienne valeur. Les troupes qu'ils, fournirent aux Sidipins» 
mal diseipUnéeï, ne purent tenir contre les Sam ni tes, beaucoup 
plus.aguerris^ battus par eux en différentes rencontres, les Si-, 
dicins transportèrent, en fuyant, le théâtre de la guer,re dans. 
le territoire de Ca|)oue. Les vainbjueurs, îe§^ ayant poursuivis, 
obligèrent tes Capouans à isè renfermer dan^ Içur/S murs^ privée 
délai fleur de sa jeunesse qu'elle avait peiçdiie ^n divjE^rs combats, 
cette ville ne trouva de ressource que d^ns l'assistance àes JSor 
3nains % dont jnsqù'alorjs elle iavait été la rivale. Mais les Sali- 
nités étant alliés des Romains ; c'euxrci ne ppuyaiept, ^ns violer 
la foi quHIs leur avait jurée , sp déclarer pour leui;s eqnei^s*, 
Tout ce qu'ils crurent pouvoir Ç(ire en f^yeiii; dçs CappuapSt 
ce fut d'employer leurs bons ofÇces pour Ic^. réconcilier avec 
les Sananites. Telle est la substance ei^ pj-éçi^ de la réponse que. 
le consul fit de la part du sénat atjx dépi^iéis dé Ç^poue. Alors 
ceux-ci /v6yànt qu'on ne leur promettait que. 4^5 bons pfEces 
envers leurs ennemis , commencèrent i! déclarer liçs» ordres se-/ 
crets qu'ik avaient reçus de leurs commettants. « Puisqi^e vou9 
p ne croyez pas, pères çonsçript5f,dey,Qiryoji^ia|çoK*'BPÙ^ 
p notre défense « vous serez du mpîqs^ 9blig^^6. pr^ndcee» 
» main vos propres intérêts; or, ^ès à Pféffy^j 5VHW«îi ^' 
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a» pouvoirs dooH ii^iis sommes munis, nous mettons 6n votre 
» pouvçlr nos pQrspmi^s « la.vil^ dcCapoue, ses campagnes, 
M ses tçn|ipl<^9 et toutes les chose» divines et hunuilnes 
a» qui Ic^i 4pp9f tiennent , «n sorte que désormais tout ce 
j» qi^i noua arriveot, nous le souffriron» icomme tipus étant 
m con&qiua ay^p vous. «i.£n' disant cela, les députés, fondant 
en la^foe^, ^«i^illjirea^ les m^iiM vew le consul et se jetèrent 
dtva^ 1^ por^ du sénaa. Sensible à la situation des Capouans i 
et r^fléçhis^Sydt spr iea viîBS^itudeB • des elioses humaiites , con- 
sidérant d'ailleurs le grand accroissement de territoire et de 
puissaocç ^ vev^egidrait à Rome, de la soumission volontaire 
4'iui peuple .nombreux , ptcke el nagesmt dtins 'le. luxe -et les 
plaisica , le ^nat hésita entfe la fidélité qu'il devpiit à ses alliés , 
et la craîote de se manquer à lui-inême ainsi qu'à ceux qni 
avalent reçois, h lui , s'il n'employait pas tous ses soins poui* 
éçipéç^^ 1^ ruiue d'unq viUe qui s'Àait donnée volontairement 
^ la république romaine : mais lorsque les Capouans, ^^^ ^^ 
boucha de leurs ambassadei|rs y eurent solenneHement prononcé 
l'acte par lequel il&se livrasent sans réserve au peuple^oroain ', 
alora b sai|3^e^é de l'aytance opntraètée avec le^ Sftihnites fût 
coo^Pt^ pour rien en cohnparaison des grands avafTtage$ qui 
résattf^ient pour Komed^Taequisition d'une ville la plus^rahdfè 
et ia pïuf .i^^fh^ de l'Italie, di'u^n Mrrite^re le olus fertile , voisin 
de la, mê^'t ^ pcopce à denrenir le grenier dé Kbpie; Etsi mq^puà 
portLuriy.mi^fKima^ dîa Floias, 1. 7,* cv ai, ûpukrêtissfwague îtaUœ^ 
yberriniiva^aser mwi^ufi profmquus ad poHeiqies attnbnœ horreum 
popMiU rçm4nifora ind^HmtÊir.,:*.^ La gbérre fiit en couséquêncé 
d^iarée auy Samnilies, appèsiqueles ambassadeurs romains, qui 
leur Aireut envoyés, les eurent en vain- exhortés à mettre fiti 
au;]ç hp$fiUté$ quils extr^ien» si»r le- territoire dé Capoue. Lej 
deux cQpsmlç, M. Y^érius Copvîniis et A. Coi^nelius Cossus 
Arvin^ ,. ^^éUiil mis en campagne , > chacun à fa tête d'une 
ar-mçe, le premier' «alra dans lii Campanie, et vint asseoir 
a^n çawp sur le mont Gaiyrus, aujourd'hui (1785) nommé 
Â|pfi!JUH$arbaro , près du lac Luçrin ; le second passa dans le 
Samnium, et alla, camper. â Saticola près du Volturne.. Les; 
Sanuiûies, furieux. de .voir tes Romains faisant ^ contre leurs 
intérêts ^i au mépris de l'ancienne alliance conclue avec eux ^ 
<;av»e commiine axrec les Capouans , rassemblèrent toutes leurs 
fpr€€»i pour faire faoe au consul Valérius. Le» deux armées ^ 
éi^^ em présence f en vinrei^t^ apr^s diÇKrentes escaimouches ^ 
à une grande bataille où l'on combattit de part et (f autre avec 
le phii gcand acharnement^. Le jour allait dtsparattré lorsquQ te$^ 
Sai^qit^., épuisés de lassitude, eommencerent à, prendre )a( 
^iie, laissaiit sut le ct^mp de bat^itte le plus grand non^bré 
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jdfis leurs. Plusieurs des fuyards furent atteints par les vainP 
queurs , et le& autres , ne voyant plus de sûreté pour eux dan^ 
la Caœpanîe , abandonnèrent les logeoients <]ulls j avaient 
aux Romains ^ qui s'en emparèrent. Cornélius , l'autre consul ^ 
n'^eut pas un moindre succès contre l'autre corps d*année que 
les Samnites lui opposèrent avec la même valeur. Le bruit àé 
cette double victoire vola bien au-deU de l'Italie , et mérita 
aux deux consuls les honneurs du tri<miphe qu^ils obtinrent 
l'an 4ii de la fondation de.Rome. (T. liv., Decad. , i, 1. 7 » 

. Ces revers n'abattirent pas néanmoins le courage des Sam- 
nites , au point de faire cesser leurs hostilités contre les Ca-' 
pouans. Les coursçs fréquentes qu'ils continuèrent de faire 
sur leur territoire,, obligèrent oeux>ci d'envoyer à Rome une 
députation pour solliciter de nouveaux secours. On leur envoya, 
comme ils le désiraient , une garnison pour hiverner chez eux $ 
mais ce fut à leur détriment. Les soldats romains, voyant la 
ville de Capoue incomparablement plus belle et plus spacieuse 
que Rome, pensèrent à s'en rendre les maîtres après en avoir 
chas^ Içs propriétaires. Ppurqnoit d«saient<-ils, laisserons* 
nous jouir de la plu« belle ville et du territoire le plus fertile 
àe ritalie , des hommes qui ne savent défendre ni leurs per-* 
sonnes ni leurs possessioBS ? Restei^ons-nous .sans récompensé,* 
après avoir répandu tant de sang pour chasser les Samnites qui 
s'obstinaient à les s^^uj||uer^? Est-il raisonnable que ces gens, 
bui se sont donnés k nous, jouissent de toutes les commodités 
qe la vie , tandis qu'on nous force d'bivemer tous les ans dan» 
des terres incultes et mal-saines aux environs de Rome? Ces 
imurmures, et autres semblables, avant qu^b fussent rendus 
publics , étant parvenus aux oreilles du consul C. Martius Ru- 
litius, il laissa son collègue Q. S^vilius, k Rome, et se rendit 
en diligence è Capoue, où, d'après une information faite, il 
reconnut que. la discipline' militaire était entièrement cor- 
rompue dans la garnison ; . niais pour ne pas effaroucher 1er 
conjurés , il les leurra de l'espérance de revenir l'année suivante 
dans 'les mêmçs quartiers d'hiver. Les ayant calmés par là, il 
les fit entrer en campagne dès que la belle saison fut ouverte ; 
et alors il exécuta le dessein qu'il avait formé de purger l'arriiée 
de ces hommes turbulents ^ en congédiant les uns sous différents 
prétextes, chargeant les autres de divers emplois militaires 
pour des pays éloigné^, et les dupant tous par l'espoir d^un 
Qieilleur sort* ' 

Les Capouans persévérèrent long-tems dans l'association 

Îu'ils avaient contractée avec Rome. L'an 4^^ de la fondation 
e cette ville, apr^ l'ignominieuse déiaite que les Samniter 
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firent essttyei" à son armée aux Fourches'-Caudines , ils ouvrir 
renl chez eux une retratle aux vaiitcus, et Démirent' aucun 
soin pour les consoler dans leur malheur. Mais Tan 538 de 
Kome, l'arrivée d'Ânniba^ en Camfpanie, après avoir -vaincur 
lesKpmains à la bataille de Cannes , changea les dispositions' 
its Capouans à leur égard : ce générai ''étant venu établir ses* 
ijnarXiers d'hiver à Gapoue et dans son territoire , y trouva les 
esprits préparés à subir la loi qu'il voudrait leur imposer. Lesr 
Romains ne leur pardonnèrent pas cette défection. Ceux-ci , 
Tan S40 de Rome , épouvantés des grands préparatifs de guerre 
^ue les Romains faisaient contre eux , députèrent vers Annibal, 
qui campait alors dans la Fouille , pour l'engager à se rappro- 
cher de leur ville menacée d'an s>^iége par les Romains. Ce gé-* 
néral accélère aussitôt sa marche , retourne à Tifate où il avait 
auparavant pris des logemens avec son armée ; ayant placé là 
une garnison de Numide» et d'Espagnols , une autre dans Ca- 

Soue, il d^endit vers le lac d'Averne , d'où» sous prétexte 
e sacrifier aux dieux, il se proposait de déloger la garnison 
nombreuse que Fabius , peu ae tems auparavant , y avait mise 
jwr ordre du sénat. ( T,.Liv. Décad. 3, i. 4> c. 3.; Là, vint se 
joindre à lui, suivant Silius Italicus (1. 2) , une troupe consi-' 
libérable des plus distingués de Capoue, en la compagnie des- 
ouels il parcaurut ces lieux que la liature offre à l'œil étonné 
au spectateur, le lac Lucrin, le lac d'Averne, les collines de 
Baie, et ces merveilleuses et profondes cavernes par où les 
poètes ont imaginé une roule pour arriver aux eaux du Stvx. 

Fabius , dès qu'il eut appris qu'Annibal était repassé d Arpi 
dans la Campanie, partit incontinent de Rome, et, marchant 




qu'au promontoire de Misène; de là il envoya promptement 
ses troupes contre Pouzzole, dans le dessein de surprenare cette 
. place : elle était garnie de six mille hommes, et, par son assiette, 
il était difficile de la forcer. Après avoir essayé, mais en vain, 
de corrompre la garnison , il alla faire le dégât dans le terrîtoirr 

, de Naples. Comme il s'approchait de* Noie , la populace ^ 
ennemie des Romains, lui fit tumultuaîipement une oéput^tion 

' pour l'inviter à venir prendre possession de la' ville : mais le 
consul Marceltus , averti par la noblesse de Noie , le prévint ; 
et dans un seul jour étant arrivé à Calvi et à Suessula , il y fit 
entrer de nuit six mille hommes d'infanterie et trois cents dé 
cavalerie pour la défense du sénat. £tonné de cette diligence , 
Annibal commença à se repentir de son entreprise; mais il 
n'en lut pas quitte pour avoir manqué son coup ; il bilt^X «a 
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venir 9 pris de Noie , à une bataille où le consul lui fit perdre 
plus dtf deux mille honuaies et n'en perdit que quatre cents des 
siens, *• 

Fabius» de son c^té, ne restait pis dans IHnaction. Ayant 
établi ton camp dans la plaine de Caaitin , il projetait de se 
rendre maître de la place ^ défendue par /({eux t&tlle capouàns^ 
et sept cents carthaginois | à la tête desquels était Stàtius Minitts»' 
envoyé par Cn. Maggiuh Atella, ç»iiveriieur de Capouë. Mais 
tandis qoMl en formait le siège. Minium armait le bas peuple et 
les esclaves pour donner Vassaot an camp des Romains. Fabius, 
instruit de cette manœuvre., ayertit Mardellus , qui était à Note, 

3uHl avait besoin d'unti seconde armée pour s'opposer aux efforts 
es CapeuanSf tandis qu'il serrait la (ortere^e de Casilin. Sur 
cet avis, Marçelhis, laissant deux mille hommeâ â Noie, vient 
avec le neste de ses troupes joindre soif collègue,. Les Câpouans, 
lorsqu'ils le virent approcher, cessèrent de remuer, et restèrent 
spectateura des attaques que les deux artnëes consulaires livrèrent 
a|u ch&teau de Camion» Les Romains ne tro^rvèreAt'pas les faci- 
lités dont ils s'étaient flattés pour emporter la place. Ils éprou- 
vèrent tant de pertes et reçurent tant de blessures dans cette 
entreprise^ que Fabius jugea qu'il valait mréux l'abandonner, 
attendu la medieîté de l'objet eomparè âyëe I^ diflicuDés et 
les dangers auxquels il s*expoëarit ^ et se tourner vers d'autres 
moins périlleux et d'une utilité plus itiarqtiéè. Mafcellus,aU 
contraire, plus sage que n'avait été Annibal daiis les expédi- 
tions de Cumes, de Pousnole, de Naples et de Noie, soutenait 
que les grands capitaines ne devaient , ni se charger de plu- 
sieurs entreprises à la fois , ni abandonner celles qu'ils avaient 
entamées , pour ne point noire à leur réputation , et relever , 
en se désistant , \tà courage de l'ennemi. On poursuivit donc le! 
siège; et les Capouans alors étant venus trouver Fabius, lût 
demandèrent la permission de retourner $ains et satifs dans leur 
patrie. Mais, tandis qu'on parlementait, le consul s'ètant adroi- 
tement rendu maître de la porte par où ils. étaient sortis, le 
massacre commença au dehors et au dedans. Les prisonniers 
capouans et carthaginois àue l'on fit, ayant été envoyés à Rome| 
y furent renfermée dans' des cachots et le reste des habitants 
distribués dans les villes du voisinaige. Fabius étant passé de là 
dans le Samniuih , en dévasta la campagne , et prît de force les 
villes de Cotnpulteriat, de Telesa, de Cossa, de Mêla, de Fiesoli 
et d'Orbitanio, de Blaiida dans la Ba^ilicate et d'Anca dàn$ la 
Fouille. On fait état de vingt-einq mille hoinmes que les vain- 
queurs n&irent à mort cm firent prisonniers dans ce pays, outre 
trois cent soixante et dix fuyards, qui, ayant été pris et envoyés 
à Roniei y furent précipités de la Roche Tarpéienne , après 
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•voir été battus de verges. ( T. Liv. f DecatL 3, 1. 4i c* ib. ) 
L*an 542 de Rome, tandJiPqu'Annibal est occupé ii faire 1b 
siège de Tarente, les deux consuls, Appios Claudius Piiloher4 
et Q. Fulvius Ftaccus , forment le dessein d^assiéger Capoue» 
Etant arrivés ) chacun avec deux légions , danS' le Samnium^ 
ib jettent U terreur parmi les Capouans, qui, se trouvant dé^ 
pourvus de vivres , députent au général africain pour le pne# 
06 leur procurer les moyens de subsister , attendu que tous leè 
chemins qui aboutissaient à leur ville étaieilt fermés par lei 
Romains. Aanibal ayant aussitôt fait ramasser tous les grains 

3ui étaient dans la Calabre, chargea son lieuteviant Hanno'ii' 
e les faire transporter it Capboe. Celui-<ci s'acquitta fidèiemeniC 
de cet ordre. Mais son convoi ayant été renetHitrépar le consul 
Fabius, il y eut un si terrible combat entre les troupes qui 
Fescortaient et les Romaine , que ces derniers eurent besoin â^ 
toute Tardeur et la fermeté de leur conrage pouir obtenir là 
victoire : Vitii amnia perUnaoB i^irtus^ dit Tite Live; Le camp 
des Carthaginois fut emporté par les Romains, au toifieu d'uri 
eombat où ils mirent à mort plus de six mille hommes, entré, 
sept mille prisonniers qu'ils fireht. On recouvra aussi tiDUt 1^ 
butin qu'Hannon avait l^^it sur les amis du peuple roihaili. L^ 
Gapouads ne tardèrent pas à fai^e part de ce revers au général 
africain, qui s'obslinait au siège de Tarente, lui mandent eri 
même teros que les deux consuls étant retournés k Bénévent , 
qui n'est qu'à une journée de marche de leur ville ^ ils étai^t 
près de voir l'armée rpmaine sous leurs murs, et que, sans Urt 
prompt secours , Capoue tomberait au pouvoir de l'ennëiftii ^ 
en moins de tems qull n'en avait tnis à se rendre maître d'Arpi* 
Ce qu'ils avaient lieu de craindre ne tarda pas d'arriver. Le» 
deux consuls , après avoir lait de grands magasins à Oasilin et 
à l'embouchure du VollH^ne, commencèrient à s'approthet^ 
de Capoue pour en faire le siège. Annibal, cependant > availf 
^ cœur de ne pas abandonner cette ville ni ses alliés. Mais , 
dans le même tems » il apprit que le préteur C-. Fulvius, qlii 
commandait une armée dans Ir Fouille , devenu insolent pour 
quelques petits avantages qu'il avait remportés sur les terre» 
qui obéissaient aux Carthaginois , ne gardait plus aucune disf«i> 
eipUne militaire. Sur cette nouvelle, il i«Jgea â propos dd' 
marcher , sans délai , contre une aritiée tumultueuse et vàga-> 
bonde, et parut subitement dans la l^ouille. Le préteur^ ^ son 
arrivée, plein de confiance , marche à sa rencontre^ et râttaâ'ue 
3V€c tant de désordre , que toute son armée fut itiise en dé— 
route et taillée en pièces jusqu'au nombre dé dix^sept mille- 
hommes, deux mille ayant eu pei^iè à s'échapper après que le' 
général eut pris la fuite avec deux cents chevi^ùx. . 

XVllL i5 
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Ce succès releva les espérances des Capouans et ranima leur 
courage; maïs, d'un autre côté, le consul Appius Claudîus, 
étant retourné au camp de Capoue, après avoir donné ses 
ordres pour l'approvisionnement, y retrouva Q. Fulvius, son 
collègue , qui rassemblait toutes les machines nécessaires pour 
battre la place. Ils rappelèrent alors de Suessula , le prêteur 
Claudiùs Néron, qui vint promptement les joindre après avoir 
laissé une petite garnison dans la place. Capoue se vit donc 
environnée de trois camps et de trois armées. Réduits à se 
renfermer dans leurs murs, après avoir fait de vains efforts pour 
rompre les travaux des assiégeants , les Capouans députèrent 
une seconde fois au général atricain , pour le conjurer de venir 
incessamment à leur secours , dans une conjoncture où ils se 
voyaient, non-seulement bloqués, mais étroitement resserrés 

5ar les assiégeants. Dans le même tems , arrivèrent de Rome 
es lettres du préteur Publius Cornélius aux consuls , par Ies-> 
quelles il les cnargeait d'avertir les Capouans qu'avant les ida 
(ou le i5) de mars , il serait libre à chacun d!entrer o« de 
sortir de la ville avec les effets quMl ju^rait à propos d'em* 
porter; mais que, passé ce terme, quiconque resterait k Ca- 
poue ou tenterait de s'échapper, serait également traité comme 
ennemi. Tite Live dit {Decad. 3,1. i3,c.i8) que les por* 
teurs de cette déclaration furent reçus à Capoue , non-seule* 
anent avec mépris, mais avec des injures et des menacesi De 
nouveaux députés, envoyés de Capoue au général africain, le 
trouvèrent en marché vers Brindes. Sa réponse à Texposé qu'ils 
firent de Tétat de leur ville, fut qu'auparavant il les avait 
délivrés d'un siège; mais que pour le présent, les ennemis 
ayant prévenu son arrivée, il n était pas en son^pouvoir de 
les secourir. Réfléchissant toutefois, après les avoir congédiés, 
aur la honte qui rejaillirait pour lui d'avoir abandonné une 
ville dont l'alliance lui avait procuré celles de toutes les villes 
de la Campanie , il se détermina à faire de nouveaux efforts 
çn faveur de Capoue : ayant donc laissé la plus grande partie 
de &ts bagages en Calahre , il choisit ce qu'il y avait, de plus 
leste dans ça cavalerie et son infanterie, et, s'étant mis en 
campagne , il dirigea sa route vers la Campanie. Arrivé au 
château de Galatia, il. s'en rendit le maître après ,en avoir 
chassé la garnison ; de là étant allé camper dans une v^ailée 
profonde, derrière les monts Tifata, il fit donner avis aui 
Capouans du tems dû il attaquerait les Romains, afin qu'aus* 
sitôt, dans upe sortie générale, ils vinssf,nt fondre sur eux de 
toutes parts ; ce qui fut exécuté. Tile Live dit que ce fut uue 
surprise, les RomafYis n'ayant point été prévenus de l'arrivée: 
d'Annibal (^uoi qu'il, en soit ^ ou combattit de part et, d'autre 
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^c nn grand acharnement. On fait état de huit mille, oarthai-^ 
ginais el. de trois milie campaniens qui périrent dans la mêlée ^ 
mais peu s^eii faihitr qu'Annihal ne se rendît maître du camp^ 
des Romains, donft il avait déjà emporté un Quartier. Mulle-^ 
ment abattu par la perte qu^il avait faite, il savisa ,. puisqu'il 
De pouvait sauver Capoue par la force, de transporter ,. pour 
£iire diversion , son armée dans le voisinage de Rome : c était 
ce qu'il aurait dû faire après la balaille de Garnie», et qu'il s% 
repentait de n'avoir pas fait ; mais il pensait qu'ea s'approchant 
subitement de Rome , la terreur qu il inspirerait par là y ré- 
pandrait le trouble , ce qui lui faciliterait le moyen d'en levers 
au moins, quelques-uns de ses quartiers ; qu'alors ou les deux 
consuls 4 ou tout an moin» l'un d'eux ne manqueraient . pas. 
d'accourir au secours de Rome ; que leurs forces étant ainsi 
divines ^ il serait facile â lui-même ou aux Capoua^s de battra 
les Romains. D'après ce nlan, il s'avance vers Rome, et ayant 
assis son camp sur lesboras de PAnio'(au')oued'huUe Teverone)^ 
il Élit hardiment le tour de U ville pour observer sa* situation ^ 
et s'avance jusqu'au temple d'Hereule ; mais bientôt , repoussé 
par les Romains , il fut obligé de s'éloigner après deur orages,, 
qui d'u»)our à l'autre, empêchèrent les deux armées d'en venir 
aux mains. Le siège de Capoue, cependant, continuait tou-> 
jours, Ânnibal, au lieu de s'acheminer dans sa retraite pour 
le faire lever, dirige sa route vers la Calabre. Hannôn et Bostas^ 
qui commandaient la garnison carthaginoise à Capoue, plus- 
touchés du danger qu'ils courraient que de celui de leurs alliés, 
écrivirent à leur général pour lui témoigner leur indignatioa> 
de voir qu'il les abandonnait dans la conjoncture terrible où ils* 
se trompaient. « Ce n'est pas seulement ,. lui mandaient - ils ^ 

* la ville de Capoue que vous abandonnez aux ennemis , mais^ 
> nous-mêmes et nos soldats , qui s'attendent à éprouver la- 
» plus criielle vengeance. Vous fuyez en Calabre , jpour éviter. 
» la hoDte de voir perdre, sous vos yeux , notre ville ; mais lei , 
» Romains n'en ont pas usé de la sorte; ils n'ont pas aban^. 
» donné le s^ége de Capoue lorsqu'ils jont vu leur propre ville 
» en danger.. Que si vous/ussiez retourné à Capoue et y eussiez ^ 
» porté te nerf de la guerre , les Capouans et nous-mêmes. 

* étions préparés à faire une vigoureuse sortie. Aviez -» vous. 

* donc francni'les Alpes pour faire la guerre à ceux de Tarente 
» et de Reggio? Ne oevies^vous pas vous présenter avec votre 
^ armée partout où se rencontreraient les 4égions romaines ? 
J» Avez -vous donc oublié <|ue c'est ainsi, qiue nous fûmes vain« 
» queurs au lac de Xrasimène et à Cannes? » Ces lettres furent* 
confiées, avec promesse d'une grande récompense, à des Nu r. 
mides qui étaient exercés dans ^ ce genre de métier: s^élant. 
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ktinrpârtÀ ^ sdus prétexte de flc^eltîon, lians le e^mp éa$ 
homaàm&j ils y aUendaiei^l l*occasion de s'échapper, lorsque 
]<i maîtresse de l\in d'entre eus trahit leur secret. Arrêtés 
dttssltât et lÉiîs à la question , ils furent contraints d'avouer la 
fraude, et , en ceniéquence , ils eurent , au nombre de scûxante 
et dtXf tes niaâns coupées , aptfèsaroirété battus de verge& A 
la> vue de «et affreux spectacte, les Capouans perdirent entière* 
Aent courage; Le pemple s'étant soulevé , contraignflt Lesius^ 
dief du sénat , à rassè«mler sa oompagnie pour aviser au moyen 
d'obtenir quelque composition des AosuarnSf en se rendant à 
ecix. Les avis des sénateurs furent partagés : celui de Yihius 
Virtus , Tuti des plus distingués d'entire eux, fut de se soustraire 
par u«ie inort volontaire, à la honte d'être obligé de se remettre 
è la discrétion des Romains. « NiMis avons assez vécu, dtt^il, il 
j^ ne nous reste plus que la tibevté-, <^'oa ne peul encore ^eus 
» ravir, de passer les eau» dé TAcnévon. Quiconque d'être 
ik vous voudra prendre ce parti, je lui e^rt cette nuit des 
» tables bieti iburnies de mets et de vins. Après s'être pleine- 
j» mevit rassasié, quo dans l'engourjliswnient de qea ^ess il avale 
» du poÂôn , comme l'unique et souverain remMe à son mal- 
» hetp. » ( Silius Italicus, 1. 13.) Ce discours fat approuvé 
dé plusieurs, et mis le même nuit à exécution ; mais fe plus 
grand némhte, comptant sur la déiiienoe des Koiiiainâ, uont 
ils avaient donné des preuves en taiit d'occasions , jugea quHL 
était pluft à propos de nommer àfg députés pour leur parler 
les clefs de la ville* D«s le* lendemain ^ la porte de Capoue qui 
était via^à^is du camp, des Romains^ ayant été ouverte par 
ordre du procbtisul, le lieutenant C* Fulvius y entre i k tête 
d'une légion et de deux escadrons i^ et commence par aefmre 
app^tei^ toutes les armes oui étaient dans la place. 11 fit ensuit» 
poster ées gardes à toutes tes portas, afin q«e jpersoniie-ae pdt 
entrer ïii sortit* ; ^près quoi il fit prisonnière la garnison car^' 
thaginofse, avee ordre au général de transporter au oàmp le- 
sénatyOtti, k soti «trivée, fut aussitôt chargé. de chaînes^ et 
obligé QtQ remettre', ieotre les mains des trésorier», tout l'or et 
l'argent dont il était pourvu. Vingt des sénateurs furent envo^- 
sous bonhe garde à Calvi « et dix-huit autres à Teano. C'étaient 
ceux qu'on savait être ou les auteurs ou les instigateur& de la 
révolte de!» Capouans. Les proconsuls les ayant suivis de près, 
commencèrent à instriuire leur procès. Claudius- inclinait au 

f»ardon , et Fulvius â la rigueur. Ce dernier avis prévalut , et 
es prisonniers , après avoir été batt^ de verges , eurent ia tête 
tranchée. Pendant ciette exécution, un capouan, iKMEnmé Ju-' 
bellius Taurea, qui n^était pas du nombre des condamnés;^' 
a'avaace vers le tribunal de Fulvius ^ et. lui adressant La parokr 
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mde 9 dit- il , tfueje sois aussi mis à mari* Fulvius refuse. 
Taurea reprend 2 Après fue j'ai perdu ma pairie ei mes amis^ 
d iué de ma propre mam mes' enfants ei ma femme ^ pour les pré^ 
server de t/uelffue indiemeni ignominieux de ooire pari ; puisçu *iè 
ne m'esi pas permis de finir par le mime genre de moiri que mes 
conciioyens , je inds châtier dans, mon courage la HAerté de me 
déHvier lie cette odieuse vie ,» ; et aussitôt , tirant un' poignard 
qa'il avaïit sous sa roi>e , il se Fenfonce dans le sein , et tombe 
tout ensanglanté devant le cruel général. Tite Live dit que 
Taarea ne vint pas de son propre mouv^nent à Calvi , et qu'il 
ne périt pas de sa propre matn ^ mais que , tandis qu'il était 
attaché au pien avec les autres condamnés , Fulvius , entendant 
certaines paroles qu'il proférait , ordonna qu'il fût le premier, 
frapoé de verges, et ensuite mis i mort. Mais Valertus. Maxime 
(L. o, éeForiiiud.) et Siiius Italicus ^ (I. 3) , attestent sa mort 
comme noils venons de le rapporter* Voici les vers du second :' 

Jffh mfro» rirêms ( nec emm oeeuteisse proMnm 

Spâçtaium pel in hoiie decut) çlamore feroçi ^ 

Taurea tune f inçuit ^ferro spoUaêis inulius 

3)f mçjorem animam ? Etjusso lidore recisa 

îpiapos cadet ante pedes foiiissima cerpix? 

aaud ançuam Aoc nohis âeierit Deus ; inâe mfnaci 

Oituiu iorpom eôntra ét/ortaU rênidenr \ 

Meiluierm elacer per peetoM fnnsigtt ensem, ^ 

Atella ^t Ci^tiavdoix villes deCampanie dépendantes de 
Capoue» autant rendues ensuite auK Komainsi les principaux 
de leurs citoyens furent égalemeiU punis du dernier supplice , 
de même que s^iiante-dix des premiers sénateurs de Capoue # 
Qoire trois cents autres nobles «]ui restèrent en prison. D autres 
furent dispersés en différentes villes alliées, des Romains , et 
une grande multitude des Capouans fut vendue ^ l'encan. 

Après cela, il fut question de savoir ce qu^on ferait de Capoue 
et de son territoire* i>'avis de quelques-uns était de U détruire 
de fond en comble ; m<ûs celui des amateurs du bien public 
prévalut, et, sur leurs remontrances, il fut décidé que cette 
ville serait conservée en son entier , pour être habitée par des 
agriculteurs, attendu la fertilité et la beauté du territoire. 
D'après cette délibération , pour repeupler Capoue » on y fit 
passer une grande multitude d^affranchis , de laooureurs, d'ar« 
tisans ; mais tous ses champs et ses maisons furent confisqués 
au profit du peuple romain ; de plus, en conservant la ville 
de Capoue, il ne fut point permis d'habiter hors de ses murs, 
iH dy établir aucune corporation, aucun sénat, ni aucune 
autre magû^tEatore » dans la crainte qu'ayant un gouvernemeat 
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qui lui fi&t propre , elle n^en prit occasion de se porter i di» 
nouvelles conspirations et de nouvelles reventes. Pour y rendre 
la justice entre le» habitants ^ il fut réclé que chaque année p» 

. j enverrait de Rome un préfet : Prmfectum aàjur»reddenda^ 
dit Tite-^Live , ab Roma fuatannis nussuras. Telle fut donc 1». 
fin du siège de Capoue, qui avait commence Tan 542 de Rome, 
et fini au Dout de six mois , c'est-à-dire au mois de septembre 
de Tannée suivante : MstaUs ejus extremo quo Capua capta estf 
dit Tite-Live. 

Annibal s'était , à la fin , rendu maUre de Tarenle ; mais la 
nouvelle qu'il reçut en même lems de la prise de Capoue, di- 
minua beaucoup la joie que sa conquête devait lui causer. Pour 
se venger , il forma la résolution de saccager tout le territoire 
QuHl n avait pu défendre. Mais le ciel réservait aux Capouaos 
d'autres malheurs. J^e cruel Fulvius Flaccus, tout occupé à leur 
faire ressentir les effets de sa haine , commença à tnettre en vente 
les biens des principaux d'entre leurs citoyens , que le sénat avait 
confisqués. Dans liai crainte que son armée ne s'amollit et ne 
s'efféminât à Capoue , comme avait fait celle d'Annikal , il or- 

V donna à ses soldats de bâtir , de leurs propres mains , les loge- 
ments qu'ils devaient habiter, et de construire leurs cabanes 
sur les portes et les murs de la ville : ces cabanes furent cou- 
vertes les unes de planches et de claies, d'autres de joncs et de 
paille, Tite-Live dit que cent soixante*dia. capouans conspi- 
rèrent de mettre , en une nuit , le feu à ces ouvrages ; mais il 
fait entendre, en même tems, que c'était une imposture ima- 
ginée par Fulvius, pour avoir occasion d'exercer sa cruauté sur 
les Capouans : Ne deesset maiena in Capuanos samendi^ nooum 
in occuiios gUscens ptr indidum protractum estfadnus. ( Decad, 3, 
liv. 7 , c. 2. ) Sur cette prétendue découverte , on ferma les 
portes de la ville : les milices se mirent sous les armes ; on 
arrêta c^ux qu'on soupçonnait être les coupables ; et après avoir 
été sévèrement examinés, ils furent condamnés au dernier sup- 
plice, avec une récompense de dix mille sous pour leurs accu* 
sateurs. Fulvius comptait ne point borner U les «(Têts de sa • 
haine contre la ville de Capoue ; mais , Tan 544 de Rome , le 
consul M. Claudius, étant à Rome, le nomma dictateur dans 
un besoin pressant de la république. Alors , s'étant transporté ï 
Rome , il chargea C. Caipumius , qui commandait en Toscane , 
d'aller le remplacer à Capoue. 

L'an 55 1 de Ronie, Annibal , après avoir fait la guerre pen- 
dant seize ans en Italie, est obligé de repasser en Afrique, pour* 
défendre sa patrie contre les armes victorieuses de Scipion. En 
partant , il emporta le regret d'avoir préféré , à la stérile con- 
quête de Tareaie , le secours que son propre honneur et Tin-; 
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lirét de Carihage robligealent de porter à la ville de Capoue. 
hcs Romains xontinuèrenl de la traiter avec la même rigueur 
^u^ils avaient fait, après Tavoir réduite. Uan 56 1 de Rome, 
sons le consulat de Q. Lucius Corn. Merula et de Q. Minu- 
lius Thermus , la Campanie , ainsi que le territoire de Rome , 
fut agitée par de grands tremblements de terres , dont Capoue 
se ressentit plus que les autres villes de cette contrée^ Un grand 
nombre^ de personnes ayant péri dans ce désastre , on envoya 
de Rome une colonie pour le réparer , ce qui fut répété plu- 
sieurs ibis dans la suite. Le sort de Capoue commença dès-lors 
a s'adoucir; mais elle resta toujours dans Pétat de préfecture, 
entièrement soumise aux lois romaines j et obligée de se con- 
former aux ordres qui lui venaient du sénat. Nous ne suivrons 
pas les petites vicissitudes que cette ville éprouva dans la suite 
des tems, sous l'empire romain. 

. L'Italie étant tomoée, dans le cinquième siècle, sous la puis- 
sance des Ostrogoths , et au suivant, sous celle des Lombards , 
Capoue fut attribuée , par ses derniers , au ducbé de Bénévent , 
et y resta soumise jusqu'à la mort du duc Sicard, arrivée Tan 
840 de Jésus-Christ. Alors, un seigneur y nommé Landulfe, 
voulant se soustraire à l'obéissance des ducs de Bénévent, se 
retrancha avec sa famille dans sa forteresse de Sîcopoli , où 
nombre de capouans s'étaient déjà réfugiés , pour n'être point 
enveloppés dans les ravages et les incendies que les Sarrasins 
exerçaient dans leur patrie. Le duc Radelgise, occupé alors à 
faire la guerre à Siconulfe , prince de j>alerne , chargea ses 

Îastaldes ou préfets , Ratelgaire et Agenard , d'aller assiéger la 
)rteresse de Sicopoli, à la tête des Sarrasiils qui étaient à 
son service. Le gouvernement de Capoue devait être la récom- 
pense de ces gastaldes, s'ils réussissaient dans leur expédition. 
Mais Landulfe, supérieur aux efforts de ses ennemis, vint à 
l)0ut de battre les gastaldes et leurs troupes , et non-seulement 
de les chasser des envirorvs de Sicopoli , mais de l'ancienne 
Capoue , que Giannone , d'après l'Ammirate , par une erreur 
manifeste, confond avec Sicopoli. (Ottavio Rinaldo, Mém, 
ntoiiche délia citià deCapua^ tom. I, liv. S, c. i3). Landulfe 
termina ses jours l'an 842 , laissant de N...», son épouse, iiUe 
de hoffrit , .l'un des premiers nobles de Bénévent, quatre fils, 
Landoh , JPandon , Landenulfe et I^andulfe. 

Lakooiï , surnommé le Vieux, prit, après la mort de Lan- 
dulfe, son père , les rênes du gouvernement de Capoue et de 
toutes les terres qui en dépendaient. Ses frères et lui , fidèles aux 
derniers avis que leur avait donné Landulfe en mourant, mirent 
kur application à fomenter la discorde entre les princes de 
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Bénévent , persuadés qu'il n'y arait pas d'autre itioyert cfe se 
maintenir dans l'indépendance. Mais les Sarrasins de Bari, pro- 
fitant de la désunion qui régnait entre les princes chrétiens, ne 
cessaient de dévaster le pays par les brigandages ^ les incendies 
et toutes les atrocités qu'ils se croyaieot permises dans les con'* 
trées qui étaient ouvertes k leur fureur. Les Bénéventains et les 
Capouans j pour les repousser , se virent obligés d'appeler à 
leur secours | non-seulement les princes , leurs voisins , mais 




son successeur , pour le prier de se transporter en personne , 
avec une bonne armée, sur les lieux. Louis, touche de l'état 
déplorable de ces contrées, ne tarda pas à se ihettre en route 
pour l'Italie , et dirigea sa marche droit à Bari. S'il ne put em- 




es princes divisés, et partagea la principauté de Bénévent en 
deux parties égales, laissant la première à R;adelgise, et confira 
mant Vautre, dont Salerne était la capitale , à Siconulfe. Ces 
dtsux princes jurèrent fidélité à Louis , qu'ils reconnurent ^our 
leur libérateur et leur souverain. Louis , après avoir si glorieu^' 
sèment terminé son expédition , repassa lès Alpes. Entre les 
gastaldes, au'il avait attribués à la principauté de Salerne, 
était compris celui de Capoue ; mais Landon et ses frères n'é- 
taient nullement disposés à reconnaître pour leur seigneur aucun 
prince, depuis H mort de Siconulfe, prince de Salerne, et 
celle de Radelgise , prince de Bénévent : ils en vinrent ménie 
au point , qu'ayant secoué toute subordination , ils se compor-^ 
tèrent en despotes dans leurs départements , mettant en pnson 
leurs sujets, et les condamnant à divers supplices : ils eràployè- 
rent de plus divers artifices contre un nommé Pandolfe, leur pa-- 
rent; de manière qu'ils réussirent à lui enlever Soessuola, dont il 
était gastalde ; et , non contents de' l'avoir chassé de cette sei- 
gneurie y ils exereèrênt leur barbarie sur quatre de ses fils , dont 
fun eut la téie tranchée par leurs mains , un autre fut brâlé 
par leur ordre , et deux furent envoyés en exil , où ils pénrep< 
misérablement. Mais Dieu se servit des Sarrasins pour ma^ /^ 
leur férocité. Ces infidèles , que la valeur du roi Louis II avait 
tenus renfermés dans Bari , dèa qu'ils virent ce prince hors d'I- 
talie, recommencèrent ik se mettre en campagne. Après avoir 
saccagé la Fouille et la Calabre, ils passèrent- dans les princi'* 
pautés de Bénévent et de Salerne ^ ou ils commirent lesmêmes' 
îiorreurs ainsi que dans le duché de Naples, Les peuples de ce» 



êotitrëes, poussés à bout f furent obligés d'implorer de nôureâtt 
le secours du roi Louis : pour Tobtenir , ils lui députèrent, vers 
la fin de l*an 862, Tabbé Bassace , vicaire de Saint^Benoît , et 
Jacques, abbé de Saint-^ Vincent. Le prince n'hésita point à se 
rendre à leurs voeux ; mais de retour en ilalie , il fut étonné de 
voir qu'au lieu d'accourir pour-ée rendre à lui , les peiiples se 
tenaient renfermés dans leurs murs^ n'ajanl envoyé que Lan- 
dulfe ^ évéqûe de Câpoue , fi^re de Landon 4 pour le compli-* 
menter. Soupçonnant alors de la mauvaise JPoi dans ceux qui 
l'avaient appelé, il était dans la disposition de s'en retourner ; 
mais l*intérêt de la religion le retint et le détermina à pour^ 
suivre son expédition. 

Entre les crimes qû^on reproche à Landon et à ses frères^ 
celui qui eut de plus flSicbeuses conséquences , ce fut la gilerrtf 

Ja'ils nreat à Magennife de Teano , neveu des Saduti ^ qu'ils 
laissaient morteltement i chà3sè , par eux , de cette ville où il 
dominait , il éfiercha les moyens de se venger» Peu de tem» 
après arriva {^incendie de la nouvelle ville de Sîcopoli ^ fondée' 
lan 826 , événement dont l'auteur est, jusqu'à présent^ tffnoré» 
Erkempert^ l'anonyme du Mont-Cassin,et Léon (POstie rattri-^ 
buent aux Capouans. L'abbé Triolt, d'après une ancienne chfro-^ 
nique ^ charge de ce crime les Napolitains et Sergius H , leu^ 
doc; mais la chronique de Gapoue, oubliée nouvellement paf 
M« Pratttli ^ . le met sur le compte de Magèmilfé ^ aidé vrai-* 
semblablement par ks Grecs, qui étaient alors en grand nombre 
à Naples. Cet incendie, arrivé Vên 856 , suivant Léon d'Ostîei' 
fat SI terrible , qn^il ronsuma toutes les maisons de la ville ' 
l'exception de celle de l'évêqùe. - 

Pour réparer te désastre , Landon et ses frères pensèrent à 
eonstruire une nouvelle ville. Mais ils ne s'accordaient point 
sur le lieu où ils devaient la placer. Landon était d'avis de 
la bâtir sur Pemplacement même de Sicopoli^ disant qué| 
siloée sur les collines escarpées de Palombera^ elle servirait 
. d'asile dans les tems difficiles où l'on se trouvait. A quoi ses 
frères répondaient que cette habitation convenait plutôt â des 
chèvres. Landenulfe , enfin , et l'évéque Landulfe , son frère , 
l'emportèrent par voie de fait , et étant descendus dans la plaine^ 
ils commencèrent à élever les murailles de la nouvelle ville, le 
long du Vjiltiirne, près dntpont vulgairement appelé de Casilin» 
C'était^ dit la chronique des comtes de Capoue, un terrain 
Il marécageux, qu'on lui donna te nom de Pantana t Ipse Coh-^ 
linum tium frainbus suis jnoltri fecit in Pàntana. Les voisina se 
moquèrent de la nouvelle ville et rappelèrent, par dérision, la 
nouvelle Rome; mais Landon observant que le Volt Urne 'em- 
brassât une frrande partie de son enceinte ^ et rendait, par là* 
XViiU lii 
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ton site d'autant plus respectable, il mit toute la diligence et 
Tactivité possibles pour conduire ^ouvrage à sa -perfection; en 
sorte que la nouvelle Capoue fut habitée dès Tannée même 856 y ' 
où elle commença d*étre édifiée 

Adémar, prince de Saler ne, ne vit pas, sans jalousie, s^éléver 
la nouvelle Capoue. £tant venu trouver Gui, duc de Spolette, 
il vint à bout de rengager à tenter la ruine de celte place , afin 
d^pbli^er Landon et ses frères à se reconnaître vassaux de la 
principauté de Salerne. Le duc , en conséquence , vint avec se^ 
troupes se présenter devant Capoue, pour en. Ifaire le siège, 
{^apdon était déjà disposé à faire un accoraonodement; mais 
Landenulfe et Tévéque Landulfe protestèrent hautement que; 
jamais ils ne s'avoueraient hommes liges du prince de Saleme. 
Sur cette déclaration , le siégie de la place fut commencé avec 
une telle fureur, que, non content de hattre les m^cs, on brûb 
tous les blés de la campagne ; ce qui réduisit les assiégés k 
promettre au prince de Salerne le serment de. fidélité quHl 
exigeait. Le seul Landenulfe refusa d'entrer dans> aucune com- 
position ; ce qui lui fit perdre le gastaldat de Sora , dont il 
était pourvu : on lui enleva, de plus, les villes d'Arpino, de 
Yicaloo et d'Atino , qui furent adjugées au duc de SpoUtte , 
suivant le traité fait entre lui et le prince de Salerne. Ces pertes 
<uiusèrent à Landenulfe un chagrin si vif, qu'une mort préraa-. 
turée Tenleva Tan 859. Landon , après cela , s'étant transporté 
à Naples, pour rendre visite au duc ^ergius,y rencontre Gaifre, 
iqui depuis long-tems était banni de Salerne. Celui-ci s'étant 
adreisé à Sergius, le pria d'interposer s|on crédit pour lui faire 
obtenir une des filles de Landon. Mais Sergius ayant négligé 
cette afûiire, il eut le courage de s'adresser à Landon 4ui- 
même. Sa demande fut si favorablement accueillie , que Landon 
lui ofirit celle de ses filles qu'il voudrait choisir. 11 donna la 
préférence à Landelaja, sans égard pour certains défauts cor- 
porels qu'elle 'cachait par une grande prudence. . Aux noces qui 
suivirent cette alliance, assista un certain Montula, qui. jouis«» 
sait de la familiarité du prince de Salerne. Landon l'ayant prié 
d'employer son crédit pour obtenir à son gendre le. retour aans * 
sa patrie, Montula s^eii excusa d^abord sur la difficulté qu'il y < 
aurait d'obtenir une pareille grâce; mais enfin vaincu par les 
instances réitérées du comte , il consentit à ce qu'on lui de- • 
mandait , et réussit à fàiire lever le ban de Gaifre,. qui revint - 
avec sa femme à Naples, chargé des^présents de son beau-père» 
{^Ajfon* Saiem. f c. 89.) • 

Cependant Fandon, frère de Lançon, ne discontinuait pas 
de faire la guerre au prince Adémar , pour se venger de rou* ^ 
trage qu'il avait fait au fils de Marin , comte d'AmalfiiSotJi 
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parent, en le faisant emprisonner et le livrant ensuite à Sergius^ 
duc de Naples, qui tenait lui-même en prison le père de Marin. 
Depuis la mort de Landènulfe^ le comte Landbn était attaqua 
d*one paralysie, qui le retint sur le grabat Pespace d'un an^i Le 
duc Sergius profita de cette infirmité , au mépris de l'alliance 
quHl avait contractée avec Landon , pour lui déclarer la guerre 
avec le secours du prince Adémar. Landon leur opposa le jeune 
Landon , son fils , avec lin corps de troupes. Ce dernier, plein 
de valeur, apprenant que Grégoire et Êésar, fils de Sergius^ 
et Landolfe de Suessola , son gendre, venaient avec une armée 
de Napolitains et d'Amalfitains, montant à sept mille homtoes^ 
pour taire le siège de Capoue , marche à leur rencontre avec 
tant de précipitation , que les ayant atteints après qu'ib eurent 

Sassé le Clanio , H se jeta au milieu d'eux comme un lion ^ 
issipà une aile de leur armée, fit prisonnier César, fils du 
duc , avec huit cents hommes qui raccompagnaient , et mit le 
reste en fiiite. Cette Victoire, dans la chronique des comtes, 
de Capoue , porte la date du 7 mai de Tan 860. La maladie de 
Laindon le Vieux empirait toujours. Se voyant près de sa fin , il 
appela ses frères Pandon et Pévéque Landulfe , et leur recom- 
manda le jeune Landon', son fils, sans^s'apercevoir , dit Mura- 
tori, qu'il recommandait un mouton à aes loups. 11 mourut 
ensuite dans le mois de février de l'an 86 1. DAloaba, sa 
femme , il laissait quatre fils , dont Paîné , qu'on vient . de 
nommer, fut son successeur; Landulfe, surnommé, Suessola , 
qui fut gendre du duc Sergius; Landulfe et Pandon ; avec deux 
filles , I^ndelaja , dont on a déjà parlé , et une autre dont !& 
nom est ignoré. 

Liki9D0N I4E Jeune , surnommé Cthrutu , c^estsâ-dire lb 
CaÈPU , successeur de Landon le Vieux , son père , était disposé 
à vi\Te en paix avec ses voisins. Mais Pandon , son oncle ^ 
dévoré d'amoition , continua d'exercer de$ hostilités contre le 
prince Adémar. A sa persuasion et à celle dé Landulfe , soa 
frère,- Gaifre s'étant saisi d' Adémar, le fit mettre en prison. 
Pandon, non content de cette perfidie , le fit aveugler, Fan ^66 ^ 
suivant Muratori, {^Aimal d'Stal.^ tora'. V, pag. 70)*, et mettre 
^ sa place Gaifre. (^Voy, les princes de Salerne.\ Mais' à peine 
ce nouveau prince était^il sur be tr^e, que les deux nrère» 
violèrent le serment de fidélité qu'ils lui avaient ftit, et tour- 
iièrent leurs armes contre lui : ils ii'e furent pa$ moins perfides 
envers leurs propres neveux. Voulant s'emparer du gastaldat 
de Capoue^ ils chassèrent de. cette ville le comte Landon^ 
Celui-ci se jeta à son tour- sur la ville de. Caj>|zzo et niît en 
prison Aj^oaltle,^. à qui ses^. oncles; es aident confié la, garde ;^ 
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▼ers le m^m^ tems, Landulfe iê Jeune ^ son fr^re, envahit la 
ville de Caaeite; mais Pandon étant survenu peu de tems aprt'S, 
reprît la place où il fit prisonnier Landulfe , avec quarante des 
plus nobles citadins I>es enfants du comte Landon se voyant 
alors sans ressource^ se retirèrent à Suessola, où ils furent Lien 
accueillis par Tév^que J^ndulfe. Pandon étant venu le^ y atia-« . 

Îuer, ils se défendirent avec le secours que Gaîfre leur fournit, 
andon reçut, peu de teins après, le juste salaire àe ses usur« 
pations dans un combat où il fut percé d*un coup de lance, 
Don fils Pandonulfe y reçut aussi une blessure considérable , et 
toute sa troupe, mise en déroute, y fut faite ou prisonnière 
ou obligée de prendre la fuite, (hrkempert, n. 28 et 3o.) 
•Pandon laissa en mourant trois fils ; Landulfe , Pandonulfe, 
et Landonulfe. 

LAX9l)ULf£, le dernier des fils de Landulfe, premier comte 
de Capoue, s^étant emparé par violence de l'évéché de Capoue, 
après la mort de Tévéque saint Paulin , arrivée le 10 octobre 
840, se comporta dans ce siège, d'une manière conforme à son 
eiitréeV Après la inort de PanJpn , il vint à bout , jpar son ia- 
trîgue, de lui faire donner pour successeur son fils randonulfe, 
ie même qui avait été blesse à la bataille où périt son père; 
mais parce que celui ci était ami de Maion , parent de Daufer, 
dont il redoutait rhabileté, il voulut insinuera t'andoQuUe 
de séparer ses intérêts de ceux de Daufer , et de l'engager à 
transporter ailleurs son don^cile. Pandonulfe, au lieu de suivre 
ce conseil , s'unit k Daufer et k ses deux frères , ' Landulfe et 
Landonulfe, avec lesquels il se retira dans le château de Potenza, 
Pandonulfe , après cela , se rendit maître de Suessola', Lan- 
dulfe de Caserte,^ et Landon ulfe , du château de Caj.azzo^ Les 
frères s'étant ainsi partagé la meilleure partie du Capouan , 
commencèrent k dévaster le pays , tandis que Landulfe restait 
maître du comté de Capoue. Landulfe , aior^ , ayant rappelé ses 
neveux , fib de Pandon , son frère , qu'il av^ic depuis long«*teiDS 
bannis, après les avoir privés du droit de succéder au çofoté, 
se joignit à eux pour fiiire le pillage dans le voisinage des villes 
que leurs cousins s'étaient appropriées. Feignai^t ensuite d^étre 
ému de compassion pour le déplorable état de a^ vassaux, il , 
invita les fils de Panoon k venir s'établir k Capoue , avec leurs 
cousins , lear fils de Landon ; mais Pandonulfe démêlant les 
mauvaises intentions de son oncle , loin de se rendre à cette 
invitation , ent recours k lempereur Louis II , pour lui faire 
connaître le tort que lui avait fait s<>n oncle 9 eu le privant du 
comté de Capoue ^ et le mal qu'il causait à tout ce pays , ^n 
souffrant que les Sarrasins U rav^assent impunément. Louis 



DES COMTES £T UtS PRINCES BE CAFOUE. 1»5 

frétant rendu , au mois de juin 866 , au Mont-Cassin , y reçut 
les députés des différentes contrées , qui lui apportaient leurs 

Jlaintes sur les malheurs que les Infidèles leur faisaient éprouver. 
>ouis s^étant mis aussitôt en marche , pour la troisième fois , 
va ûire le siège de Capoue, quHl oblige, au bout de trois mois, 
en septembre 866 , à se rendre* Réginon dit que les mur^ de 
cette place étant bâtis de gt'osses pierres carrées, cet avan- 
tage avait enhardi ses défenseurs à faire tête à l'empereur , qui 
Payant emportée, fit détruire ces murs, et nomma pour gou« 
verneur du pays , le comte Lambert. I^ndulfe par ià perdit , 
en septembre 866 , la seigneurie de Capoue. Louis étant parti 
de là au mois de novembre suivant, pour compléter son expé- 
dition, entra au mois de décembre, dans Bénévent, pour aller 
attaquer les Sarrasins de Bari. Il en fut mal reçu d'abord ; mais 
après avoir été repoussé vigoureusement , il réussit à les battre, 
et à les forcer de se renfermer dans leurs forteresses d^ Bari 
et de Tarénte , tandis qu'il mit aun flammes la ville et la cam« 
pagne de Matei^ dont ils s'étaient rendus maîtres. Etant re- 
tourné, dans le mois d'août 867 ^ à Bénévent , il fit partir de là 
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emportée au mois de février 87 1 . Le soudan Seodam , qui avai( 
exercé tant de cruautés envers les Chrétiens , y fut fait prison- 
nier , et toute sa troupe passée au fil de l'épée, 

il restait à prendre Tarente, pour chasser entl^rementd'Italie 
ces barbares. La bonne intelligence qui régnait entte tous les 
princes du pays^ semblait assurer le succès de cette entreprise 
pour laquelle Louis faisait ses 'préparatifs ; mais la conquite 
insolente des Français logés à Bénévent envers leurs hôtes , fit 
évanouir les belles espérances dont on se flattait, les Bénéven- 
tains irrités de leurs mauvais traitements, se soulevèrent; el 
leur prince Adelgîse, regardant l'empereur comme la piemière 
cause de ces désordres, par sa faiblesse, se saisit de sa personne 
pendant qu'il &isait la méridienne et le retint prisonmer, après 
quoi il força les Français de vider le pays. Mais sur la nouvelle 
qui se répaiidit que les Sarrasins avaient débarqué près de 
Salerne, Adelgîse remit l'empereur en liberté, après.avoir fait 
jurer l'impératrice Angelberge, sa femme, et sa fille Ermen- 
garde, que Toutrage qu^on lui avait ûit resterait impuni* 
( Erkemp. HisL , c. 34. ) 

L'empereur partit de Capone pour repasser les monts, VafiJdj^t 
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serment de fidélité , le fit arrêter , et ne le rel&cba quelques 
jours après, qu'en Tobligeant de lui remettre en otage les fils 
de Landon , ses parents , que l'impératrice fit conduire prisoo- 
piers à Ravenne; aprèsquoi elle partit pour aller rejoindre son 
époux. Ce prince étant mort dans la même année , les enfoots 
de Landon furent remis en liberté. 

• Landulfe termina ses jours au mois de mars 879 , plus mé- 
chant évêquc que mauvais comte. On a cependant plusieurs 
lettres qui lui furent adressées par le pape Jean VIII , dans 
lesquelles il fait Téloge de sa prudence et de son habileté dans 
les affaires. Mais il y a loin de là aux vertus chrétiennes et 
même à l'exacte probité. 

Apr^s la mort de Landulfe, ses neveux partagèrent entre eux 
le comté qu'il laissait vacant. Pa«donvlf£, nls de Pandou, 
eut pour sa part Teano et Caserte. A Landon le Jeune, fils 
de Landon le Vieux , déjà comte de Capoue, échurent les villes 
de Suessa et de Berelai. Un autre Landon, fils de Landenulfe, 
obtint la ville de Cajazzo et Carinola. Mais le gouvernement de 
Capoue fut confié à Pandonulfe , qui en fut proclamé comte et 
^astalde. 11 fut, de plus, convenu entre ces copartageants, que 
chacun d'eux pourrait établir sa demeure à Capoue. La même 
année, Landulfe, fils de Landon le Jeune ^ fut élu évéque de 
cette ville. Mais la négligence de son père , très- paresseux de 
aa nature, fit différer sa consécration. Ce partage fait le 11 mars 
entre ces parents, ne dura cependant que jusqu'au 8 mai suivant. 
Le comte Pandonulfe , voyant d'un œil jaloux qu'Atenulfe, 
son cousin , fils de Landulfe l'Ancien , gastalde de Teano, 
élevait une forteresse dans Calvi , se joienit à ses frères pour 
détruire cet ouvrage. Mais les assauts qu'ils lui donnèrent ayant 
été, vains, Pandonulfe tourna ses armes contre les fils de landon, 
auxquels il enleva Suessa. Il employa depuis tant de stratagèmes, 
qu'il vint à bout de mettre en prison Alenulfe et Landenulfe, 
deux des trois fils de Landenulfe le Vieua^ et de leur enlever 
•la ville de Cajazzo. Il se mit ensuite à persécuter l'évéque Lan- 
dulfe , fils de Landon le Jeune , et l'obligea de transporter sod 
siège dans la vieille Capoue. Mais Pandonulfe, profitant de son 
éloignement , fit mettre à sa place Landonulfe, son frère, quoi- 
qu'il fût déjà marié. 

Les fils de Landon ulfe et de Landon , pour se mettre à Tabri 
des vexations de Pandonulfe, eurent recours à Gaifre, prince 
de Salerne, qui les accueillit favorablement et les prit sous sa 
protection. Gaifre ne tarda pas à se mettre en campagne pour 
venir à leur secours. Le pape Jean VIII, qui se repentait 
d'avoir. négligé d'interposer, son autorité pour rétablir lavpsix 
entre les dissidents 1 se rendit aussi sur les lieux, et, s'étaot 
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logé dân^ un lieu nommé Antignàno , îl fut témom des cliver» 
combats que se livrèrent les frères et les cousins. Il vit, d^ua 
côté^ Athanase, éréque deNaples, avec ses gens, combattre 
pour Pandonulfe , et de Pantre , les princes de Salerne et de 
Bénévent , qui , aspirant â la possession de Capoue , lui don- 
naient souvent de sanglants spectacles ; à quoi ne pouvant re-^ 
médier , il s'en retourna le coeur plein d'amertume .j sans rap-« 
porter aucun fruit de son voyage. Gaifre était cependant occupé 
Haire le. siège de Capoue.. Mais il le leva, Tannée suivante » 
après avoir tenté inutilement de réconcilier Pandonulfe avec 
ses frères et ses cousins. Les Sarrasins, à la faveur d& ces dis-* 
cordes , recommencèrent à faire dans le Bénéventain des biswses 
funestes qu'ils étendirent, jusqu'à la campagne de Rome. Le pape 
Jean Yiil, pénétré des nouvelles qu'il recevait des ravages que 
ces barbares exerçaient, voulut, pour la seconde fois, TanSàiy 
se reiqettre en route, pour tâcher de ramener à des sentiment» 
de concorde les prioces désunis^ Etant arrivé à Gapoue , il par* 
tagea eui deux diocèses l'église de Capoue , et ^ ayant Conféré 
la consécration épiscopale à Landulfe , qui avait été le premier 
élu, il. lui assigna l'église de la vieille Capoue et adjugea ceUa 
. de la nouvelle Capoue à Landonulfe. Mais ce partage déplut 
au. perfide comte; et, s'étant concerté avec les Sarrasins et 
les'gens del'évéqne Athanase, il fit mettre le feu à l'église de 
Saint-Pierre , .où l'évéque Laodulfe avait été sacré. 

.Les mariages: des princes réunissent 'souvent les intérêts des 
princes divisés et mettent fin à leurs longues inimitiés. Le 
prkice Gaiderise , l'un des plus grands adversaires de Pando-» 
nulfe, donna, vers, ce tems, sa fille au fils de ce dernier, et^, 
en conséquence.,, se retira de l'alliance de Landon. Mais celui^ 
ci , sans perdre courace , trouva le moyen de faire emprisonner 
Gaiderise par ses soldats, et de faire proclamer à. sa .place Ra^ 
delgise , fils i'Adelgise , que les Bénéyentains chassèrent après 
trois ans de règne , pour. mettre à sa place, IW 894 * ^Aion^ 
ion fils.. Gaiderise , après sa déposition , fut. consigné' entre les 
mains des Français- Mais , ^'étant échappé , il s'enfuit à Bari 
chez les Grecs , qui l'envoyèrent à Constant inople, où Vem-r 
pereur Basile le reçut généreusement et lui doofina ,• outcé plu-^ 
sieurs présents considérables, la vill-e d'Oria , dans la Fouille. 

Panaonulfe faisait .cependant sa cour au pape Jean VIII ,* 
dont il se reconnut l'homme -lige. L'ayant gagné parla, il ob^ 
tint de lui la ville de Gaëte, qui était alors soumise ^u s^int 
siéee. Mais lorsqu'il en eut pris possession^ il comij^ença à 
maltraiter les Gaétans, au point de les. ejïi pêcher de sortir de 
la ville. Ëlléavait pour capitaine un certain Doçibile, qui, né 
pouvant supporter unie telle insolence , fit veqir les Sarrasins 
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ui demeuraSenI dans Agropoli, et se mit avec ttn I &îre lé 
égât dans le pays. Le pape , commençant alors à se repentir' 
de son excessive indulgence pour le comte, lui écrivit, ainsi 
qu'aux Gaétans , des lettres pressantes pour les détacher de 
Talliance des Infidèles. Docibiie se rendit aux instances du pon- 
tife , et , s'étant tourné contre les Sarrasins , leur déclara laf 
guerre. Il y eut alors un sanglant combat où plusieurs gaétani 
perdirent la vie et un plus grand nombre la liberté. Mais la 
perte fut encore plus grande du côté dès Sarrasins. Ceux-ci 
ayant à la fin demande la paix , elle leur fut accordée avec pef* 
mission de sVtaUir le long du Garillan , où ils demeurèrent 
l'espace de quarante ans, pendant lesquels ils ne cessèrent dt 
faire du mal aux Chrétiens. {Léo Ôst. • liv. i , c. 43-) 

L'évéque Athanase, dans le même tems, las des procédét 
violents de PandonuUe à son égard , se détacha de lai pour 
entrer dans la ligue de Landon et des fils de LandonuMe. Mais 
le bon évéque, dit Rainaldo-, qui s'ennuyait du mal que fai* 
saient les autres , et ne cherchait néanmoins qu'il les surpasser 
en méchanceté , fttit à son service les Sarrasins qui habitaient 
au pied du Mont-^-Vésuve. Cette perfidie lui réussit mal. lien 
fut puni par ces-mémes Infidèles, qui déchargèrent principale 
ment leur fureur sur le territoire ae Naples. Pour se délivrer 
de cette engeance funeste , il eut recours à Gaimar P, prince 
de Salerne, aux Capouans et k toutes les communautés des villa 
et places voisines , à l'aide desquels il les obligea , l'an Mi i 
d'aller se confiner dans Agropoli. Mais h peine eut- il dissipé 
cet orage , que , s'étant associé les fils de f.andon et de Lan«* 
donulfe , il vint faire irruption sur le territoire de Cepoue 
dont il entreprit le siège. Pour tirer Pandonulfe de presse , 
l^adelgise, prince de Bénévent, son parent, et son fils Aion, 
accoururent avec leurs troupes et pénétrèrent dans la place à 
travers l'armée ennemie. Ayant par \k relevé le courage des Ca*' 
pouans 9 ils firent avec eux une sortie qui- n'eut aucun snccès« 
Les fils de Landon et de Landonulfe, par le conseil de Tévéque 
ilthanasè , feignirent alors de vouloir Taire la paix avec Pando" 
nulfe. Le comte ayant donné dans le panneau , ils entrèrent 
dans la ville avec leur suite. Mais aussitôt s*étant rendus maî- 
tres de sa personne , ils le firent prisonnier, et le déclarèrfînt^ 
fiu ipois de novembre 88a , déchu de son comté. 

LaVDON , dit LE PARESSE17X ET LB StuUDE , fut mis 11 U 

la place du comte Pandonulfe, après son emprisonnement* 
L'évéque Atlianase fut assez méchant pour lui conseiller d€ 
se défaire de ses frères et de ses cousins , afin de régner avec 
plu9 d« sûreté daù^ Capoue. Mais Laodon rejeta c^t avis avec 
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mains du sang de ses proches. Athân^e^ sft vpya^t.^jinfi rf^i^ié^ 
ne perdit pas courage. Ayant obtenu des Grecs une troupe àe 
f/ois fitiofs m\éê\^ »- A *i»*dii |e J#m?, de^ yçf»4pn8(9f .. fît , lors- 

fa^ii^ qu'ils ^(a^eai i9iig¥(f^ À èl^m i^m féç9lt^ » ^ pa 4^ W^ 
iraad D9iPo})re pri«M^i^iP^ 

FiBBdoqûlfe «yaii^ trouvé HMHjreil , Fa» M^f 4<k «'^cbamitr de 
la prtsoh^ , Ai» ^ néfe^ier à Nipl^â auprès de Vévéqam Albarase^ 
tt mit dans ses kitérétf les Crnecs âa pa3ri , a?ei! ieaq«6is ïl |e 
mît à piller Ifiis environs clé4^apMe. nvjtv lea «epouaier^' ^f?^*' 
ivM^ f évéqne de cafte ^lle , 'eiie ciomte LandSia ^ i^adbriossè^ 
reut à <i>ai, duie (te Spolette^^ut )4Mjr amaîia «un cov^ps^ de 
troupes avét ieqiifli il entrar dana €apoue, qti^U podnrutde 
viyres. Mais tiiii ayant 4tê appelé ^ur «ineafiatre à Slôi|ie^ 
kyiile de Capouemta entre les mains de Tëvéque Lan4ulfei 
parée qne Landon ^taii en marc^ «ontve leaGreos ei las Mâ^ 
|elitains , ^ui «'étaient fentifiés sur lé mt^ni- Saiat^-f^'asîiiet 
nndonnlfe, 4e «en côté» Vêtait posté, avec otwc ^le aon paiai ^ 
4 Sicopoli , Soé il lalsâit des courses sur le teripiteire de >C9l* 
ffw. Ateiiutfe , fils du ci-devant eomte Landulfis , sparte- sel 
vues aioTS «ur le coitité de'CapeUf. S'Àant rend»* dans ce deaf 
sein à Spolet^e avec une t>ohne bourse , il y e^iréU en- notahrif^ 
de français. Mab ses troupe 9e voyant pas ^on enrrc^rttfe'àu^ 
fabâe q^'it l^ayak fait espérer 1 Fajbandonnèrent et tetournè^ent 
à Spet^etie. €e réveil ne 4éeoncerta peint f ambitieux Aiénuil^i 
Ayant député son parent Sadi à l'Wqfue Athannse ,' il en r«çai 
la promesse d'èmplc^ék' tput son peuvoir pour eeqonder-^es 
vues. Maie i^les lurent décou<i%r^s nar Landon qui, 4ent éi 
sa sature^ négligea iû nouvelle de «1 riîvolaiiôn'âont il était 
menacé. Tanms qu'elle se préparait, ii se vit attaqué ^mm 
violente fièvre, è laqudlle specéda un état de langueur qui Icà 
fit prendre lelparti de se ret4rer jà Tèano. Ce fut le teitne d0 
son gouvernement , qui avait, duré dej^s le i-^'^. viovembrfr 
Ma, jusqu'au i*'. septembre 88&y suivant la chronique dea 
comtes deCapoue. '* 

LAifDENi^i^E es% dppnp powr ^uccenj^ç^r à JUîi^o» j 90tk 
(rère , par le l>eUe|;rin!* M.a#s At^wlfe # yoy4ftt U gwy^ne-. 
çxent de Capote entre leç mams 4(S i:d«i-p>» ^ bita é'^Wfit, 
trouver ^ Naples Tévéque A|.hanase, ppiir s'^ibpM/cbf^r ^v^cJui 
sur le pj^^i au'ii avait à prendre. U ne peraM oas q^'il en rap- 
porta une réponse bien satisfi|isanl#. Cep^end^nt il garda le 
S9PM4 de^ Capoiy^ l^sg^ce 4e m^ ff P.i* 9 i^puU le .rooia de. 
XYIII^ 17 * / 
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teptembre .885 jusque 6 janvier 887. (Pellegrint, Tabula 
€SppansB Corn. Cap. n. 6.) 

Atekui^fb f à la fin f réussit & 9e iatre reconnaître cômfe de 
Capoue. L'un de ses premiers soins fut d^envoyer des députa 
mu pape Etienne Y, pour lui faire hommage à titre de vassal; 
offrant de lui rendre la ville de Gaëte dont ils'^était rendtt 
maïtrt di^ùis c[uel^ue tems. Athaoase, évéque de Naples, tQu- 
jours dévoré d^oiibition, ne. put voir sans jjtlousie XtenulJfei 

3u*il avait favorisé, jutqu^alors , paisible poss(esseur du comté 
e Capouè. Ayant rassemblé une multitude de grecs, de na- 
Îiolitains- etxle sarrasins, il vint à leur tête, Tan 888 ,. pour 
aire irruption dans leCapooan. Atenulfe , avec un renfprjt quHl 
reçut d'Aïoni, duc de Bénévent, et une troupe de saix^insqui 
se joignit à ie$ troupes , ne craignit pas d'aller à U rçnqoqtre 
de Tenaeini» Les . deux années , s'étant rencontrée» vrh da 
Clanioi le livrèrent une bataifUe dont les Sarrasins, des deui 
partis II restèrent spectateurs sans, faire aucun mouvement. La 
victoire se dédara pour Ateoulfe , et fût teUe , qu^ Athanase se 
vit contrainl de demander la paie. Elle kit fut accordée pour 
un an, moyennant dix mille sous d'or qu*il paya et que^ues 
{ilaces qi\Ul rendit* M^lis à. peine douze jours furent écoulés 
qo-elle fui rompue. Les gens d'Athanase et ceux d'Atenulh 
reciMnmeQcèrent ii piller les campagnes à r«nvi« Mais les Ca« 
poitfûad i devenus les plus forts k 1 aide des Sarrasins avec les^* 
i|Qels ils sViaient alliés , rendirent avec usure à^ leuics ennemU 
le mal qu'ils en avaient reçu« 

. Aïon.f prince de Bénévent -^ se voyant assiégé dans Bari, par 
les Grecs t sous les ordres du patrice Constantin. , Sollicite A te? 
pulfe^.par des lettres pressantes, de venir à son secojKs. Ate- 
sulfe, au lieu de se rendre à ses prières, fit, par ses ambassa- 
deurs , avec le patrice , un traité par lequel il était convenu 
qu-il accorderait la paix au prince de Béj:\évent>; à condiiioB 
que celui-ci. reodrdit Bari. Aïon se soumit ayec un grand regret 
è cette clause, et s'en retourna, Tan 888,. le ooeur plein da 
dépit, à Bénévent. (Muratori, Annali^ tom. Yl, pag. 18S.) 
Atenulfe avait dès-lors des vues sur la principauté de Bénévent. 
Elles s^effectuèrent , Tan 900, par une suite du gouvernement 
ftible du prince Radelgise et de^ violences qu'exerçait, sous 
•on nom , Vinalde , soii ministre. Plusieurs familles nobler 
u'il avait bannies , s'étanf retirées à Capoue , y furent reçuet 
u Comte avec une générosité qui les enchanta. Les Bénévent 
tains V instruits par la renommée de ce bon accueil , s'emjpressè-' 
rent de se rendre è Capoue.' Dans les cpnversatiods que \% 
principaux d^entre eux eurent avec ^ui ^ ib \^k ioÂnuèrent quHW/ 
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avaient un grand . désir de le voir lélevé à la princjpaujté do 
Béojéveot. Atenulfe , d^abor J , Tegarda ce discours comme un 
vain compliment. Cependant il cherchait à procurer un ma» 
riage honorable à son fils Landulfe , ttt , dans ce dessein , il osa 
qemander pour lui à Gaiiiîar , prince de Saleme , éa fiUe, pro- 
mettant de lui rendre les' devoirs d'un vassal , comme avaient' 
fait sies prédécesseurs. Maïs sa demande fut rejetée par le conseil 
de ses frères Landulfe et Landon, qui , chassés par lui^ s'étàiçnt 
réfugiés à Salerne. Iota, femme de Gaîmar, fut c,elte qui 
sVpjposa le plus à cette alliance, disant qu^l ne convenait pas 
^e mêler un sang royal avec celui d^un vassal. Atenulfe , ainsi 
rebuté, fit époùsëi' à son fils Genuâaa^ nièce dé févéque Atba-* 
Base. 

. LesBériéventains, se dégoûtant de plus en pliis de RadéW 
gise, leur seigneur, redoublaient, par lettres, leurs instance».» 
auDrès de leurs concitoyens exiléis à Canoue, pour l'es engager , 
à aéterminer lé comte à se rendre à leurs vœux. Atenulfe^ 
cependant , hésitait dans la crainte que'l^ntreprîse ne réussît 
pas; mais enfin, isur lés assurances qu'ils lui donnèrent, il.se 
mit en marché avec les exilés', suivi d%jn assez petit nombre 
de capouans. Etant arrivés de nuit à Bénévént , ils enfoncèrent 
les portes de la ville , où dès qults furent entrés , leurs corres^ 
pondants s*étant joints à eux ^ ils allèrent droit au palais dét 
^adelgise , quMls firent jprisonnier sans éprouver presque au-« 




(Anonym, Saietn. ^ c. iSy, 'i58, et CHron. Caoehsê»^ 

Atenulfe, après avoir mis ordre aux affaires de Bénéyent,. 
en confia le gouvernement à Pierre , évoque de la ville , aprè» 
quoi il reprit la route de Capone : mais , peu de teins aprèst 
soa retour , il fut informé que Te prélart , son lieutenant , s en- 
tendait avec quelques factieux pour se rendre mahre de la. 
principauté. A cette nouvelle , il' revient k Bénévent, d'oà il* 
chasse Tévêque, qui ^ s'étant retiré à Saterne, y est favorable- 
ment reçu du prince Gaiknar. Les- complices du prélat furent; 
en même tems arrêtés et punis de leur félbnie par la prison^ 
Atenulfe ne divisa point ses états,, et'y établit partout la même 
police. 




celte villq,* et que le vulgaii'e lô leur ait accordé ; maïs 
pêventains persévérèrent loiig-temis à donner le titce tle 



prins 
les Bé- 
princct.. 



jélétirbatné I Âtejfiiilfe èl i sbri suècésséiir. t^peûâiûî tè^ 

ncku 

rbpb , . , - , 

I s*iélévér ati-âéssus des aiiirës v!liâî . et ce fiil siots que le 

'afflùekitè des 

, , . - .,. j r -i avoir afténàî 

totdré et ja paik 3ahs sesékafs, TofiBia tëdè^seiii d^éki cbasse^ 
les Sarrasins ainsi que dés prdTihcès voisines. Ayant c'omniiH 
nî^u'é ses yïies S Grégoire , duc dé Naplés ^ il â'éut pas dé 
pêihé à l*y l'aire entrer. Lés Amalfitâiîis s'etâni aussi )6itits & lui. 
il -fit construire su^ le détroit un pont de bateaux, sur lequri il 
ailla provoquer ies înËdëles et teis Gaétans ^ f éurs alliés , retran- 
chés à Getréy lieu Iforlifié 6ar la nature et pà\r Tàn. Mables 
s^ntikietlés de soiicaitip s^efànl lâisiséés surprendre, il fut 
<5bligé dé repasser le pûiit en diligence; néanihoi'di âiyani en- 
suite rallié ses tirbupes, il mit ^ son lodr réniiénti en fiiile. 
( /4puJ Praiil. tïist, Lah^obàr,^ lom, IV. jprfc. 407. ) 
Aiehuife termina sa carrière aii mois aàvm qio, (fans lé 




. . gl( 

StiRELGAlT^ , sa femme , ii laiîsà àeùx ÎÀs . qui S'Uiveat , entré 
lesquels il établît une si grande àiiiîlié qu^ils vécureat Ibuiours 
dans une parfaite iiiiioB. 




ânglià ^ 

. IniBdèlies du Bénéventaln , surtout 
du Gârillan. t^icingU, nOiQm^e'prù( 

Soamiission -, commença par travaillée .— — .— -_ - 
es Sarrasins, Grégaire , due de Naples, et Jèàci, dlK:deGaëte, 
çn leur présentant. , de la part de son riiaitre , lés Honneurs du 
patrictat ; en iquoi il réussit. Ensuite s^étant joint aux princes 
de Bénéveat , et à Gaimar tl , prince dé, Saierné , U alla se 
jiosier avec we amiée nombreuse en deçà du Garîllan , en pr^ 
«eiicc des SarrasinS^ Le pape Jean X né Vonju^ pas jiWir oisif ilaid^ 
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«eîtè-^cVre. Ayairit eng.^gë lé màeqùîs ^e 'ï'ôscariéeï les ^polet- 
tâîni à venir le féhtottet , il forma une seconcte armée avec 
ISiquèlië îl vînt èdifi|)ëi* ite l'aulre côté dû fleuve ; en sorte que les 
Barbare^ se VireAt' assaillie dé toute part^pendant Tèspàce Se trois 
itiofSy et réduits â la ûltis grande détresse. Enfin, pressés par la 
faii& éi siir le pdîht <rétré accablés pai^ les Chrétiens , its mirent 
I^ feu à leurs logéiàents par lë conseil des ducs Grégoire et 
Jeiti , et par une irruption subite , ils se sauvèrent par les mon- 
fagnês et lés Ibréts comme ils purent ; mais poursui\'is par lés 
Chrétiens, ils furent tous passés au fil de lépée. Ceci arriva 
aans lé mois d^août 916, suivant Léon d'Ostîe (ïiv. I , c. 5i)| 
et nbii Paiinëé suivante , comme le marqué Loup Protoépàta 
suivi par le P. Pagil £ri inémoire de ce glorieux événement ^ 
Landulfe fit élever , sur les bords du Ganllan j une tour avec 
tétVe iascriptioft s 

Nàne çttondam ierram rasiapji gens Agarena , 
Scandèns hune fluçium : jfieri ne postea ■pàssUy 
Princéps %anà tàrrim Pahialfus éèriâikit fÊërds , 
irt m i^ûtvi^ ékètiJ éi Memûraèife Wo^èilt. 

( GaUtthi à'siàr, Ca^m,f tbifi. ï jp^fj-i 

- Afennlfe II n^imitait pas la èondiiitésageet prddentè de Lan^^ 
dirUe, s&à frère, à l'éfiàrd de ses vassaux» Ses mamères hàutaipêa 
et ses procédés vîelenb À leur égard les ayant souleyés^ vers l^ari 
^33, ifts Tobligèrem d^abandonhér lë pays. 8¥fant refis j^té auprès 
de Gaitnair il, ptrince de Salehie ^ son gendre 4 il obliirt dé lut 
la seigneurie de Cotisa. Méis ses nouveaux sujets , qu'il maltrai- 
tait ccnome les pretnifrs^ le cha^èrent k Texempte de ceui-^i ^ 
après qïjoi il alla s'établir à Na{>les< 

Landulfe ne se prévalut point de la disgrÀce <|ue sdn frère 
s'était attirée peur rexchire efltièremeqt de la principauté de 
Bénévent. S'il ne put lui en .conserver l'exercice , il voulut du 
xhoihs que le hdm d^Ateiiûlfé fût toujours dans ses diplânies 
avec le Sjien. 

. L'Italie jouissait d'un calme profond , lorsqu'elle se vit toiit- 
i-coajp inondée d'une multitude de Barbares dont elle n'avait 
jamais ouï parler. C'étaient les Hongrois , qui , s'étint d'a^ 
Wd jetés sur lé Capouan , y mirent tout à feu et à sarig ; de Ih 
ils passèrent dans le Ééhëventain où ils commirent de grands 
ravM;es^ ainsi que dans le pays voisin. Cette irruption est datée 




ipporte 

Les Italiens , revenuis de leur étonnement , leur dressèrent de» 
embûches en divers endroits ^ et lés ayant surprb | ils foJidireia 
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sur eux avec tant de valeur qu^îTs tes tailtèrent en pièces ^ et 
recouvrèrent Tor Targent et les bestiaux qu^ils avaient enlevés ;. 
ce qui put échapper reprit , comme il put, la route de sonp^ys. 
Le prince Landutfe avait associé , lan 933 , son fib At£« 
nuLFE m à sa principauté. Il lui joignit encore , Tan g4o » 
son autre fils Lai^dulfe , que nous nommerons le secona Ces 
deux collègues régnèrent avec lui jusqu'au lo avril q^'6 qui fui 
Tépoque de sa mort. Il avait épousé Gemma. , fille d^A-thanase , 
évêqiie de Naples , qui survécut à son époux jusqu'en 961. De 
ce niariage, il eut sept fils , dont les quatre premiers moururent 
fort jeunes ; deux autres qu'il associa , comme on vient de le 
dîre^ dans sa principauté; et Landulfe , le dernier ,. qui fut 
d'abord comte de Sessa et ensuite d'Isernia. 



Landulfe II , dit le Roux, et Ateiïulfe III f> surnommé d» 
CarinolAi continuèrent de gouverner en commun la principauté 
'"" ' ' " ----- y^^^ père. 

Atenulfe IIl, 
lassé pour rai- 
son a'înconduîte. Landulfe II , ran95(), se donna pour collègue 
son fils Pandolfe itl , surnommé ^Tête de fer, avec lequel 
il régna jusqu'au 27 mai 961 , époque de sa mort* La chro- 
nique des comtes de Capoue donne à Landplfe H , pour 
femme , Waivzia , et ajoute qu'il eut plusieurs guerres avec 
lès Sarrasins. Le Pellegrini lui donne six enfants « nés tle son 
mariage ; Pandolfe, qu'on vient de nommer ; Landulfe III » qui 
fut son collègue ; Landon , comte de Cajazzo ; Jean , qui ae- 
vint le premier archevêque de Capoue; Romuald, dont fait 
mention Tahonymede Salerne ; et Gemma , religieuse de Sainte- 
Marie de Capoue» 

Pandolfe Tété de fer et Landulfe III, après avoir été 
associés à Landulfe II , leur père , devinrent ses successeurs 
dans la principauté de Bénévent et le comté de Capoue* Ce fut 
alors que l'empire d'Occident passa aux rois de Germanie. Les 
Italiens , irrités de la tyrannie dîie Bérenger , qui l'avait usurpé, 
appelèrent à leur secours Otton I , roi de Saxe et d'Allenoiagne, 
avec promesse de le reconnaître pour leur souverain, s'il voulait 
descendre chez eux avec une bonne armée. Otton se rendit 
avec joie à rinvitation, et après avoir fait couronner roi de 
Germanie , à Aix-la-Chapelle, son fib Otton, âgé pour lors 
de sept ^ns, il se met en marche avec le plus de troupes qu'il 
ut rassembler. Adâlbcrt , fils dé Bérenger, se mit en devoir 
'aller à sa rencontre avec une armée de sois^ante mille com« 
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ballants. Maissles barons du pays lui déclarèrent que ne pouvant 
vivre sous le gouvernement de son père , ils liaient disposés ^ 
se donner à une puissance étrangère , à moins qu^il ne sedémî^ 
en sa fitveitr du pouvoir souverain. Bérenger ne paraissait pas 
opposé à leur juste déçir ; iixais sa femme Payant fait changer 
de dispositions , les baroas , trompés dans leurs espérances , 
abandonnèrent unanimement Adalbert, et ouvrirent, par là, au 
roi de Germanie , la libre entrée de leur pays. Bientôt après , 
Otton ayant fait prisonnier Bérenger , dans le château de Saint- 
Léon , se vit maître de toute ritalie. ( Jjéo, Osl, , !• i « c. ult ; 
Anonym Salern» c. 162, ; Luiiprand, j 1. 6, c. 6. ).Valpert, arn 
chevêque de Milan, ayant assemblé, Tan 961 , yiî concile, dé^ 
dara publiquement Bérenger et son fils déchus du royaume 
d^Italie , et proclama en leur place Otton , quHl conduisit in-7 
continent -à régUse de Saint-Ambrpise, où il le sacra et lui im- 
posa la couronne de fer. Otton , de là , s^étant rendu à Pavie , 
passa ensuite avec la reine Adélaïde, sa femme, à Ronie , où 
il fut présenté par rarcliëvéque Valpert au pape Jean XII , 
qui lui ceignit te diadème impérial, lé a février 96^. Otton, 
après son couronnement , étant retourné à Pavie., y rétablit lef 
atEaiires.de Tltalie dans un jnellleur ordre; après quoi il dirigea 
isa route , Tan 968'', vers lé duché de Bénéyent, et lé comté d« 
Capoue , où il fut reçu avec de grands honneurs par les princes 
Pandoîfe ! et liandulfe III , son frère. ( Aaonym- Salem» 
c. i63. ) . 

Ni^céphorc Phocas, étant monté vers le tnéme tems sur I^ 
trône d'Orient , souffrit impatiemment la grande autorité 
qu^Otton ' s'était acquise en Italie. Dans la crainte qu'il ny 
étendit encore plus loin son autorité, il eut soin de taire ré- 
parer les forteresses de la Calabre et de la Poùillé, >juHl savait 
être déjà menacées d'une invasion parce priqce. Luitprand, 
évéque de Crémone , et ami intime d'Otton, voyant quM était 
près d'entrer en guerre avec Nicéphore, lui conseilla d^essayer^ 
avant que d'en venir à des hostilités dont le succès était in-- 
certain , un moyen plus doux et moins hasardeux pour obtenir 
ce qu'il ambitionnait : c'était de proposer à Nicépnore le ma-^ 
riage de son fils, Ottoa II , et a'Anne^ fille de !Nicéphore, 
avec la Pouille et la Calabre , pour dot de la princesse* Le 
prélat étant parti à la tête d'une mag^iifîque ambassade pour 
aller faire cette demande , éprouva de grandes difficultés de la 
part de l'empereur grec : une des principales fut de vouloir 
qu'on fît rentrer sous son obéissance, les princes de Bénévent 
et de Capoue , qu'il appelait des sujets rebelles. Le mariage y 
néanmoins , fut accordé» Mais^les ^troupes d'Otton étant en- 
trées dans la Calabre pour recevoir Pépouse promjse à leur 
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maître y donnèrent dans une embuscade aue les Çreçs leof 
avaient dressée, et plusieurs allemands faits prisonniers furent 
conduits à Constantinople. Otton ayant appris la nouvelle dé 
cette perfidie , en Allemagne , se remit promptemeht en marché 
pour en tirer vengeance, fl était dans le yoisiinage (\e Câpouel 
le i8 janvier 067, copime on le voit par ^ne de ses lettres rap- 
portée par Baronius ^ sous cette? daté XV KaL Fehruaiii fa 
tkmpaniâ fuxût Cûpuam, Dp Capoue il p^arçhe vers la Çalabre^ 
où les p;*inces de B^énévent né tardèrent pas à yeiiir le joindr^ 
à la tête de leurs troupes. Pan4iilfe Tét^ de fer le suivit dfai^ 
la guerre qi^ 'il porta contre les Grecs et les Sâr^açins qu^ib 
avaient appelés à leur recours. Gisi^lfe , princç 4e âalerne: 
qubique sofipçonné d'intelligence avec les Grecs , ^ét^rit remis 
nouvelléfùent sous la vassalité d'Ottpn . vçulut être ai^si de 
cette expédition. 

On cooibattit avec ardeur et sucp^ès contre les Grecs et les 
Infidèles; mais au milieu de ce^ prospérités^ Paçdulfe re^ut 
la nouvelle de' la mort de L^ndulfe, arrlyée après huit ans de 
son rèenc à Bénévent. I^ndulfe laissa pour héptier Panbu^fE| 
que nous appellerons le second de son nom. Mais ici qous 
croyons devoir avertir , pour Téclaircissenienjt de rhlstpire ^ que 
Pandulfe , plusieurs années auparavant , avait partagé ht& étatr 
avec son frère, auquel il avait UisséW Bénév^n^in pour so]| 
lot, en lui assi^naqt Bénévent pour^ résidence. Pour 19e pas^ 
iiéanmoins , être inférieur à son frère, Pandulfe ,soi( de rao- 
Iprité de Tempcxeur , soit de. la siepne propre , 4ri|;ea^n prin- 
cipauté , ie' comté'd^ Capouê , que le papie Jean Xtil avait dé[^ 
élevé, fan j^66, à If dignité d^iichevécbé. (Murât., Ann. t.Ylj^ 
pag. 41. ^ 




avait 
Pandulfe 

place LA^DiitFE, son propre fils', que nous nommerons le qua- 
trième de' son nom. Landulfe III , outre ce fils, en laissa deux 
autres» dont l^un^ appelé Roffred, vivait encore en 972, et 
Tautre nommé Landulfe , dont pous aurons oçcasiçn de parler 
ci -après. 

L'empereur Otton , ét^nl retourné, Tan 968, en Allen^agne, 
Pandulfe 7V/^<2^yêr lui demanda, l'année suivante, dessccpurs, 
pour faire la conquête de la Pouille, et poursuivre la guerre 

3u'il avait entreprise contre les Gre;çs. Ayant obtenii ce qu'il 
ésirait , il entra dans la Pouille et alla camper dans le terri- 
toire de Bovino. Les Grecs ne furenjt pas lents à venir se pré- 
9enter devant lui. On en vint à une bataille ^ où ils furent 
battus I mis en fuite et poursuivi» jusqu'aux portes de la rille« 
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On vît aWs sbrtrr uïi fejrefc d*tihe ^tadurfe et d'une force ex- 
traordinaires , notntué iLcdnce , "qui s^'éta rit présenté à Pan^ 
dulft, îûi dëthargea Snr la .té^te utl Coup d'bDrsrmaçon , qnî le 
renversa par terre; cfc'qtrè Ics <3ît*ecs ayarit' ^^n ,'ils reprirent 
courage et rèviiirfeht '^r œ cfhamp de'bdtatllé; Îjc prince is'étanï 
remis en sellé , eut :l)ietit6t iaprèrs , son dhevâTlrté soiis liii. 'Vit 
de ses soldâfts lui présente "aussit fer le sien ; tnats à peine l'a-t-îl 
monté, que 'Ses geins ayant pris la fuite, fl Sfe ion ass^fi pai^ 
lin vigoureux grec, qui fl^ùn ccfup , le démonte de nouveau 1^ 
èf rayant fafit pri^oitnler, l'amène an p«trîceKugfewe.<(i*Wiiijr'Wii 
l$tf/i?r»., c. i€4^. tfn gt^fl nombre de îm spitç ïtit laiHé èii 
J)ièces, plilsîè'urs furetit f^ils prrsontn^rs , ëi ceux qui puren'i 
réchapper /reprirent en diligence la rinru te dé feur.pays. 'Gisulfc;; 
j)rince de Saîertie, '^hvoyaftt' cependant un corps Me troupes au 
secours du prince de ^Bërtévent, ^ous la conduite de l.andom^ 
son gastalâe ; tai^is 'céfifi -ci ayaift arpprîs ce qui venait d'ar- 
river à J^aïidùfte, Jl-eljrôussa au&^ïtftt cH(»mia, et revînt â 
Baîêrnè. • ' ' 

Eugène , ayatit.ehvdyé ^uh 'botjne gardé , scfn prtsofnriier 2 
tônstarifihoplé, 'fit;t>a&et ^n'rtîiêtnelems, une artnée dans lé 
Bénévehiaîh, bftéÙe' surprît 'A>vëllino,'et'fit pHsqnnier le gai^ 
talde Siconulfe , avec' une grande multitude d^hômmés'et di 
femmes. Delà, il Courût ,; en traversant et ravageant fes cam- 
pagnes, jù^û'à CapduCj dbnt il'foi^ma le siège ,. s'iihagînaut 
qu^il |a rédtfirbit auSsi fecileiîlerit qu' A VelUno ; .lîiaîs après élré 
resté Tcspace dequaraiite jouris, pu ^eion d'biitrès^^deirx taôxi; 
devant e'etre place, f| *n'èrah pas plus àvsincé tjtii^ Je fr€ài\4t 
jour. Dans TèiUbaYras dk iljse trbnvdit , Marin, qui cômrnau- 
daît en qtiâlhé du duc de Wples, Survint avet les ^Grêcs d'e 
son âuché, qui s'étant joirffs 'à IfUfs 'cdtupdirîotcs, bhulér^tit 
£t ^accag^reiit les erivirb'n's'fle ^Capoue. S'apercêv^dt -néartmôtUi 
que 'la phîce était déféhd^e^par des honjtn^s déteiFfÉrînes ^t 
.pourvue âe vivres pour dix ans, il rteréussiVait point àl'etU- 




^alerne àiîprès du ^^rînce ^Ghulfe i , dont il fut bîen rcçii. 
'Gisulfe s'était rfetoiirrté du côté des 'Grécff, après avoir/servi elfe 
'ses troupes contre eux, Pâttdaffe jïV/^ Se fér, Ife patrice 'Eu- 
cène, aV^rit qiiîfté Sâlet^ne, aiii *ri[* joindre ^oh armée dans là 
rouille, rfîais peu dfe joiirs s'étai(?nt écdulés depuis son'départ, 
lorsqu'on vît afrivier i Capôufe une multifude de Saxons , de 
'Spolettains 'et d'Allemands, 'fiy ayant point rencontre les 
Grecs, ih'tournèreilt du côté de Naples, où les Capouans s'ê- 
*tânl joirits'à 'eux , ib'firieat un butin imuiensfe <dûins \es cnvi*. 

xvm. i8 
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rons de cette ville, et lui causèrent d^autres pertes considé- 
' râbles. Etant passés ensuite à Bénévent , ils y participèrent aux 
saints mystères pendant la messe de Tarchevêque Landulfe, 
après quoi ils s'acheminèrent vers la Pogillé. Le patrice Eu- 
gène n y. était plus alors , ayant été déposé et rappelé à Cons- 
tantinople pour ses crijautés. Un nommé Abdila , que Tempe- 
reur Nicéphore lui avait substitué , ne tarda point à se mettre 
en campagne pour attaquer les Allemands qu il rencontra près 
aAscoli. Colocuneo, comte de ceux-ci, trouvant Toccasioii 
favorable, ton^ba vigoureusement sur les Grecs, quMl n'eut 
pas de peine k rompre et à mettre en fuite. S'étant mis à la 
poursuite d'Abdila , comme il vit que la vitesse de son cheval , 
ne permettait pas de le saisir, il lui lança son javelot', dont 
il lui fit une blessure dangereuse , avec laquelle il eut peine à 
gagner Ascoli. Un autre Romuald, qu'Âbdila avait chargé 
d'attaquer^ par derrière, les Allemands et les Français, fut 
rencontré par âiccon , comte de Spqlette, qui l'ayant défait avec 
sa troupe , le fit prisonnier lui-même» Dans l'armée des confé- 
dérés, il n'y eut de blessés qu'un spolettain ; .mais la perte fut 
de quinze cents hommes dans celles des Grecs. Après cette 
victoire , les alliés reprirent joyeusement la route d'Ayellino , 
chargés de dépouilles. 

[ A peine cette guerre était finie, au grand désavantage des 
Grecs , que l'empereur Otton I parut , van 970 , dans le pays 
de Naples , à la tête d'une armée formidable , qui fit main-basse 
sur tout le bétail qu'elle y trouva. Tandis qu'il séjournait dans 
Un lieu du Capouan, nommé Selicé, Aloare^ femme du prince 
Pandulfe T//tf d^ fer^ vint l'y trouver, le 23 mai dç la même 
^nnée, avec Landulfe, son fils, et lui recommanda , avec d'ins- 
tîntes prières ^ son époux , qui était toujours prisonnier a Cons- 
tantinopler.Pour la satisfaire, Otton marcha vers la Fouille, et 
alla camper près de Bovino, dont, ayant formé le siège, il 
commença par en livrer tous les faubourgs aux flammes. Il s'âr- 
réta-U , sur I^ nouvelle quHl reçut de la mort de ï^enipereur 
Kicéphorc Phocas , causée par les intrigues abominables de sa 
femme. Jean Zimisquès , qui remplaça ce méchant prince , ne 
Voulant avoir* rien ii démêler, avec Otton,. se hâta de 'mettre 
"en liberté Pandulie, et de le renvoyer en Italie, après lui 
avoir fait promettre qu'il engagerait .l'empereur d'Occident à 
cesser toute hostilité contre Tempire d'Orient : c'est ce qu'exé- 
cuta Pandulfe avec succès dès quHl fut de retour en Italie : mais 
se ressouvenant des torts que lui avait injustement causés Marin , 
duc de Naples. il leva, pour en tirer vengeance, une armée, 
avec laquelle il le vint assiéger dans sa capitale. Marin, qui avait 
prévu le coup ^ s'occupait ^^ors ^ jour et nuit ^ à iaijre. réparer Uik 
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mars de Naples. Un jour , les assiégés firent une sortie sur k» 
, Bénéventains-, qui les reçurent avec une valeur égale à celle 
qu'ils faisaient paraître. On combattit, de part et d'autre, avec 
t^t dachamement , depuis le matin jusqu'au soir , que la 
victoire resta long-tems incertaine ; mais, à La fin , les- Napoli<-» 
tains, après avoir perdu plus de morts et reçu plus de oies- 
sures que leurs ennemis , furent contraints de renirer dans leurs- 
murs* Pandulfe voyant quHl ne pourrait réussir par la seule* 
force , eut recours à la ruse. H feignit de vouloir décamper au 
commencement de la nuit , espérant de retrouver , par un. 
retour inopiné , les assiégés plongés dans le sommeil. Mais le^ 
duc Marin , qui se tenait sur ses gardes , avait pourvu soigneu-*. 
sèment à ce oue personne n'abandonnât son poste. Pandulfet 
B-^étant approché des portes, commença une 'escalade; mais les^. 
portes s'étant ouvertes subitement , Marin ,. avec sa garnison ^- 
tomha sur les ennemis avec tant de violence qu^il les obligea de 
reculer avec la plus, grande précipitation. Tous ceux c[ui avaient 
déjà grimpé sur les murs, tombèrent avec plus de vitesse dans 
le fossé qu*ils n'y étaient montés. Après cet événement ,. arrivé- 
l'an 973 , Panaulfe , voyant qu'il perdait son teni& devant 
Naples^ se détermine à reprendre la route de Capoue. 




di 

Spoletti 

Otton II, successeur de Tempereur Otton 1, son père, en 978 

souffrit, avec impatience, que la Calabre et la Fouille fussent 

au pouvoir des Grées. Ayant* rassemblé, pour enlever ces deux 

provinces, une armée puissante, il descendit, l'an 980, en 

Italie , yint à Capoue , puis à Tarente ; et de U , étant entré- 




980, et Léo Ostiensis , lib. II , c. 9. ) Pandulfe cessa de vivre Tan 

981, et laissa,, .en mourant, d'ALOAHDE , sa femme, fille d'ua 
comte nommé Pierre , six fils , savoir : Landulfe , . qui suit; Pan- 
dulfe , que Gisulfe I , prince de Salerne , adopta ; Landenulfe et 
Laidulfe» qui se succédèrent dans la principauté de Capoue, 
comme on le verra dans peu ; Gisulfe, comte de Téano , dont. 
parle.Léon d'Ostie (liv. 11 , c. i3 ); et Atenulfe, comte et mar- 
quis, connu par une charte des archives de Saint- Laurent d'A^ 
versa, rapportée par le Pellegrini ( ad pàrU 7 anonym, Saîcrn,) 
Quoique Pandulfe Tête de fer eût été libéral envers les églises , 
le bruit courut qu'il était damné , parce que, le jour de sa mort^ 
le Mont-Vésuve vomit mne grande quantité de fumée et de 
flammes. Car telle était Topinion du vulgaire, que chaque 



éruption du "Vc^uve annonçait quc^ qii«L(|iie ridM et pâisMDlr: 
scélérat venait 4e^ descendre aux eiifffs* 

; L AtCD VLrfi IV,. dît X9 Habdi, (lls^ainé de PbnrKiKe Titt âêjerj 
associé, par son pare, ao gouvéïtiteincnt dès Fan 96&1 cbm^ 
men^a, l'an 98 1, à régner seuL Lorsque Tempereur Otton II 
vint, Tan 980 y ea Italie, il l'accompagna, dans son expédition 
contre les Grecs et les Sarrasins, avec Aienulfe, son frère, hi 
G^ffonique des comtes de Capoue raconte c^e , dans u^ grande 
haitaiUe qpHl leur livra « il reçut uqo blessure qui ne l'empdclia 
pas de remporter la victoire; et que, dans une nouvelle affaire 
qu^il eut avec eux en Calabre , il périt avec ioa frère Atenulfe 
et ses neveux Ingulfe, Vadibert et Gui de Sessa ; ce queXéon 
d'Ostie ( kiv. Il , a*9 \ rapporte à Tan 983 : mais d'autres écri- 
>uîns, cités par le Pellefjnni, daieut cette bataille du m<Â% de 
juillet 982. Le P. Pagi , de son eôté^ pnoduit des autorité» qui 
x^ontrént que Landulfe vivait encore au ^mois de septembre 
982 ; et dom Gattub, dani ses notes sur le cartubûre du Mont- 
Cassin , rapporte une note d'an ai^e dressé sous le r^gn« de 
Landulfe IV, avec ces caractères âhponelogiquAs. : Do/. ^ aw>. 
quarto derîmo principaiiàs efus ^ moise nioaemhti^ IrMtiionéunde^ 
€4ma , aetam in ciçùatê Kûpuana* Or , l'iadictaon XI coromençi 
au mois de septembre 983. 

Otton II, en repassant 4 Capoue après son expédition , con- 
firma dans cette principauté la veiive de Pandulfe Tête de fer, 
et Laî^oulfe ou Lanbeni^lfb, son fils. 1^ mère terminasses 
jours au mois de janvier 998 ; et son fils f^ndenulfe la suivît au 
tombeau quatre mois après, de la maaière qui suit. C'était la 
coutume t 
Capoue se 

y assistât aux saints mystères. Ce fut l'apchevéque Aion qiû 
célébra cette année-ci. Le prince, .au sortir ae l'égKse, p^r 
retourner à son palais , est attaqué par une bande de conjurés , 
qui, l'ayant massacré et dépouillé dis ses habits, le laissèrent 
nu sur la place. Les moines de Saint - Benoît vinrent lévet le 
cadavre, et l'inhunnèrent dans leur église. L'archevêque, épou- 
vanté par cet assassinat , et craignant pour lui-même , se sauva 
dans le monastère ; mais il n'évita point le malheur quHl appré- 
hendait.' Malgré ses précautions, les conjurés trouvèrent le 
moyen de lui ôter la vie par le poison. L'empereur Otton III, 
instruit de l'assassinat de Landulfe, chargea Hugues le Grand , 
marquis de Toscane, d^en tirer vengeance j ce quHl exécuta. 
(Voyez les marquis de Toscan^. ) 

Laidulfp, dit ]«p Rusi, frère de Landenulfe, fut saasuc^ 
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eesÂHir t)aiisi2^ princiça^u^é ^e Cap^nt . On le soupçonna d^oir 
élé dlQleiligfncè avec les i^eurtriers de son frère. La chroni- 
que des comtes de Capou^ donne la chose pour certaine*. L'em- 
peiear CHV>n Jil sVtaiit rendu su^r les lieux en 999 ^ tint un 
plaid) d^ns le(|iMfl il dVpossi L^dnlfe comme coupante du crime 
dont on Vaccus^it, envoya $es complices en estit, et plaça sur 
le trftiie de< C^poiie ^OF.aiAtR^, proche parent de la princesse 
Aloave t diHtt il él^it chéri 1 çt élevé par le clerc Balsamo à la 
cour impériale. (,Ghron» Cççense ad ann. 999*) Ce fut le dernier 
prince de la race d^Aloarde ; mais il ne jouit que bien peu de 
tems de la. lihétaHlé de Tempéreur. i.es citoyens de Capoue^ 
mécontents de son gouvernei^^nt , le chassèrent au bout de 
quatre itiois ^ à l'inéligatlon de leur archevâqye , et mirent en 
sa place L.ANnuLF£ V, dit de SaiiUe-Agoift^ ^ fils de Lan- 
dulfe 111 , prince de Bénéveat. Le gouvernement de Landulfe Y 
fut de huit ans 9 el finit par sa mort, le aji ou le ^4 jviillct de 
Tan 1007. 

Pakm^lke }I ^ fils de Landulfe Y, fui san successevr dans la 
principauté de Capoue. Celuiioi n^ai p^s été connu de 1^ plupart 
des écriyiîns ,, f^nsi que ses suocesseu^-s , ce qui j/ette une grande 
confusion dans Tfaistoire. Le^prioce de Capoue dont nous, ]^ar- 
kosy s'associa, Tan 1009, à Pàndulfe Ul» son pqcle, prince. 
deBéaéveni, et régna avec lui jusquVv 1 3 août iQ(4, qui ("1 
le terme de ses jours. Deux ans après, Tautre P^n(JUlK lU , 
prince de Bénéveût , se donna pour collègue 9 ra,n 10.16.1 Paih- 
WLBlL 1 Y, fils du prince de Capoue* ^ 

te fut l'an 1016 , sous le gouvernement de ce Fan^dulfe II et 
de Pandi^Ke 111 , quW vit arriver, à Salerne , des cavaliers nor- 
mands, gens diË^ belle figUre , de haute laiUe, et maîtres dans 
IWt de la guerre, au nombre de quarante, ou , selon d'autres, 
46 ceat. On n'est pas a^uré de l'occasion de l'arrivée de ces 
Nonaands ; les uns disent qu'ils allaient en dévotion à Sainl^ 
Michel du Mont-.Gargan ; ks autres, qu'ils revenaient de la 
T^^vre-Sainte. £.es braves ayant été accueillis avec distinction 
dans la ville, s'y arrêtèrent pour se reposer, et, voyant qu'elle 
était jpressée par le siège qu'en faisaient les Sarrasins, ils priè- 
rent le piînce Gaimar de leur fournir des armes. Ayant fait une 
sortie sur les Sarrasins , qui ne s^'attendaient à rien moins qu'à 
cette s^ttaque^ ils réussirent de manière que les Infidèles furent 
mis en déroute, ;.vec perte de tout le butin qu'ils avaient fait 
sur les Salernitains. Frappé d^une action si généreuse, le prince, 
après leur avoir fait de grands rçmercîments, les pria de rester 
à sa cour , en leur promettant de les enrichir , et de les élever 
^x première^ dignités de Vétat. Mais ils proteslèrent que nul 
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motif d'intérêt ne les avait fait agir, et qa'ils ne voulaient point 
d*autre récompense- que le plaisir qu'ils ressentaient d'avoir sa- 
tisfait leur généreux hôte. Apr^s avoir témoigné au prince 
combien ils étaient sensiMes aux caresses dont il les comblait , 
ils voulurent partir, en promettant de revenir eux-mêmes, ou 
d'envoyer d'aalres jeunes gens de leur pays qui ne leur céde- 
raient point en valeur. Après leur départ , Gaimar ne manqua 
point d^envoyer, en Normandie, des ambassadeurs , chargés ues 
pilus beaux fruits du climat, oranges, citron», ^^c.,, et outre 
cela menant avec eux de beaux chevaux avec toute sorte dW- 
mes ; présents bien propres à donner dans la vue d'une nation 
qui aimait par-dessus tout la gloire. 

Un événement qui troubla la cour de Robert, duc de Nor- 
mandie, accéléra l'arrivée de ces braves gens en Italie. Un sentiU 
homme, nommé Guillaume Repostel, s'était vanté publique- 
ment d'avoir eu commerce avec U fille d'un autre seigneur appelé 
Osmond Drengot. Outré d'un tel affront^, celui-ci résolut d en 
tirer vengeance. L'occasion d'exécuter son dessein ne tarda pas 
à se présenter. Ayant rencontré l'ennemi dans une forêt, il 
l'attaque , le perce de sa lance, et le renverse mort k terre. Le 
duc Robert, dont Repostel était un des favoris, jura4]u'il lui 
ferait expier ce meurtre de sa tête. Osmond, pour se soustraire 
à la vengeance de son souverain, se sauva d'abord en Angle- 
terre. Mais ensuite, apprenant l'arrivée des ambassadeurs de 
Salerne en Normandie , et la recherche quMls faisaient de bra- 
ves gens pour les emmener dans leur pays, il vint trouver ses 
frères Rainulfe- Ascillitin et Rodolfe , et , s'étant joint aux am- 
bassadeurs , ils prirent avec eux la route de l'Italie. Arrivés à 
Capoue, ils y rencontrèrent un seigneur appelé Mélo, citoyen 
de Bari , qui se trouvait à la cour du prince Landulfe de Sainte* 
Agathe. Les habitants de la Fouille, dont Mélo était nn des 
plus illustres par sa noblesse et sa valeur, las du joug des Grecs, 
qui les avaient soumis sur la (in du règne de l'empereur Otton 
le Grand , avec Faide des Russes et des Danois , s'étaient mis 
sous la protection de Mélo et d'un autre seigneur , son parent , 
pommé Datto. Mais n^étant pas en force pour faire face à l'ar- 
mée que l'empereur grec avait envoyée aans le pays , Mélo et 
Datto , après avoir fait quelques tantatives infructueuses pour 
remettre en liberté leurs compatriotes, prirent le parti de se 
retirer d'abord à Bénévcnt, puis à Salerne, ensuite â Capoue, 
roulant toujours dans leurs têtes le dessein de délivrer leur pa- 
trie de la tyrannie des Grecs. Ce. qui acheva de les irriter t 
ce fut la capture de Maralda , femme de Mélo et d'Argire, 
son fils, que le commandant grec de Bari envoya prisonniers 
à Conslantinoplc. Ce malheur était récent , lorsque Mélo fit. 
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à la G)ur de Capoue, la rencontre deno^s braves Normands. 
A peine les eut-il connus, qu'il commença de former avec eux 
une fraternité d'armes , suivant les lois de la chevalerie. Les 
•ayant engagés k le suivre à Salerne et à Bénévent, il y ras- 
sembla , sous ses enseignes , des troupes nombreuses de gens , 
partie attachés déjà à son service ,. partie nourrissant dans leur 
cœur ^Mt haine invétérée contre les Grecs. Muni dé ce renfort, 
il porta incontinent la guerre dans les pays soumis à l'empire 
de Constantinople. Vainqueur en tit»is batailles, il reprit sur 
les Grecs les villes et les terres de la Fouille , qu'ils av^ent usur- 
pées. Mais, dans une quatrième donnée, l'an 1019, près de 
Cannes, lieu célèbre par la défaite des Romains , il tomba dans 
une embuscade que lui dressa le catapan de Bojanus , et courut 
risque d'y perdre tout ce que ses armes lui avaient acquis. L'on 
prétend que de deux cents cinquante normands qu'il avait avec 
lui , il n"'en conserva que dix ; mais que la perte fut innom- 
Irable du côté des Grecs. Alors , Mélo se ^^oyant abandonné 
de ses compatriotes, emmena ce qui lui restait de Normands à 
la cour des princes de Salerne , Gaimar et Pandulfe , où il leur 
procura des postes avantageux. {Léo Ostiens. y liv. II, c. 3^.) 
l)e là, étant passé en Allemagne , il alla trouver l'empereur 
Benri II , pour le presser de Venir eb Italie i et de l'aider "à 
chasser les Grecs de la Fouille. Ce premier voyage n'ayant point 
réussi, il en eatreprit un second ^ dans lequel il 'mourut avant 
,^ue. d'arriver au termfi. , ' 

Geoffroi Malaterra ( liv. I , ç. 37 ) , et Çtiillaume de la 
PouiUe (liv. I), observent que les Normands , apprenant lès 
dissensions qui régnaient entre les princes de Salerne et ceux de 
Capoué , se flattèrent d'en tirer jparti pour avaàcer leurs a^ 
faires. Dans cette espérance , Ils olnirent leurs services au prince 
de Capoue. Mais , dans le même lems , ils firent une grande 
perte par la mort dé Mélo. Cependant , ils ne' irestèrent pas 
sans occupation. Atenulfe, abbé du Mont-Cassin , fr^re âii 
pnnce Fandulfe IV, mit à profit leur valeur pour défendre les 
biens de son monastère côntrie les violences des conitels de Venà- 
fro et d'Aquino, qui' le pillaient comtne s'ib avaient eu droit 
de vivre à ses dépens. Les Normands , postés dans un bourg 
Qommé Pinlatario, surent les contenir, dfe ii^anière que l'abbé, 
tant qu'il vécut, n'eut rien à craiudre de la part de ses en- 
nemis. 




comme s'il eût été vivant. 
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Paldulfe V, fils de Pandolfe II , prince tlft Bt^néveaf , fut 
le successeur de Pandulfe IV , son cousin , dans la principauté 
«le Capoue. Dans le même tems quil y parvint , Datto fût char^ 
par le pape Benoît YUl de (a garde d'une tour , qui , ayant èit 
oâtie suf le Garillan , l'an 872 9 par Jean ,' patrice .de f^aëte, 
pour arrêter les courses desSkrrasms y était tombée depuis soie 
la puissance de Téglise roniaine. La yailcur de Datto né Tavaft 
pas rendu -moins odieux ^ux Grecs qu^aùx Infidèles. Pandulfe, 
au contraire f uni d^Rtérêt avec les premiers , entretenait dei 
correspondances secrètes avec Tempereur Basile il : pour gasè 
de sa fadclité , il avait fait fabriquer en or les clefs de la villb 
de Capoue., quMl lui avait envoyées par 3on neveu Pandonutfe, 
chargé de lui déclarer que tout ce qu^il possédait il le tenait 
de l'empereur grec. Le catapan Bojanus , instruit de cet acte 
de soumission , lui fit passer une grande somme d'or , en lUî 
mandant que, sHl était aussi 'sihcèremefnt soumis àVempereiir., 
son maître , quMl le témoignait, il ne pouvait rien faire qui lui 
fût plus agréable que de lui livrer Datto entre les mains, lit 
prince le promit ; et étant venu inopinément attaquer avec ses 
troupes la tour ou Datto comtnandait 1 il s'en rèodit le maîtit. 
au bout de dçuzjours. LeslSormands, qui étaient avecDatto^, 
furent relâchés, mais pour lui, le cruel catapan le jeta dans ta 
mer, cousu dans un sac comme, uii parricide; ce qui arriva 
Fan loaa , suivant Léon d'O'stie. (lîv. il,' c.'W.) 

L'empereur Henri H , instruit de la perfidie .du prince ie 
Capoue et de la cruauté du catapan , se hâta ^^en tirer ven- 



conduite dç l'archevêque, fqppôh , ràvîlger Ta province dès 
Marsés, et vingt autres mille commandés par'Ptlgnin, arche- 
T^que de Cologne , pour î^tler se saisir d'Alenuife , ibbë (hi 
Mont-Cassin,, accusé cl'avôir eu p^rt à la m^^if't de I>aittô. 1/abbé 
»e voyant pas cdmment il. pouvait faire tête à Pempereur, mal- 
gré les secours qae lui promettaient les comtes des Marses et 
d'autres seigneurs*, prit le parti d'aller' trouver Pempereur grée 




gn ni met "521 mort au a,z juin io2;2. 

L'archevêque tilgrim, cependant s'avançait en dîligedce vers 
Capoue , dans la crainte que le prince ne lui échappât. IJàyànt 
assiégé dans cette ville , il recul de lui une députation , par la- 
quelle il lui mandait , qu'étant innocent de la 'mort dé Datto 1 



tas iàOBttEé £1? BÊI$ ^AtNdEâ Dfi CAPOUÊ. i4& 

Il était disposé h subir le jugement de Tempereur ; et pour !e 
froui'er, ïl vint quelques moments après se mettre entré les" 
mains du prélat , qui renvoya Soiis bonne garde à remjiefeur , 
occupé alors à faire le siège de Troja , ville nouvellement for* 
lifiée par les Grecs. L*empêreur reçut avec joie ce présent , eé 
ayant assemblé un grand parlement de seigneur;^ italiens et'uttra-^ 
toontaim, il y déclara Fâldulfe digne de mort. Ce jugement 
•Hait s'exécuter lorsque l'archevêque Pilgrim , ayant humble- 
toent représenté & l'empereur qu'il Verrait avec te plus vif re- 
gret cofidtiire 4 la ttfort un prince qui s'était remis sous sa 
borine foi, obtint parr là Sd grâce. Henri néanmoins , après la^ 
prise de Troja , emmena prisonnier Paldulfe en Allemagne ^ 
etj etr passant par Capoue^ il lui donna un successeur, 

i 

FAiimj<.9£ ^ eomte de Téano , tut célol que Fempeteitf subs-* 
titBfii au prince PalduHe ^ en lui dotmant son fils IeaN poui* 
coHégire. Là chronique difi Mont-^Cassin fait Téldgé de la piété 
àt Pandulfe et de sa libéralité envers ce monastère: Il rcgnap- 
paisibleiiienf tirnt que Védut l'empereur Hf^ft H. Mais \i mort 
ayant enlevé ce monârâue^ au mois de juillet tosL^^ (ejcbose^ 
thanfgèrent à l'égard de Pandulfe. Conrad H, successetif de 
Henri dans l'eirtpire (r), gagné par Gutmâr, prince rfe Scflèfne» 
tira dé prison PaWnlfe et le fit reconduire enr ftâfre. Ayëùt re- 
noué dans ce pays ses atliâ^nces avec les seigrtetirs' de Ta Pooille^ 
les cèoites des Hlânrses et le cartapan Bojanus , Fafdulfe rasrsem-» 
Ma un corps de trdtfpes , aivec lequel il vint , au moitf âe sep- 
tembre loaiS , se présenter devatnt Capoue^ dont il ie renoit 
tnaàre atf odors de marr de Tannée Suivante, après^ hiiit mois dé 
»iége, ( Anenjrt». Cousin. ) Le malheureux PanJulfe rfe Téanor 
se vit alors obligé de se sauver à Nâples avec son fil's Jean ; et 
son rival ayant encore réussi, Tannée suivante, â subjuguer eettô 
ville, ainsi qu'on le verrat ci-après, il alla se confiner; ct)mmé 
ifans un gerpétitel exil , à Rome où' iî finit sey jours. ( Leà, 
Oilferw. ,.fiv» II, c. &7 , et Chron. Cape, ùà ann, 1026. ) Aprèi 
sa nïorl , le comté de Téano fut dWisé entre ses fils Piandulfe , 
Gisulfe ^ Pierre et Jean. Depuis ce partage, le comté de 'Jféano 
commença de s'appeler la Une des fils de Pàndutfe 9 et ce fut 
d'eux que tirèrent leur origine les' seigneurs de Cajanelto, de 
Martana , de Presen^ano et de Koccaromana , toutes familles 

Ïai fiirent comptées pfarmi le^ploiTancieninres'et les plus illustrei 
e lar principauté de Capoue. 
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(i) Baînaldo se trompe en le disant (ils de son prédécesseur. Sofi 
pcre était un autre Henri ^ duc de Fraiiconie. 
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Paldulfe, non content d'avoir recouvré le Capouan, porta 
Ses vues sur le duché de Naples ; et Tan 10:17. , avec les secours 
que lui fournirent ses alliés , il vint mett^rc le siège devant cette 
ville sur Pinvitation des habitants mêmes. Sergius , qui en était 
duc y n'ajant qu'une faible garnison , en sortit pour aller cher-' 
cher ailleurs du secours ; mais ce fut en vain. La place fut 
contrainte d'ouvrir ses portes, aux assiégeants , . et^ Paldulfe y 
entra victorieux le i5 septembre 1027. Naples devint, parla, 
tributaire de Capoue ; mais ce ne fut pas pour long-tems. Pal- 
dulfe , à/orce d extorsions , de rapines et ^e cruautés , irrita les 
Napolitains , et facilita par là le retour du duc Sergius. Celui- 
ci, ayant obtenu des Grecs un petit corps de troupes, et ayant 
pris à sa solde le comte ^ainulfe avec quelques Normands , 
vint à bout , après deux ans et sept mois , de chasser Paldulfe 
de Naples. Pour se mettre désormais à couvert d'un malheur 
semblable à celui qui lui était arrivé , il fit bâtir à huit milles 
de Naples la ville d^ Aversa , qu'il peupla de nouveaux habitants t 
auxquels il donna pour seigneur ce même Rainulfe dont on 
vient de parler , et mit en garnison dans la place un nombre 




dont il se rendit tellement le maître , que Tabbé, suivant Léon 
d'Ostie, n'était en quelque sorte que son procureur. L'état 
d'oppression où il tenait ce monastère dura jusqu'à l'an io36. 
Cette année, l'empereur Conrad étant descendu eh Italie, les 
xnoines du Mont-Cassin viennent le trouver à Milan et lui ex- 
posent avec larmes le malheur de leur situation. Conrad delà 
s'étant rendu à Rome, y t,int un conseil des plus sages de sa 
suite , dont l'avis fut d'envoyer des ambassadeurs au prince de 
Capoue pour Fencager à restituer au Mont-Cassin les terres 
qu il lui avait ravies, et à remettre en liberté le& prisonniers 
qu'il y avait faits. Paldulfe n'ayant tenu compte de cçtte dépu- 
tation , Conrad dirigea sa marche yers Capoue , où il arriva la 
veille de la Pentecôte , i4 mai io38. Paldulfe ne l'y avait pas 
attendu 9 mais s^était retiré avec l'abbé Basile, sa créature , dans 
le château de Sainte-Agathe , qu'il fortifia le mieux qu'il lui 
fut possible. Mais bientôt saisi de frayeur , il envoya une dér 




otage. Cependant à peine i'emperei 
accepté ces souniissions , que Paldulfe se repentit de les avoir 
faites. Conrad s^étant aperçu de Ces dispositions , consulta la 
iidl>lesse de Capoue , dont l'avis fut de déposer Paldulfe ; ce 
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qui fut exécuté. Gaimar IV, prince de Salerne, fut celui que 
renipereur nomma pour remplacer Paldulfe. 

Gaimar IV , prince de Salerne^ quoique fils dé Gaitelgrime ,' 
sœur de Paldulfe, n'en était pa$ 'moins opposé à ce dernier^ 
dont il détestait la méchanceté. L'empereur , après l'avoir 
nommé à la principauté de Capoue, confirma, par une bulle 
d or , à Tabbaye du Mont-Cassiii la possession de ses terres et 
de ses droits. Sous le gouvernement de ce prince , les Normands 
firent des progrès qui tenaient du prodige. Il avait envoyé À 
Maniacès , capitaine grec, une troupe de Normands commandés 

Sar Guillaume, Drogon et Umfroi , à l'aide desquels il retira 
es mains des Sarrasins une grande partie de la Sicile. Mais 
l'orgueilleuse témérité des Grecs leur fit perdre ensuite tout ce 
qui leur restait en Italie, et voici à quelle occasion. Un cheva^ 
lier lombard , nommé Hardouin, ayant tué de sa main, dans 
la guerre de Sicile, un sarrasin , se saisit d'un beau cheval qu'il 
montait. Maniacès ayant désiré cette monture, Hardouin, sur 
le refus qu'il fit de la céder, se la vit enlever de force. Déterminé 
à se venger de cet affront, il att^dit en patience l'occasion 
favorable pour satisfaire son ressentiment. Comme elle tardait à 
se présenter, il feignit avoir dessein de se rendre à Rome pour 
acquitter un vœu qu'il avait fait. Arrivé dans la ville d' A versa ^ 
il fait part au comte Rainulfe.du véritable objet de son voyage^, 
et l'engage à se joindre à lui pour faire la conquête de la Pouillc 
Rainuite aussitôt choisit douze de ses plus oraves capitaines , 
qui convinrent de partager, également entre eux tout ce qn^iU 
jpourraient enlever aux Grecs , proniettant néanmoins au comte- 
la moitié du tout pour la tenir de lui en suzeraineté. Ces con-^ 
ditions ayant été confirmées par le serment , Hardouin , l'ai» 
]o4i , se met à la tête de trois cents soldats-, et les ayant con^ 
duits à Melfi dans la Basilicate , il se rend maître dé la place 
avec leur secours. De là il passe à Yenose qu'il soumet avec la 
même facilité , ce qui fut suivi rapidement de Ih conquête 
d'Ascoli et de Labello. Duclien , capitaine grels , ayant instruit 
la cour de Constantinople de ces revers, on lui fait passer une 
nombreuse armée, qui trouva Pennemi prêt à la- recevoir. Ort 
en vint à une bataille , dont le ^ccès fut tet pour les Normands 
qu'il n'en échappa que très^peu de grecs» L'empereur , à qui 
ûucKen manda sa défaite, lui envoie une nouvelle armée , qui 

Procura une nouvelle. victoire aux Normands sur les bords de 
OHante , où elle en vint aux mains avec ceux de l'empereur 
grec. Après cette victoire suivie! d'une troisième-, les Normands 
vont trouver le prince Gaimar^ etl'iavitent à venir avec ]a 
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coin te Riiînulfe k Melû pour faire avec eux Je partage du piys 
qu'ils avaient conquis. (^Leo Ost c. 67.) 

I^ schisme qui régfiait entre trois concurrents pour la papauté, 
ayant appelé, Tan 1046, à Aome, Fempereur Henri 111, ce 
inonarque , après avoir terminé cette grande affaire , se rendit 
i CapQue où ou le voit, le 3 février, suivant cettenote chrono* 
logique d^un de ^es diplômes, rapportée par D. Gattula(tom. 111, 
pag. 149) Data tertio nonas Feàmuirii\ anno.Dominkœ Incarn, 
MXhVn, Indk, XV, anno autem Dom. HenHd tenn\ ordîna" 
Uoms ejus decimo octaoo , regnantU quiêem octiwo , sed imperantis 
primo, Actum Capuœ in Dei nomùie félicita» Là , le priuce 
Gaimar étant venu le saluer, renonça entre ses mains à la prin- 
cipauté de Capoue , après en avoir joui l'espace de neuf ans. 
2j empereur laremit à Paldulfe,auquel il as9ociason fils Pandulfe, 
après en avoir tiré , dit Léon d'Ostie, une somme d'or exhorbi- 
iante^ Henri confirma, dans le même tems, ii Drogon, le comté 
de la Fouille, età fiainulfe celui d'A versa* Mais ce ne fut point 
f;ratuitement ; car non-seulement il se fit paver en monnaie 
ces grâces ,. mais il exigea de plus que les meilleurs et les plus 
beaux chevaux du pays lui fussent livrés par reconnaissance. 
Henri s'étant rendu ensuite à Bénévent, y fut très- mal reçu 
4e8 habitants qui ne voulurent en aucune sorte le reconnaître 

i>our leur souverain. Pour se venger, il les fit excommunier par 
e pape Cléaient il , qu'il avait fait élire, et , de son autorité 
impériale , il adjugea le Béoéventain aux Normands , après quoi 
il reprit la - route de PAllemagne , emmenant avec lui son 
pape. 

. PA^DULtEt rétabli ppur la troisième fois sur le trAne de Ca-^ 
,poue , y teroiina. paisiblemi^nt sjbs ^urs au mois de février, soit 
de Tan 104^9 .sî l Qn veut prendre ce mois pour le dernier do 
Vannée, comme faisaient les Lombards» soit de Tan loSo, sui^ 
jfditxi Tu^ge 4es peuples d'Occident. GeofFroi Malaterra ( liv. 1, 
c. 6 )^ ù taxe d'i^ne avarice sordide qui fut sans doute la cause 
principaia des revers qu'il épvojova. 

Pandulfe YI, fib de Paldulfe , fut son successeur après avoir 
été son cdHégue» En prenant les rênes de la principauté de 
Capane, il s'associa son fils Landulfe V. Le pape Léon IX était 
Mora très T mécontent des usurpations que les Normands fai- 
saient eu Italie , et sollicitait les secours des princes de Capoue, 
de Salernè et de Bénévent pour les chasser de ce pays. Après 
un voyage fait,, en loSo, au Mont-Cassin , il vint, pour la 
aeconck fois, VaooéQ suivante i Capoue » et de là étaa^ passé i 
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Bénétent ^ il en déclaca les habitants absous des censures dont 
son prédécesseur Clément II les avait frappés^ Léon crut avoir 
mis par là dans ses intérêts les Bénéventains. 11 se fliatta pareil- 
lement d'avoir gagné les Salernitains dans un voyage qu'il fit 
ensuite chez eux ; après quoi , plein de belles espérances , il 
alla trouver l'empereur en Allemagne. Etant revenu avec une 
armée nombreuse, il la renforça encore des troupes du pays ; 
après quoi il dîHgea sa marche^ Tan io53, vers la PouilLe pour 
faire la guerre aux Normands. On en vin taux mai nsla même an née, 
et la victoire se déclara pour ceux-ci : mais loin de s'enorgueillir 
de cet avantage , ils prirent part au malheur du pontife ; et 
Humphroi , leur capitaine , l'étant venu trouver, le reçut pri- 
sonnier sur sa parole. Le pontife étant arrivé avec lui à Béné-> 
vent, le 2'^ juin^ y tomba malade et demanda d'être conduit à 
Capoue , d'où , après un séjour de douze jours, il se fit trans-^ 
porter à Rome. Ce fut le terme de ses voyages et de ses disgrâces. 
Il mourut en cette ville le 19 avril io54. (Léo Osiiens.f nv«»II, 
c. 83 et 86. ) 

Camille Pellegrini pense que Richard , comte d'A versa , fut 
créé prince de Capoue, l'an ioS8, avec son fils Jourdain. ll\ 
est bien certain à ta vérité, dit Muratori, que le pape Nicolas H 
lui accorda, l'année suivante , l'investiture de cette principailté. 
Mais il ne paraît pas qu'alors il en ait pris possession , du moins 
pour la totalité. Léon d'Ostie (liv. 111 , e. 16), rapporte au con- 
traire que Richard voulant en faire (a conquête , vint mettre le 
siège devant la ville de Capoue , au tour de lacpielle il fit élever 
trois bastions ; mais que le prince Pandulfe VI , qui était dans 
la place , vint i bout , en lui offrant sept mille écus d'or , de 
l'engager à se retirer. Pandulfe étant mort ensuite (on ignore 
en quelle année ) , eut pour successeur son fils Landulfe V.. 
Alors Richard étant vienu se . présenter de nouyeau devant la 
place, la serra si étroitemeat, l'an io6a, qu'il l'obligea d'en 
venir ^ une capitulation , dans laquelle il fut convemi que les 
citoyens resleraient Biaîtres des tours et des portes de la ville. 
Richard dissimula cet article pour le moment ; mais ayant fait, 
dans le cours de troia laoiSf la conquête de toutes les villes et de 
tous les châteaux de la principauté , il commença pour lors à 
signifier aux Capouans. qu'ils eussent à lui remettre 'les tours et 
les portes de la ville; et sur leur refus, il en reprit le siège 
pour la Aroisièmc^ fois. Dans cette détresse ^ les Capouans dépu« 
tèrent è l'empereur leur archevêque pour obtenir du secours; 
mais ee prélat n'ayant rapporté que de belles paroles, les assiégés 
te virent contraints, par la £aiim, de subir la loi de Richard : 
•^fino Domimcœ Incornaiionis MLXIl ; quum jam per decem 
àrçU^ maorum çwrieula Normanmi viniker répugnassent , dit 



iSo CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Léon d'Ostie , Itv. III , c. 6. Ainsi, quoiqu'on ait des diplômes 
par lesquels il conste que, dès Pan ioS8 où 10S9, Richard 
prenait le titre de prince de Capoue , néanmoins il est certaia 
que ce ne fut qu'en 1062 qu'il acquit la libre et pleine posses- 
sion de cette principauté. Ce fut donc alors que cessa de régner 
la race des Lombaras, et que Von vit s'élever sur leurs ruines la 

Suissance des Normands. Peu de tems après ^ le feu, par ua 
essein vraisemblablement prémédité , ayant pris durant la 
nuit à la vâlle de Téano , Richard y accourut de grand matin ^ 
et profita de la fuite de ses comtes pour s'en rendre maître. 
Komuald de Salerne , dans sa chronique , dit que la même 
année , Richard étant entré dans la Campanie , assiégea Cèpe-* 
rano , et pénétra , en saccageant tout sur sa route , jusq l'à Sora. 
La petite chronique d'Amalfi nous apprend que Godefroi s'a- 
vança, Tan 1066 , vers Rome pour réprimer l'insolence de 
Richard et de ses Normands qui menaçaient Rome, et qui, 
n'osant l'attendre , prirent le parti de se retirer. ( Voyez les ducs 
de Toscane, ) 

Robert Guiscard, duc de la Fouille, ayant dessein de chasser 
de la Campanie les Lombards, engagea Richard à se joindre à 
lui, pour enlever Salerne au prince Gisulfe II. La place, as« 
siégée par leurs troupes combinées, fut contrainte, par famine, 
à se rendre Tan 1075. ( Léo Ost , 1. m, c. 44* ) Gisulfe, alors, 
s'étant retiré auprès du pape Grégoire VII, reçut du pontife, 
en dédommagement , une petite terre dans la campagne de 
Borne, avec rhonneur d'être inscrit dans la matricule des sei- 
gneur^ romains. {GuilleL Puglien.^ 1. m.) 

Richard et Robert Guiscard étendirent ensuite leurs con- 
quêtes dans la Campanie , et par-là donnèrent l'alarme au pape 
Grégoire VII , qui , ne pouvant les arrêter, les sépara l'un et 
l'autre de sa communion. Alors s'étant retirés tous les deux à 
Capoue , ils y concertèrent de nouvelles entreprises qu'ils par- 
tagèrent entre eux. Robert alla faire le siège de Bénévent , tan- 
dis que Richard était en marche pour faire celui de Naples. 
Mais ni l'une ni l'autre expédition ne réussit. Richard , lan Jis 
qu'il poussait 4e siège de Naples avec la plus grande ardeur, fut 
attaqué d'une maladie qui l'emporta le S avril de l'an 1078. Il 
avait eu deux femmes, dont la première, nommée Faédesine, 
était sœur de Drogon, comte de la Fouille : te fut la mère de 
Jourdain. Le nom de l'autre femme n'est point connu, 

Jourdain fut à peine en possession de la printipauté de 
Capoue, qu'il prit querelle avec Robert Guiscard. A l'appât de 

auatre mille cinq cents besants qu'il reçut des Bénéventains, 
ont la ville était toujours assiégée par Robert , il détruisit toua 
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les ouvrages- que celui-ci avait formés autour de ta place. S^ëtank 
ensuite confédéré avec les comtes de la Fouille, il trama une 
conspiration pour lui enlever ce duché. Robert, qui était alors 
en Calabre, instruit de ce dessein, part à la tête de quarante- 
six mille combattants pour retourner à Bénévent ; et après 
avoir emporté de. force les villes d^Ascoli et d^Ariano, il vint , 
en longeant le fleuve de Sarna , se poster vis-à-vis du camp du 
prince Jourdain. Ce fut alors que Didier, abbé du Mont-Cassin , 
vint trouver le duc de la PouiUe pour [^engager à faiire la pais 
avec le prince de Capoue. Robert, après avoir montré beaucoup 
de répugnance , consentit à la fin à s^accommoder avec Jourdain. 
Celui-ci > vers le même tems, voulant à tout événement pour* 
voir k ses intérêts , vient trouver Tempereur ou roi de Germanie , 
Henri IV, qui était alors en Italie, pour recevoir de ses mains 
l'investiture de sa principauté, il l'obtient moy^nant une grosse 
somme d'argent. Mais Henri en avait distrait le monastère duk 
Mont-Cassiù, comme devant être du domaine des empereurs 
et sous leur protection. ( Saint-Marc. ) . 

Le même abbé Didier, dont on vient de parler, ayant suc* 
cédé, l'an 1086 , è Grégoire Yil sous le nom de Victor Ul , le 
prince Jourdain lui montra le même attachement qu'il avait 
témoigné h son prédécesseur, sans négliger toutefois ses proprts 
intérêts. Désirant d'ajouter la campagne de Rome à ses élats f 
il Tavait déjà presque entièrement envahie ,. lorsque la mort mil 
fin kses conquêtes et à ses usurpations , dans la ville de Piperno^ 
le 19 ou le 20 de décembre de l'an 10919 et non 1090, comme 
le marque Pellegrini d'après Loup Protospata. (Mur. , Annal, , 
tome VI , page do4*) Son corps, transporté au Mont-Cassin, 
dont il était un insigne bienfaiteur, y fut inhumé près de l'église 
de Saint-Pierre. Il avait épousé Gaitelgrime , sœur de Gi- 
sulfe II, prince de Salerne, qui lui avait apporté en dot Noie, 
Marigliano , Palma , Sarno et d'autres lieux voisins. De ce ma^ 
riage sortirent deux fil», RicViard et Robert. 

Richard II, fils aîné du prince Jourdain, associé, par 
ion père, en 1080, à la principauté de Capoue dès l'âge le 
plus tendre, lui succéda l'an loqi. Mais les Lombards de Ca- 
poue , considérant sa jeunesse , le chassèrent presque aussitôt, 
et mirent en sa place Lanuon de la race des comtes de Téano. 
Richard, obligé de se retirer avec sa mère dans la ville d' A versa', 
y resta dans l'exil jusqu'en 1098. Alors, réfléchissant sur les 
torts que ses ennemis lui avaient causés, et résolu de s'en 
veni 
oncl 
tavoyî 
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même objet , oRrirent , de la part de leur maître , de se l'endfé 
homme- lige de ce duc, chose que Robert Guîscard n'avait ja- 
mais pu ootenif de Jourdain , ni par caressas ni pac-menacesi 
Le duc Aoger était alors occupé à raire le siège de Troja. Aprb 
avoir terminé heureusement cette expédition , il pensa à réta<' 
blir le pritice Richard dans ses états. Dans ce dessein, il fit partir 
Adèle, sa femme, pour aller prier le comte Roger de venir 
promptement à son appui. L'ambassadrice, par ses discourt 
flatteurs, obtint ce quelle demandait, c'est-à-dire un boa 
ébrps de troupes, ajouté à celui que Roger avait déjà fait partir 
au commencement d'avril de la même année 1098. Lui-même, 
peu de tems après , ayant passé le Phare de Messine , vint se 
joindre au duc. Mais, avant d'en venir aux actes d'hostilité 
contre les Capouans , il leur envoya des ambassadeurs pour les 
engager à rentrer sous l'obéissance de leur légitime souverain , 
ôf&ant de s'en rapporter à des juges choisis de part et d'antre 
pour décider entre Richard et I^ndon , son coïnpétiteur. Mais 
ces rebelles , gagnés par *ce dernier , refusèrent de se rendre i 
cette invitation. Le comte , voyant fenr obstination , partit de 
Bénévent, où il était alors, et fit si grande diligence, que, di 
grand matin , il parut inopinément au milieu de Gapoue , à la 
tête ide mille cavaliers qui firent un grand nombre de prison^ 
niers. S'étant retiré ensuite poui* rejoindre son armée, il forma, 
le lendemain , le siège de la place et tira des lignes de circon^ 
vallation aboutissant au Volturne. Le duc et le prince se postè- 
rent de Tautre côté du fleuve ; et pour ouvrir la communication 
de leurs armées respectives , ils construisirent sur le fleuve un 
pont de bois, ce^qui ferma l'entrée et la sortie de la place.. Le 
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ape Urbain , cependant , ne désirant que la paix , se rend sut 
es lieux avec saint Anselme , archevêque de Cantorbery, réfu- 
gié pour lors en îtalie; et s'étant abouché avec Les trois ^rrinces, 
il les fait convenir de s'en rapporter à son jugement et à celui 
du prélat , pourvu que les assiégés veuillent y consentir. Là- 
dessus , le pontife étant entré dans la ville , y trouva les Lombards 
entièrement opposés à ses vues. Alors , plein d^ indignation , il 
exhorte le c<^mte à poursuivre son expédition , et part pour se 
rendre à Bénévent. 

Tandis que le comte , sur lequel, comme le plus ancien et le 
plus expérimenté, roulaient toutes les opérations du siège, 
n'épargnait ni soinà ni veilles pour accélérer la prise de la place, 
il courut un grand danger de sa personne par la perfidie d'un 
grec qu'il avait pris à sa solde. Ce traître, ayant pris langue 
avec Landon , s'était engagé , moyennant une bonne somme 
d'or, à surprendre de nuit le comte. Mais Roger, prévenu dans 
im songe, par saint Bruno, du coup qui le menaçait, dit l'auteur 
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àt la né dé ce saint, siit>le parer et ne poussa U HégecfvJuvecy 
plus li^ardeur. Les Lombards^' voyant -^eaiiiaohiciesMquê \]oiv 
ju^parail poun battre ia piace, coaunencèrent par- se moquer' 
îles travaux des assié^ants. Voyant néaaiiMnns , ensuke*^ gu^'^uî) 
approchait de leurs mprsy il^ offriiîent'au «omte de^se retrére/ 
à condition que < la place .Tesicrak Kairé ses* maisisi t>4i 'oelt^ii dvt' 
duc Roger. Le oomte ; ayant rejeté cetie^ offre i exigea qu'il»' 
retitrassem-seos la domînàiiifAide-Kiohalrdy 1^^ aîipiari souiie-^T 
rain. C'est à quoi ils se virent' nsduits,.iê rçV jtini 11098'^ après} 
un sîége qui avait froQunêncé ait preif îer mai 'pMBf:édeifr/La< 
comte eut la générosité de leur paroonnert et f l^^^rdiit .spnt 
entrée trfbinj^liantè à .'Cappoe^ après aval r iisiii lQs<pl\it'«MicèreÀ> 
et les plus teqdresredidrdfmnnc^ au' comte et' au duâ.'Uusufpa-t 
teor Landon^ de dépit > se fit .moine, et monnH 90^ ne ^it^en* 
quelle ^n née* • .•.:.•;• ■.:.".:•. i .j t . * 

A l'égaFd>d)j prîncelMchafd^taprès aon entpfe dans Gapop»/: 
il obtint , dek habitants y in' fertevesMaqU'iàs avaipatéÂ' tanli^k: 
peine à liil céAer ; aprèa qttosdMni sacré âuvvaiU rancten »Mge.' 
OeoiFroi MalaCerra (1. lil, c 3)1 par aversion^ peur Ins (^^ 
pouansy l'appelle totnoorâ pdnœùl^Aversav comme aua^Jonr-^ 
daio.i, soi| père, et ^icha^pd,. i^ son aiïeuL Ottaviè Ainald» meC 
sa mort au mois d'è janvier 1106, et remaroue len s|éme tems^' 
(jue , daps lei supplément ajoulé par. Muratofi. à U; cbréuiqu^ de 
la tava , cet événement est rapporté sous l'an iioS x do^qoi vi^i-^ 
serablabieaient vient de la diffàreiiie manière de comfne^noeif 
l'année; . c. .'..,' - ' 

Robert I, frère du prince Richard, après avoir goqvern^ 
Capoue en qualité dé son ptociireup, sVianr révolté contre lui ^ 
et le voyant près de mourir, étpit entré par force dans Capoue 
et Tarait livrée aux flammes. C'est par ce trait de cruauté qu^^t 
se mit en possession de la principauté, i/an iio^^ il reçut 
dans sa capitale le pape f^ascal 11 , qui s'y était rendu pour çon* 
sacrer Téglise de Saint-Benoît, t^e pontile y étant revenu l'an 
tuo, y rassembla plusieurs princes et seigneurs, au nonfbre 
desquels étaient Robert, tous'les comtes de la Pouille et de la 
Calabre et grande quantité do barons, avec lesquels il tint une 
espèce de concile contre his investitures que l'empereur Henri V 
\ voulait lui extorquer. ))e retour à Rome , Pascal engagea , sous 
I la foi du serment, l:es barons romains à le défendre contre c^ 
même empjereur f qui s'avançait* en diligence avec une armée 
Considérable vers l'Italie. Ce prince, au mois de février 1 1 1 1 , 
^Unt près de^ Rome, Pascal lui envoya demander, pour sûreté 
de sa pei^sonne, des otages; «ce qui ayant été accordé^ l'empereur 
fut reçu dans la ville au milieu des acclamations. On en vint 
XVUI. ao 
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eniiiiie à une conférence où commencèrent les débats. Henri; 
ne pouvant obtenir du pape la couronne iinpériale de la même 
manière que Chariemagne et ses successeurs Favatent obtenue^ 
cjest-à-dire sans aucune condition « l'arrêta prisonnier et fit 
main-basse sur les en&nts et les clercs qui étaient ven<js au* 
devant de lui avec des fleura et des palmes : plusieurs furent 
dépouillés et d'autres frappés de verges. Ces traitements irritè- 
rent le peuple ^ < oui , touché surtout de compassion pour le 
pape, se jeta sur les Allemands et les chassa de la vAle. On 
n'épargna pas même la personne de Tempereur , qui , se voyant 
frappé au visage, s'écria : Me ççmZ'^Hms mourir ^ mes brades sol- 
dais , sam penâer à me défendre ? Ces paroles furent suivies d'un 
rude combat, où les Romains perdirent beaucoup de monde; 
ne qui n'empâcha pas néanmoins H^iri de prendre la fuite^ 
et d emmener aveclui le pape qu'il tint soixante jours en prisoD. 
Le prince de Gapoue crut ae son devoir de venir au secours do 
pontifie si indignement maltraité. S^étant rendu à Patenariav il 
envoya de là trois cents soldats au-seconn des Romains. Mail 
étant arrivés k Ferentino, ik y rencontrèrent Tolomeo et d'au- 
tres seignenrs romains du parti de Henri, qui s'opposèrent i 
leur marche. Henri, de son côté, quoiqu'il eût déjà passé le 
Tibre, n'ayant pu raitrer è Rome, les Caqpouans repnrenth 
loute de leur pays. {ÇUaç. Riaui*^ tome 11 , paoe si5.) 
■ Dans cet état des choses arriva la mort du duc Roeer, qui 
fut de près suivie de celle dé Boémond , son frère ; doimle évé- 
nement qui mit la consternation parmi les Normands et acaat 
l'orgueil des Lombards et des Allemands. Ceuz-U, redoutant 
les approchés de Hemri « choisirent les lieiix les plus propres par 
l^ur assiette è les défendre , et y élevèrent à la hâte des forte- 
resses. Mai^ le prince Robert , ,par le conseil des siens , jugea 
idus convenable pour lui de demander la paix au monarque, et 
'obtint par le moyen des ambassadeurs qu^il lui envoya. 
^ Après la mort de Pascal II, arrivée au mois de janvier iiiSf 
Gélaie II lui ayant s.uccédé , le prince Robert' et Guillaume i 
duc de la Fouille , se réunissent pour aller è G^te rendre leurs 
hommages au nouveau pape , et lui prêter serment de fidélité. 
De là ils l'amenèrent à Capoue, où il tint un concile dans lequel 
il excommunia l'empereur et son antipape Burdin, Gélase cé- 
lébra dans cette même ville la fête de Pâques, ayant sur sa tête, 
pendant les saints mystères, la couronne impériale. Aobert 
ivoulut accompagner le pontife à son départ. Mais apprenaot au 
Mont-Cassin que l'empereur faisait le siège de Turricohfil 
n'alla pas plus loin et revint à Capoue. (Petr. Diae. , 1. IV, cGQ 
XaC pnnce Robert termina ses jours le 3 juin iiao, suivaiH 
F^QU de Bénéyeat ^^ laissant un fils qui suit^ 
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il fut sacre par l'archevêque de cette vîtle, âaas une §^nde 
semblée de prélats et de seigneurs da pays. Mais la mort ayant 
enlevé Robert huit |ours a^rès, Rkhara le suivit au tomoeaa 
le surlendemain. 

JouHDMN H y. oncle du prince Richard If I , devînt son suc- 
cesseur, et fui sacré le 7 de juillet ii^o, suivant Falcon de 
Bénévent. Sous le gouvernement de ce prince , il s'ékeva- pla<- 
sieurs contestations pour des droits lemporek entre Ita moinw 
du Mont-Cassin et d autres monastères, rapportées par tUnaldo^ 
mais , à notre. avis, trop peu importantes pour être mises sous 
les yeux de nos lecteurs. Son règne fut d environ sept ans. H 
mourut, suivant Panonyme du Mont- Cassin et Pierre Diacie 
( L IV, c. 96 ), le i3 décembre iia-j, 

Robert II , fils de Jourdain II , fut son suecesseur dans la 
principauté de Capoue. Le 28 décembre 1 127 , arriva , de Bé« 
névent k Capoue, le pape Honoré II, que le prince reçut 
avec les plus grands honneurs. Ce pontife avaitsjinvité d'avance 
un grand nombre d'évéques et d'abbés k se trouver au sacre 
de Robert. La cérémonie se fit par les mains de Tarchevéque 
de Capoue , dans le mois de janvier iiaS, avec la plus ^frande 
solennité. Robert y reçut Tinvestiture du pape, apra lui avoir 
iait serment de fidélité. Honoré étant ensuite monté en chaire, 
y détailla ses griefs contre Roger, comte de Sicile, par rap* 

Fort à la guerre quHl faisait aux Béoéventains , et touchant 
usurpation qu'il avait faite de plusieurs places de la Fouille , 
qui appartenaient au saint siège. Impatient de les recouvrer, 
il exhorta les assistants à s'armer pour sa défense, et pour les 
y déterminer, il ne fit pas difficulté d'accorder inaulgence 
plénière à tous ceux qui mourraient dans cette expédition ; 
moyen étrange, dit Murât ori, qui commença pour lors k 
.devenir à la mode, pour appuyer des intérêts temporels. Le 
prince Robert, Rainulfe, comte d'Alife; Grimoald, ligueur 
de Bari , Tancrède de Conversano, comte de Brindes; Roger ^ 
comte d'Orîa , et d'autres seigneurs et -barons se déclarèrent 
alors , avec des promesses magnifiques , les vengeurs des droits 
du saint siège, et se préparèrent k marcher contre Roger. 
Le pape, avant de partir y. confirma l'excommunication dont 
il l'avait frappé , ce qu'il renouvela à Troja , oà de là il s'était 
rendu. Le prince Rooert et le comte Ramulfe se montrèrent 
les plus ardents pour la défense d^Honoré. Ce pontife les chargea 
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£â>Ue^i^ à la tèu de. deux o!kilb l^éfiévenUîns, faire le stcgê dn 
' ch^V^au.^ '}a .Pelons^ ^ qu^Us pooiiAencèrent le 29 janvier. Maïs 
oUjéjçliibuàf«ii»<t devant celte ()labe( ce qui fcausa un tel clépit aU 
^ap^i .^Bi-^Uafers/i Mcmte^nebM) ^ qu'il en partit pour 
laU^r J^o^-U 'duché de Aoxiie« 

V . Le coipAie. Roger ;n|s 4éineUrait pas cepQndanl: oî»îf eh Sicile. 
Il y assemblait une armée avec la quelle il passa le détroit ab 
printemps, et s'empara de Tarente, d'Otrante et d'autres 
.places appârtènaàiès à Bbéinond , prince d'Antioche. Effrajé 
•4e ces conquêtes, le pape s'en retoutn^ à Békiévent^ À^où il 
Qilvoi^ trois cents cavaliers au prince de Capaue et au comte 
d'^life , .pour s'opposer aux progrès des armes de Roger. Mais 
ileàcbékurs de l'été ne permettant poitit à Robert de tenir U 
campagne , il reprit la route de Capoue , et sa retraite entratna 
;la deseriton de ses troupes. Maïs Honoré ne Tt^yant que déshour 
meuret pertes pour lot en luttant contre Roger ^ lui envoya 
Ccncio Frangipani , pour lui: offrir l'investiture du duché de 
la Fouille , avec promesse de la lui conférer dans la ville de 
Bénéil^nti^oger ne demandant pas autlre chose, s'accorda faci- 
lement, avec le pape. Tandis qu'Honoré se k-eikd'à Bénévent 
jpeiiT cet:^ fonction), Rojgert qui le suit de près aVec va bon 
corpa de troupei^ arrive au Mont-'Saint^Fétix , près du itendez- 
•V0US9* et prétend que c'rst là où le pa^ doit l'investir. Honoré 
soutient afi contraire que c'est dans la ville méftne qtte cette 
cérémonie doit se faire. Mais le rusé sicilien , qiJtt se défiait da 
pape , persiste à dire t}ue cVst hors de Bénévent» et non au 
.dedalis^ 'qn'il- doit recevoir Titovestîtijrei On s'àceorde enfin. 




été avecaon fils^ Les ))àrons^t les vines qai tenaient le pai*ii da 

Kpe, ae plaignirent beaucoup de cet acconMAodcoient fait sans 
tir pairttcipation , "parte 'qu'il les mettait à la discrétii^n de 
Roger. 

Après avoir assim de 4a sorte ses droits et ses prétentions ^ 
lioQôré s'en revint à Route. Il n'y était pas encore arrivé^ 
iorsou'une partie des Bénéventains s'étant jeté sur GuiHaumCi, 
que le pap6 a\tiit nommé gouverneur de leur ville , le massacra 
cruellement. Irrité de ce traitement, Honoré s'exhala en me* 
nau^es, et envoya le cardinal Gérard pour remplacer Guillaume. 
Mais Gérard , à son arrivée , trouva que les Bénéventains s'é- 
taient, érigés en coxmxHine^sans tioutefois renoncer à l'obéissance 
du pape. 

Le prince Robert , voyant la puissance de Roger s'àccrDÎtrê 
«u point que tous les grands et les seigneurs du pays s^empre»^ 
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«aient de venir Lui rendre hommage, iabî deci'atrite comme 
eux Y voulut aussi se r^hdre soa homme^lige. Rogeir voyant 
alor^ un prince devenu »an vbssal 9 dédaigna les titres de comte 
ttde diic-, et ambilidnjtia cehii de roi^ Le saint siège était alors 
disputé entre lé pape Irnlocent et Tantisape Aaaclèt. Roger 
sVtant attaché au dernier, obtint de lui , 1 an i lâo, un diplôme 
daté du 26 septembre, en vertu duquel, le jour de Noël suivant, 
il fut couronné da^s la cathédrale ae I^lerme. Les ministres de 
cette fonction furent Philippe , archevêque de Capbue ; Roger , 
afchevéque de Bénévent , et Jean ^ archevêque aé Saleme. Ce 
fut leprmce Robert qui lui imposa la couronne royale^ service 
dont il fiit bien mal récompensé, comme on va le voir. 

Au milieu de ses conquêtes , Roger s^était vanté qu'il dé- 
pouillerait de leurs . états et le prince Robert ^ et Rainulfe , 
comte d*Ariola et d'AVellibo^ quoiqu^il fût soti parent et mari^ 
de Mathilde , sa sœur. Mais ce qui devait form<^l^ le lien d'une 
étroite amitié entre Roger et le comte, fut la cause de leur 
désunion. Rainulfe s'étant brouillé avec sa femme ^ là traita 
avec une extrême dureté. Roger ^ dont elle était tendrement 
aimée , informé de œ tl*aiteknent , P^ppela auprès de lui , et 
Tayaut coiuplée le mieux qu^il put , Penvoya en Sicile avec soh 
fils. Ce fut alors qu'il prit les armes contre Rainulfe , auqael 
il enleva promptemcnt Avellifioet Mercogliano. Rainulfe avait 
un frère nommé Richard , qui s'était attiré la haine de Roger 
p(»ar des propoâ hardis, qu'il tenait s«r son compte. L'ayant 
en. son pouvoir^ il lui iit crever les yeux et -cou^r le nez. 
Kainulfè , ayant appris à Rome où il s'était retiré., ce malheur^ 
vint trouver le prince Robert pour le déplorer avec lui. L'un 
et l'autre ayant rassemblé trois miUe cavaliers et quarante mille 
ûntassins, se mirent en.eamtpagne pour £aire la guerre à Rogef, 
et vinrent camper à Monte-Sàrchio Roger, apprenant à Béné- 
"vent , ou il séjournait alors , ces mouvements , leur envoya 
demander , par des députés , pourquoi ils avaient pris les 
artnes contre lui. Robert, dans une audience publique, leur 
répondit ep des termes : Dues à ^atre maître ^ue nous ne ferons 
fû pmx m trèoe w^ec itd fuH nmt rendu an àomte Hamni/e sa 
femme ^av^c ht ^lle d^A^^eHiao et le dtàUau de Merôùgiiano^ 
yu'il teum inju^etnent enievés. Les ayant ainsi congédiés, il se 
mit prompt etnent vn ordre de bataille , pour n'être pas surprrs 
par l'ennemi. Roiger n'ayai^t pu mettre le* Rénéventains dails 
ses intérêts ) se replia <, comme en fuyant , vers le Pont-Saint^ 
^alentin, où, pendant huit jours, il mit totite la r>ontrée à 
feu et à sang. Robert et le comte Rainulfe, apprenant le 
départ du roi ^ firent marcher à sapoursuite un corps de leurs 
troupes j qui^ Tayant atteint , lui livrèrent, le 24 juillet i iSs, 
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ne grande bataille, dont le succès ne répondît pas i la valeur 
xtraordinaire quMl y fit paraître. Tandis qu'il retourne e« 
acilc pour fiiire de nouveUes levées , l'empereur Lothaire 



une ^ 

extraordii 

Sicile pour fiiire de' nouvelles levées , l'empereur 

arrive avec le pape Innocent à Rome. Le pnnce et le comte 

d'AIife viennent les y trouVer pour demander du secours- contre 

Eoger ; mais ils ne rempoi^lèrent que de belles promesses r qw 

furent sans effet. 

Roger, de refour de Sicile, Van ii33y avec une année 
nombreuse de Siciliens et de Sarrasins, soumet la Pouilfe avec 
une rapidité qui fait craindre au prince Robert qu'il ne Un 
enlève ses états. N'espérant point oe secours de Lotbaîre m 
des Allemands, il s'embarque pour aller en solliciter à Pis^ 
Les Pisans , ligués alors avec les Génois et les Vénitiens , lui 
fournirent une flotte de cent vaisseaux, avec laquelle il vint 
aborder, dans le mois de mars ii34, à Naples. De là il passe 
en dilifi«nce dans la ville d'Aversa , dont les habitanU se ren- 
dent à lui sans hésiter. Sergi us , duc de Naples y et le comte 
Rainulfe , apprenant cpie, par le traité qu'il avait fe«^^fvec les 
Pisans, Robert s'étai ' " ' 

d'argent , se hâtèrent 
Capoue, pour acqui 
partir du port de Saleme les soixante galères qull avait ame- 
nées de Sicile , pour aller se présenter devant Naples. Lui* 




dédommage en ravageant 
après quoi il retourne à Saleme chargé de dépouilles. Les nou- 
velles conquêtes qu'il fil ensuite d'un grand nombre de terres 
et de châteaux , remplirent de terreur Naples , Bénévent et 
toute la principauté de Capoue. Le comte Rainulfe ne cessait 
d'exciter les barons du pays à se joindre à lui pour arrêter les 

Î>rogrès de ce héros. Mais bientôt après il apprit qu'il avait eu 
'adresse de les corrompre. Le prince Robert , se trouvant -hors 
d'état de lui résister avec ses seules forces, passa d'abord à 
Naples , d'où il revint une seconde fois â Pise. Le comte Rai- 
nulfe, se voyant ainsi abandonné , prit le parti de la soumis-^ 
sion , et vint demander humblement la paix au roi qui le reçut 
avec affabilité. I..es autres barons imitèrent cet exemple , en 
sorte ou'il ne restait plus que le prince Robert à dompter. 
La ville de Capoue, sur laquelle Roger tomba, l'an ii35, se 
rendit â la première sommation. Roger part ensuite pour Sa* 
lernc, d'où il passa en Sicile. Il y tomba dangereusement 
malade; et le bruit de sa mort s'étant répandu ^ on y ajouta 
d'autant plus foi y qu'ayant perdu , dans cette conjoncture, 
Albizie , sa femme , il était resté plusieurs jour^ renfermé pour 
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^ livrer lealièremeot k ses regrets. Le prince Eobert et le 
comte Rainulfe, trompés par la renommée , se croient délivrés 
du roi Roger, et , dans cette ^^nion , ils se disposent à re- 
prendre les armes. Robert était alors revenu de Pise avec un 
Aon «orps de troapes à Naples , où il se concerta avec le duc 
Sergins et 4e txmite Rainulfe , pour recouvrer les terres qui 
leur avait été enlevées, ils débutèrent par investir la ville dm 
Capoue. Mais Cansolin ^ k qui Roger avait confié la garde de 
cette place avec ime bonne garnison ^ C|ît échouer cette en-^ 
^Ir^rise. Le duc et le comte , en se retirant, emmènent une 

frande- quantité de bestiautr qu'ils avaient pris | capture qui leur 
Jt d'autant plus facile^ que les Capouans, ne se défiant d'au- 
cune hostilité 9 avaient mené ces animaux pakre sur leur ter- 
FÎtoire. CanseUn, outre cela, voyant armés de nouveau le 

5 rince «t le comte , renforça de garnisons les villes de Capoue, 
e Maddalojii , de Cicala , de Nocera , ainsi que les châteaux 
des environs. Apprenant que la ville d' A versa cbaoiielait^ il 
s'y transporta pour la raffermir dans sa fidélité envers le roi. 
Mais, senobstant cette précaution^ le prince Robert vint è 
bout d'attirer «dans son parti les Aversans; ce qui a]^nt relevé 
le courage du ^uc Seisgius et du comte Rainulfe , il se laissa 
euffager far ses confédérés ii se mettre en mar<iieavec huit 
piiïle pisàns pour faire le siège de. Capoue. Mieux instruit 
néanmoins qii%ux de la force de Ja place et de la garnison qui 
la défendait, il juigea plus k propos de «^arrêter sur les bords 
du Clanio , dans un lieu dit le Pont-ckiTCaillou , PonU à SeUce^ 
dans l'espérance que ses partisans feraient quelque révolution 
pour le remettre en possession de la place. Mais le rusé Can* 
solin , prévoyant ce qui pourrait arriver <, s'assura des personnes 
qui lui étaient suspectes, et les ayant fait arrêter, ks envoya 
sous bonne garde k Safeme. Robert alors chaneea la position 
de son camp, sans néanmoins s'<éloigner du Clanio. Peu de 
tems après arriva l'amiral Jean, à la tête de l'armée royale , 
et s'étant posté sur l'autre bord du fleuve, il empêcha Robert 
de porter aucun ^judice aux terres de son maître. Ce fut 
en vain que le comte Rainulfe tenta de déloger l'amiral de 
son poste. Robert et le duc Sergius prirent alors le parti de 
se retirer k Naples , tandis que le comte Rainulfe allait se ren*- 
fermer dans Aversa. Le roi Roger étant révenu en santé, passe 
dans ces entrefaites le détroit, et, de Salerne, où il aborda , 
reparut inopinément devant Aversa, dont les habitants, saisis 
de frayeur, abandonnèrent la place et se sauvèrent pour la 
plupart k Naples. Roger, usant de sa férocité ordinaire, fit 
mam basse sur la plus grande partie des citoyens quHl y trouva, 
abattit les murailles et mit le feu aux maisons , de manière 
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que la ville fut entièrdment détruite. H alla ensuite faire le 
siège de Naples. Mais la maladie s^étqnt mise d^os son armée, 



il reprit la* rouie d^ A versa , dans l6 dessein dû la rebâtir. 
Le prince Hobert ne restai t. pas cependant o»if. Avec le 




flu n courut a 1 ennemi, et I ayantattoiat avant qti on i attendit/ 
il le mit en fuite , (it sur lui quinze cents puisonniers ^ parmi 
lesquels feirent compris deux des, trois- consuls qui coiiduisai^nC 
l'armée ds Robert , Le troisième aysot été tiié dans le cpmbat. 

Après cette victoire, Roger. étant v^uàGipoiie, en nomma' 
prince sdn troisième fils 'Ànfuse, du cdiisentement de la no-^ 
blesse , en lui remettant un étendard entre Ves mains , cérë-^ 
monie qui se fit le t^', octobre ii3S« Anfnse ne fut poini; 
sacré comme ses prédécesseurs ni ses successeurs , parce que 
cette cérémonie fut réservée aux seuls -rots. (Oif^p. Rinaid.) 

AvFtJSB ou AuronsE , déclaré prince de^Capoue pav b roi 
Roger, son père, fut reconnu en cette qualité' sans aucune 
opposittoih* A ,son entrée solennelle, les barons et les citoyens 
de la ville lui firent hommage et serment de fidélité ; après 
auoi il chargea du gouvernement mi Ht ai re^ Aimon d'Argenzia^' 
a'une ûimitle illustre ^ qui- s'éltc^i^it dans le siècle dernier. 
£lanl venu- ensuite à Saleme , il passa de là en Sicile. Robert , 
cependant y était de nouveau* réfugié â Pisé , où il avait trouvé 
àj son arrivée lé pape IniHïcent il. Par'^le conseil de c^ pontife 
et du cardinal Gérard de Sainte^ Croix, il seTendit avec Richard , 
frère du comte Rainulfe , auprès de l'etnpereur Lothaire , pour 
demander son^as^sianine contre le oru^l i^oeei», qui les avait 
entièpem#fit dépouillés, f .othâtrè , dont ils furent très-bien ac-» 
cueilli», . (promu de venir l'aifrnée suivante en Italie, pour 
éteindre le schisme et délivrer le pays du tyran qui le désolait* 
11 tint ptaffole^ et , 1 an 1 13^ , au mois de mars , suivant Falcon 
de Bénéverit , ayant passé (es monts avec une bonne armée, il 
envoya devant lui' le prince Henri, son gernlre , pivec trois 
mille chevaux , pour entrer par la'Romagne dans le royaume 
de Roger, et dirigea sa marche vers TAbruzze. Cependant le 
duc Sergius étant étroitement ^siégé dans Naples par les gens 
de Roger, avait couru à Pise pour y obtenir du secours. Sat 
la nouvelle de ^arrivée de l'empereur, il reviiat en diligence à 
Naples pour ranimer le courage des citoyens , et , peu de tems 
après , il fut joint par le prince Robert, qui lui amenait cinq 
vaisseaux chargés de vivres. Robert ne fit que parahre à Naples, 
et courut incontinent au-devant de JLothaire / avec lequel il 
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passa la fête de Pâques k Pescara. L'empereur de là s'avança 
ilans l'Abhizze, où il soumit Termoli et d'autres places; puis 
entra dans la Pouille, où il prit Sîponte et Bari , dont les 
Romains se soumirent k lui. 

Le pape Innocent arriva , de son côté, à San-Germano , d'où 
étant venu à Capoue , il replaça 9 au mois de mai , Robert dans 
sa principauté, ^empereur étant ensuite venu joindre le pon-> 
tife , ib marchèrent avec le comte Rainulfe et le prince Robert 
?ers Saleme , qui , ne se trouvant pas en état de soutenir un 
siège , leur ouvrit ses portes. De là s'étant rendus k Béoévent , 
ils y traitèrent de Téleotion dfun nouveau duc de la Fouille. 
11 y eut alors contestation , pendant un mois entier , entre le 
pape et l'empereur , pour décider à qui ce droit d'élire devait 
appartenir. Enfin , ik s accordèrent k nommer ensemble le comte 
Rainulfe qu'ils investirent duc de la PouiHe , en lui reinettant 
chacun l'étendard ducal; après quoi l'impératrice fit une entrée 
pompeose dans la ville. L'empereur , étant revenu avec le pape 
l Rome, quitta cette ville après un court séjour, pour retour^ 
ner à Bénévent. 

C'était ce qu'attendait le roi Roger pour reprendre ce qu'oii 
lui avait enlevé. Dès quHl fut informé du départ de Lothàire, 
il aborda de Sicile à Saleme avec une armée qui le remit en 




la première cause de la venue de Lothaire en Italie. L'ayant 
emportée de force 9 il y déchargea sa fureur sur les édifices et 
sur les habitants , n'épargnant pas même les vierges sacrées 
qu^il abandonna k la briitauté du soldat, C^est ce qui arriva dans 
le mois d'octobre 1187. Effrayé du progrès de ses armes, le duc 
Sergius, que les Pisans avaient abandonné, se vit contraint de 
rentrer sous sa domination. Le malheureux prince Robert errait 
cependant avec le pape , qui , ayant «appris la mort du comte 
Rainulfe et les conquêtes dé Roger , était sorti de Rome avec 
mille chevaux et un plus grand nombre de gens de pied , et 
s^étail retiré k San-Germano. Roger apprenant l'arrivée du 
pontife en celte ville, crut qu'il était de son intérêt de faire la 
naix avec lui. Une députation qu'il lui fit k ce sujet ayant été 
Djen accueillie, il quitta le siège de Troja, qu'il disait alors , et 
vint lui- même s'aboucher avec le pontife. Le premier projet 
d'Innocent avait été d'exiger avant tout le rétablissement de 
Robert , si injustement dépouillé. Mais Roger n'ayant point 
voulu y consentir , on se sépara au bout de huit jours sans avoir 
rien conclu. Le roi poursuivit ses conquêtes, et étant passé 
avec son armén sur les terres des enfants de Borcllo , il en pti( 
XVlll. ai 
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de force la plus grande partie quHl réunit à son domaine.' Il en 
fut de même du château de Calvi qu^il attaqua ensuite. ( Falco, 
Benti^nU ad an* ii38. ) Innocent , de son cÔté, fit le siège du 
château de Galluccio dont il ravagea les environs. Mais hoger 
étant survenu à Timproviste , mit en fuite le pape avec le 
))rînce Robert. Innocent n^en fut pas quitte pour ce revers; 
étant tombé, comme il fuyait, dans une embuscade que lui 
avait dressé Roger , fils du roi , il y fiit fait prisonnier et conduit 
au monarque avec le chancelier Aimeri , plusieurs cardinaux et 
d'autres personnes de marque. Tous ses équipages furent pillé» 
^vcc sa caisse militaire qui n'était pas médiocre. Ce ne fut 
qu'avec une grande peine que Robert et plusieurs barons ro- 
mains purent s'échapper. Ceci arriva le lo juillet ii3q, sui- 
vant Faicon de Bénévent. Le roi Roger , après cette victoire , 
fit montre de religion , et fit demander au pape la permission 
de venir lui baiser les pieds. Innocent ne voulut point Tad- 
mettre à moins que la paix ne fût conclue. Le roi lui ayant 
envoyé de nouveaux ambassadeurs , le bon pape , se voyant sans 
forces , est contraint de lui accorder le pardon qu'il demandait 
humblement , et de consentir â la paix. Le roi étant donc venu 
avec son fils se jeter aux pieds du pontife , jura sur l'évangile 
de lui être fidèle et à ses successeurs. Innocent alors lui remit 
entre les mains un étendard, avec lequel il l'investit du royaume 
de Sicile , et en même teros créa duc de la Pouille son fils 
Roger, et son autre fils fut prince de Capoue. Tout cela se fit 
le 7 août ii3^, suivant Faicon de Bénévent. Régi verb RogeriOf 
dit cet historien , staûm Siciiiœ regnum per vescUlum donai^il : 
0jus ducijilio dueatum Apuliœ^ prmcîpialteriJiUQ ejus principatum 
Capuanum largiius est. 

L'année suivante ii4o, le roi Roger envoya son fils Anfuse 
au-delà de Pescara, pour reprendre dans 1 Abruzze ce qu'il 
prétendait lui avoir été enlevé. Le jeune prince s'acquitta de sa 
commission avec cruauté, brûlant et s'accageant tout. Son frère, 
le duc Roger, étant venu, le joindre, ils achevèrent la conquête 
du pays. 

Le gouvernement du prince Anfuse dura jusqu'à sa mort, 
arrivée au mois de mars ii44* H ci>t pour successeur Guiir 
LAUME « son autre frère. Ce nouveau prince assista , la même 
année, à une erande assemblée que le roi , son père , tint à 
Capoue , touchant les affaires du gouvernement. Le prince 
Rooert II menait* alors une vie privée à Sorrento, où le roi 
Roger lui avait tacitement permis de venir à la prière du pape, 
(^est de là que lui vint le surnomi de Sorrento , qui a trompé 
quelques auteurs, en le prenant pour un autre Robert, oiûg!- 
«aire de celte ville. 
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La mort du roi Roger , arrivée l'an 1 1 54 » releva le courage 
<le Robert ainsi que de tous ceux qu'il avait dépouillés. S'étant 
mis en campagne, il réussît à recouvrer sa principauté de Ca.- 
poue^ l'an ii55. Mais Guillaume, successeur de Roger, son 
père , étant venu de Sicile , l'an 1 156, au royaume de Naples ^ 
le contraignit, ainsi que les autres rebelles , de prendre la tuite. 
S^étant retiré k Benévent , et n'y trouvant point sa sûreté, il 
voulut aller plus loin. Mais , au passage du Garillan , il tomba 
dans une embuscade que lui dressa Richard d'Aquila, comte de 
Fondi. Maître de sa personne , Richard le remit entre le& 
mains de Guillaume , qui l'envoya prisonnier à Palerme , où il 
fut privé de la vue , et peu de tems après , périt misérable- 
ment. 11 avait épousé Sabia , dont il est fait mention dans un 
de ses diplômes, en ces terme: quoniam per intetventum Sabim 
nosirœ karissimœ uxoris ' et Odoaidi nostri C^merariL ..... 
hatum Capuœ , mense Mariii per iQdictione décima , anno do^ 
nuA. Incam»! 182 , et «fuinto anno prîncipatus, ( Gatula , t. III , 
pag. 224.) .£n mourant, il laissa plusieurs fils, dont l'urv, 
nommé Jourdain , s'étant retiré à la cour de l'empereur Ma- 
nuel , y fut honoré du titre de sébaste , et fut député ^l'an 1 1 6G^ 
au pape Alexandre 111. 
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Salehne ( Salemum ), ville maritime, capitale de cette partie 
du royaume de Naples , qu^on nomme aujourd'hui princi(>aaté 
citérieure (en' italien Citlàdiguà) , faisait autrefois partie da 
Picentin, dont Picentia était- la capitale. Les Romains, suivant 
Tite-Live , y établirent une colonie. Elle fut enlevée à Tem-! 
pire grec par les Lombards , qui l'érigèrent , avec les conquêtes 
qu^ils firent aux environs, en principauté. Plusieurs écrivains 
ont exercé, sans succès, leurs plumes sur la ' suite chronoIcH 
gique de ceux qui l'ont possédée. Il était réservé à D. Sal- 
vador-Marie Blasi , bibliothécaire de l'abbaye de Cave , de mettre 
cette matière en évidence à la lumière des archives de son mo* 
nastère , dans un ouvrage publié , l'an 1 78$ , à Naples , sous ce 
titre : Séries principum qui Langobardorum œtate Salemi mpe* 
rarurU, Ce sera, par conséquent, lui que nous prendrons pour 
notre principal guide à cet égard. 

Mais avant que d'ehtamer ce sujet , il est â propos de faire 

3uel(mes observations sur l'usage où étaient les notaires de 
ater leurs actes sous les princes lombards de Salerne. L'in* 
diction était la seule ère qu'ils y exprimassent avec l'année 
du prince régnant , qu'ils commençaient au jour où il était 
monté sur le trône , pour la terminer au jour de l'année sui- 
vante où elle expirait. Sous les princes normands qui succé-* 
dèrent aux Lombards à Salerne, on suivait une autre méthode. 
La première année de leur règne, commençant au jour de leur 
intronisation , finissait avec celle de notre ère vulgaire , comme 
le pratiquaient en France plusieurs notaires sous nos rois delà 
première et de la seconde race. Autre observation : quoique les 
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Tiotaires lombards n^expriment point dans leurs actes Tannée de 
l'ère chrétienne, oh voit cependant quHls suivaient le calcul 
pisan , qui anticipe de neuf mois et sept jours sur notre ère 
vulgaire , comme nous TaVons observé dans notre dissertation 
sur les dates des chroniques et des chartes ; c'est ce qui résulte 
de la combinaison des années du règne de leurs princes avec 
celles de rindiction* 

Jusqu'à la mort de Sicard, prince de Rénévent^ Salerne avait . 
fait partie de cette principauté. Mais Siconulfe , son frère , qu^il 
avait exilé à Taréote , ayant été tiré au bout de sept ans de la 

I>rison où il était détenu , se rendit à Salerne, dont les habitants 
e reconnurent 9 au mois de janvier 840, pour leur prince. Il 
fut appuyé par Landulfe , comte de Capoue ^ et par tes Napo- 
litains contre Radelgise , nouveau prince de Bénévent ; ce qui 
ocrasiona une longue guerre , dont l'i^ue né tourna pas k 
l'avantage de Radelgise. £t ce fut ainsi que la principauté de 
Salerne fut démembrée de celle de Bénévent. Siconulfe, prince 
d'un grand courage et sachant bien la guerre, fît tous ses efforts 
pour réunir dans saimain tous les états de son père ; et peut-être 
y aurait-il réussi ^ si Louis 11 , fils de l'empereur Lothaire et 
depuis son successeur , n^eût interposé sa médiation pour en- 
gager Siconulfe et Radelgise à conclure , l'an ^4^, un traité 
de partage .de l'ancien duché de Bénévent. M. de Saint-Marc 
place, en 65 f, la mort de Siconulfe; mais don Blasi nous 
paraît mieux fondé à la mettre en 849* £n mourant , il laissa 
un fik, qui suit. ( Vûy. Radelgise , prince de Bénéifent. ) 

SiGOU , fils et successeur de Siconulfe , eut pour collègue 
Pierre, soub la tutelle duquel son père lavait laissé en 
mourant, AdBmar, fib de 'Pierre, lui fut associé, l'an 854 « 
du vivant de Sicon,* qui mourut Tan 855, avant le mois 
d'octobre. Ërkemperl (de Gest Priac. Benei*ent) dit que Pierre 
et son fils , qui observaient attentivement toutes les aéroarches 
de Sicun, jaloux de ses liaiswis^ étroite» avec les CapoiianS| 
parmi lesquels il se plaisait à résider, le 'firent empoisonner 
par des gens habiles dans ce métier. Pierre , l'an 856 , et Adel- 
gise, prince.de Bénévent, s'étant alliés, entreprirent le siège 
de Bari pour en chasser les Sarrasins, dont les fréquentes 
incursions leur causaient de grandes pertes. Mais les Barbares 
étant venus les attaquer, furent obligés de prendre la fuite. 
Us fie se rebutèrent point , et ayant rassemblé de nouvelles 
forces, ils engagèrent une seconde bataille où ils mirent les 
Chrétiens en déroute, après leur avoir tué beaucoup de monde. 
Fiers de cette victoire, les Sarrasins coururent les deux prin- 
cipautés enneniies, massacrant toiit ce nui osait leqr rcâisier^ 
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emmenant les femmes captives , et saccageant le pays d^où ih 
emportèrent de riches dépouilles à Bari. (Jnonym, Salem, Pa-- 
ralipom.^ part. 2.) 

Ademar étant resté seul prince de Salerne, après Tan 856, 
donna un libre essor à ses mauvais penchants et surtout à son 
avance , en quoi il était parfaitement imité par sa femme Gui- 
MELTRUDE , ce qui les rendit odieux Tun et l'autre k leurs 
sujets. Un seigneur du pays , nommé Gaifer, forma, l'an 861, 
contre Adémar une conjuration qui , ayant arrêté et mis ce 
prince en prison , proclama Gaifer en sa place. Adémar avait 
un fiU, nommé Pierre, qu^il avait fait élire évéque de Salerne. 
Celui-ci voyant le malheur de son père, s'enfuit de peur à 
Saint-Ange , et peu de tems après , s étant donné de plein gré 
au nouveau prince , il fut ramené à Salerne , sans qu'on sache 
' ce qu'il devint dans la suite. {Anonym, Salem. ^ ibtd,)^Vem^ 
pereur Louis II désaprouva hautement la conduite de Gaifer 
envers Adémar. C'est ce qui fit que Louis étant arrivé à Béné- 
vcnt, l'an 806, pour faire la guerre aux Sarrasins, Gaifer n'osa 
d'abord Taller trouver ni lui envoyer des ambassadeurs à l'exem- 
ple des autres seigneurs du pays. Redoutant toutefois le ressen- 
timent de l'empereur , il vint ensuite au-devant de lui jusqu'à 
Sarno. Ce qu'il avait lieu de craindre arriva. Louis exigea qu'il 
remît Adémar entre ses mains, dans la vue de le rétablir, à 
quoi Gaifer répondit : « Que voulez-vous faire ^ seigneur , d'un 
» homme qui est privé de la vue » ?' Adémar ne l'était pas 
encore ; mais , sans perdre de tems, Gaifer envoya secrètement 
des ordres pour lui taire crever les yeux. {Ibîd , part. 2, c. 90.) 
Adelgise , duc de Bénévent, ayant fait prisonnier, l'an 87 if 
l'empereur Louis II , jpour se venger des désordres que ses 
troupes commettaient aans son duché, les Sarrasins, que Louis 
avait obligés de repasser en Sicile, profitèrent de la retraite de 
ces troupes, que les Bénéventains avaient chassées, pour rentrer 
en Italie, et Vînrent débarquer près de Salerne, dans le dessein 
d'en faire le siège. Mais le prince Gaifer, prévenu de leur réso- 
lution par un ami qu'il avait parmi eux , fit entourer la viile 
de fortes murailles et d'un grand nombre de tours , pour )a 
mettre à couvert de leurs assauts. Les Capouans , comme vas- 
saux de cette principauté , furent contraints de contribuera la 
dépense que ces ouvrages occasionèrent^ et construisirent à 
leurs frais la tour qui était h l'Occident. {Anon. Salem, j c. 119) 
Gaifer avait un fils nommé Gaimar, qu'il se donna pour 
collègue en 877. Celui-ci, que nous nommerons GaimâR I, 
ou Waimairb 9 partagea le trône , en 8q3, avec Gaimar II » 
son fils , après quoi il disparaît dans l'histpire. Il avait épousé 
YlOTË I fiUc de Gui , duc de Spolcttc« 
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Gaimar II était dans la quarante unième année de son règne , . 
lorsqu^en 933, il s^associa Gisulfe,son fils, qui n^avait alors 
que quatre ans. Romuald de Salerne, dans sa -chronique , dit 
(|ue Gaimar termina ses jours la même année , laissant Gîsulfe 
sous la tutelle de. Priscus. Mais D. Blasî prouve que le père 
vivait encore en 943. ( Voyez les comtés de Capoue, ) 

GisuLFE, premier du nom 9 s'acquit une estime universelle 
pria sagesse de son gouvernement. Grecs, Français, Saxons, 
et Sarrasins mêmte , tous s'étudiaient à captiver son amitié , et 
nul n'osait attenter à ses états. Le pape Jean Xll lui ayant fait 
proposer, par se% ambassadeurs , en 9S9 , une alliance avec lui, 
il le vint trouver en grand cortège à Terracine. {Anonym. Sa^ 
îernitJ) Gisulfe était cousin de Landulfe , fils d'Atenu^lfe,. prince 
deBénévent, qu'il avait adopte et qu'il comblait de bienfaits* 
Pour sa récompense, l'ingrat forme une conjuration contre lui, 
et, à Paide de sas fils Landulfe, Indulfe, Landenulfe et. Gai- 
mar, aidés par Risoh, Romuald, et d'autres nobles.de Salerne, 
étant entrés par une fenêtre dans le pajais , l'arrête prisonnier 
et le fait enfermer , l'an 974 9 dans^ une prison avec Gemme, sa 
feomie, et d'autres personnes qui leur étaient attachées, après, 
quoi iL s'empare de la principauté de Salerne, Mais Pandulfe 
Tête de fer ^ indigné de cette perfidie, vient l'assiéger dans 
Salerne, qu'il oblige à lui ouvrir ses portes , et rétablit Gisulfe , 
au mois qe juin ue la même année 974^ Celui-ci, n'ayant 
IK)int d'enfants, adopte Pandulfe, second fils de son libéra-* 
teur, et meurt l'an 978. (^Y oyez les princes de Capoue, y 

Pandulfe , fils aîné de Pandulfe Téfe de fer , successeur de 
Gisulfe , règne à Salerne avec, son père jusqu'en 9S i , et seul 
jusque vers la fin de 982^. 

Maiïson, duc d'Âmalfi et palrice impérial, gyant chassé ie 
Salerne, l'an 982, Pandulfe ^ y jouit de la souveraineté jusqu'à 
Tannée suivante, avec Jean , son fils, qui disparaît ensuite» 

. Jean , surnommé Lambert , toscan de naissance , parvint , 
on ne sait comment, sur* la fin de 983 , à la principauté de 
Salerne ., dans laquelle il s'associa Gui , son fils. Tous deux 
régnèrent ensemble l'espace d'environ cinq ans. La mort ayant 
enlevé Gui, l'an 988 , Jean , son père , lui substitua Gaimar, 
son second fils, et mourut au plutôt l'an 996. 

Gaimar III du nom, fils puîné de Jc^an- Lambert, el 
*0Q successeur , après avoir été son collègue, régna seuljus« 
)u*en ioi6. S'étaat alors associé JsAN, son £1$ aîné, il le 
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Gaitelgrime , ^ui lui survécut quelques m6is , après lui avoir 
donqé un troisième fils, qui fut duc de Sorrento; el no qiia« 
trième, nommé Pandulfé où Paldulfe. 

Gaimar IV du nom, nVait point encore atteint l'âge de 
puberté à la mort de son père. Can io39, il se donna pour 
collègue JeâI9 , son fils, qui mourut deux ansaprèi» La même 
année io38, il joignit à ses états les principautés de Capoue . 
et d'Amalfi , par la faveur de l'empereur Conrad , qai avait 
dépouillé Paldufe de la première. (Voy. les princes de Capoue*) 
Sa fortune ne se borna point là* 11 devint' encore ^ Fan io4a| 
duc de Calabr^ et de la Pouille. Mais Tannée suivante , il res- 
titua ou perdit tous ses états, qui lui furent enlevés parles 
Normands, à l'exception de ceux de Salerne et d'AmalB, qu'il 
conserva. Une conjuration s'étant formée contre lui, il y suc- 
comba Tan io52 , laissant deux fils, Gisulfe, qui suit, et Jean; 
avec deux filles , Sikelgaïte ^ femme de Robert Guiscard ^ et 
Gaitelgrime, mariée, en premières noces, vers Tan 1079, à 
Jourdain, prince de Capoue , el en secondes, à Hugufô de 
Paida , dont on ignore l'origine et le rang. Le Pellegrini dit 
M. de Saint-Marc,, sc^upçonne que la Now^lle de Tancrède^ 
laquelle se lit dans Bocace , est , sous des noms supposés , 
Thistoire de Gaitelgrime et de Hugues. 

Gisulfe II, fils puîné de Gaimar IV, qui se l'était associé 
l'an io4q, lui succéda l'an 1062, par la valeur de Guî, soa 
oncle , qui le soutint contre ceux qui voulaient lui ravir sa prin- 
cipauté, comme ils avaient ravi la vie à son père. Gisulfe con- 
serva cette succession l'espace de vingt-cinq ans. Mais ses sujets^^ 
qu'il accablait d'impdls , ayant porté leurs plaintes à Robert 
Guiscard/ duc de la Pouille , celui-ci envoya une ambassade à 
Gisulfe , pour l'inviter à traiter plus humainement son peuple. 
Robert n étant nullement satisfait de la réponse de Gisulfe , 
commence à faire la paix avec Richard I, prince de Capoue, 
auquel il faisait la guerre , et , pour condition, lui impose l'obli- 
g;»tion de l'aider à conquérir Salerne. Le pape Grégoire VU , 
ami de Gisulfe, 4ui députa Didier, abbé ae Mont-Cassin , ' 
pour l'exhorter à se réconcilier avec Robert. IKdier n'ayant pu 
rien gagner sur le cœur obstiné de Gisulfe , le siége^de Salerne 
fut entrepris, el poussé avec tant d'ardeur, que les Lombards, 
pressés "par la famine, ouvrirent leurs portes aux assiégeants 
dans le mois d'août de la mcrae année 1077. Gi»ulfé, s'étant' 



DES PRIÏÏGES' DE SAt£kNÈ« ' 169 

retiré dans la citadelle, fut bientôt contraint de se rendre, 
en demandant pour toute g;râce la liberté d^aller où il voudrait. 
Pierre Diacre . dit que le pape ie nomma gouverneur de la 
campagne* de' Rome. Mais D. Blasi déclare n'avoir rencontré 
aucune charte qui lui donne ce titre. Robert Guiscard , dans 
le même tems quHi assiégeait Salerne , fit la conquête d'Anialfi , 
ville alors la plus célèbre dMialie par son commerce de terre et 
de mer. Quelques chroniques avancent que ce fut à . la prière 
des habitants d'Amalfi que Robert vint se rendre maître de 
cette ville. Cependant nous voyons Gisulfe , onze ans après là 
conquête des Normands, reconnu souverain d'Amalfi dans les 
actes publics ; témoin cette charte tirée des archives de Cave , 
laquelle débute par ces mots : In nomine domini Dei eterni et 
SalfHUoris nostii Jesu Christi, armo ab Incarnatione ejus , etcJf 
ostensa sunt duo scripta , qu(Z scripta sunt per Johannem Nota'* 
fium in anno suprascriptœ dominicœ Incarnationis , mUlesùno 
octogesimo octaoo ^ temponbu$ domini Roggeni gioriosi ducis'; 
umm de mense aprili , et aîterum de mense maîo , indiclione 
mdedmâ concurrente. Unum ex cis centinebat quaÏÏter dum intra 
cintatem Amalfiam coram prœsentia domini Gisulfi principis esset 
Aienuarus judex j et plures more solito circa eum siaret caterva 

fidelium^ tune in eadem prœsentia suprascriptus Guaymarius • 

fidejussorigm eis posuerat suprascriptum dominum Gisuîfum prin^, 
dpem^etc. 

GisULFfi II fut le dernier prince de Salerne., D. Blasi place 
sa mort en 109^. GfittSiE, sa femme, ,«e lui doqna point d'en-; 
bnts. 

« 

Gui , frère de Gaimar IV et duc de Sorrento , eut un fils 
appelé Gaimar , lequel fut père d'un autre Gaimar, et' d'une 
fille, qui vivaient 1 un et l'autre en i 124 et 1126. Le dernier 
Gaimar n^eut point d'enfants. 3a sœur fut mère de JLandulfe 
de Bariagiano , qui peut éfre , dit M. de Saint-Marc , le chef 
d'une maison issue par elle des princes de Salerne. 

Pandulfe , autre fils de Gaimar lY, eut trois fils , dont celui 
qui paraît avoir survécu aux autres , peut avoir fini ses jours ^ 
cn 1 158 ou 1 14.0 9 sans laisser de postérité. 

Nous ne pouvons pas quitter l'article de Salerne sans faire 
mention de la célèbre école dé cette ville. « Quelques auteu^ 
J^ ont prétendu faire remonter sa fondation à Cnarlemagne. 
» Mais c'est à des tems moins éloignés , dit Giannone , qu'il 
» faut rappètter l'origine de Técolé de Salerne. Dans ses com- 
» mencements, elle ne fut point instituée par les soins ou les 
» ordres d'aucun prince : aussi ne porta-t-eUe point le iitte 
XYIII. 2a 
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» d'académie, de collège ou d'université , mais de simple écok 
a» Elle s^établît à Salerne , parce que cette ville étant sur le 
» bord de la mer^ il s'y faisait de fréquents débarquement* 
M d^Orientaux et d'Africains. Sous le règne des derniers princes 
» lombards I les Sarrasins, ou Arabes, y allèrent souvent, 

» en sorte quMls avaient occasion d'y faire de longs séjours 

M Insensiblement il s'établit une sorte de commerce qui facilita 
Il aux Salernitains les moyens d'apprendrç des Arabes laphi- 
j» losophie, et particulièrement la médecine, dans laquelle ils 
» excellirent. 

j* Entre ceux qui contribuèrent à l'illustration de l'école de 
» Salerne , il faut placer le fameux Constantin l'Africain , 
ji originaire de Gartbage. Dans ses grands voyages en différentes 
m parties de l'Asie et de l'Afrique, il avait appris, parmi ces 
j» nations , diverses sciences , particulièrement la philosophie 
m et la médecine. 11 passa è Baoyïone , où il apprit la gram- 
» maire , la dialectique , la géométrie , Taritiimétique , les 
» mathématiques, l'astrononiie , la physique des Caldéens, 
» des Arabes , des Perses , des Sarrasins , des Egyptiens , des 
» Indiens. Il employa trente-neuf ans à se procurer ces sciences^ 
i» et s'en retourna en Afrique. Mais ce grand homme ayant su 
J» que les Carthaginois , jaloux de se voir obscurcis par son 
» mérite extraordinaire, avaient résolu de le faire mourir, il 
Ji s'enfuit dans un navire qui le porta à Salerne , où il resta 
jt pendant quelque tems cacné sous l'habit d'un mendiant...... 

J» bientôt après que Constantin y fut arrivé , le frère du roi de 
» Babylone y vint aussi , attiré peut-être par la curiosité de 
M voir cette ville dont Robert Guiscard avait fait sa capitale, 
» et qui , par le trafic continuel qu'elle faisait avec différentes 
» nations, possédait leplus fiimeux port de la mer d'Occident. 
j% Ce prince reconnut Constantin , fit au duc Robert l'éloge de 
» ses grands talents , et l'engagea à lui rendre tous les honneurs 
1» dus à son mérite. Ce savant fixa donc son séjour à. Salerne^ 
n où il fit prospérer l'étude de la philosophie , et surtout celle 
» de la médecme qu'il possédait plus que toutes les autres 
» sciences. 

» Après avoir passé plusieurs années h Salerne , il se relira 
» au Mont-Cassin , où il se fit moine; et, pendant tout le tems 
» qu'il y demeura , son occupation fut de traduire des livres de 
il , diverses langues , et de composer plusieurs traités de méde* 
a» cine 9 dont Pierre Diacre a aonné un long catalogue. Par les 
9 soins de ce savant , et par ceux des mpines da Mont-Cassin , 
» qui faisaient des études continuelles sur la médecine, l'école 
» de Salerne acquit beaucoup de réputation. Déjà , dès le tems du 
• pape Jean YllI , ces moines étaient médecins i et un nommé 
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Bassacio., leur abbé , avaient composé quelques livres dan& 
lesquels 'il traitait de Tusage et de l'utilité dé certains re^ 
xnèdes. Alors on ne trouvait pas extraordinaire que les ecclé-*^ 
siastiques et les moines professassent la médecine r aus^i ^ 
dans Saleme et dans toutes les provinces du royaume de 
Naples, la noblesse et les personnes du premier rang ne 
croyaient pas qu'il fût au-dessous d'elles de l'exercée. Léoa 
d'Ostie (1.111, c* 7) rapporte qu'Alfano, archevêque de 
Salerne, était très-expérimenté dans cet art ^ et qu'il donnait 
tous ses soins à la guérison des inaladies. Un autre archevêque 
de la même ville , nommé Romdatd Guarva , professait éga-» 
lement la médecine , et en général , toute la noblesse tenait 
à honneur d'en être instruite et de la pratiquer» Cet usage 
subsista long-tems à- Sakrne. Quelques écrivains , qui l'ont 
ignoré 9 jugeant de la manière de penser de ce lems-U par 
celie d'aujourd'hui (1785}, ont cru que le célèbre médecia 
Jean de Procida n'était pas le même que le fameux Jean de 
Procida , noble de Salerne , qui fut auteur de la conjuralioa 

» des Vipres siciliennes ; comme si la pratique de la médecttie 

» eût été incompatible avec la noblesse. 
» Tous les grands personnages qui enseignaient et profes«» 

» salent la médecine dans l'école ae SaTèrne , en élevèrent la 
réputation au-dessus de toutes tes autres écoles de l'Europe. 
De là il arriva qu'on venait de toute» parts chercher à Sa- 
lerne les médecins dont on avait besoin , et que les personnes 
les plus considérables qui se trouvaient affligées de quelque» 
grandes maladies, se faisaient transporter dans cette ville 

{)oar y chercher leur guérison. Léon d'Ostie rapporte que 
e célèbre- abbé Didier se trouvant accablé de maux que le» 
veilles et t'abstînence lui avaient causés., se fit portier à Sa-- 
leme pour s'y procurer le rétablissement de sa santé; Dans. 
les tems suivants , on voit aussi que Guillaume le MauQoi^ 
étant tombé malade à Palerme , et le mat augmentant de joui' 
en )oor, fit venir auprès de lui Romuald Guarvà, archevêque 
de PalermOy bon praticien en médecine, pour le soigner r 
mais quoique ce prélat ordonnât divers reipèdes propres à sa^ 
guérison , comme le mafade ne voulait employer c]ue çeux^ 
qui lui plaisaient j il mourut bientôt. 
» 11: est encore certain , par l'histoire , que c'est â Sâreme 
que Pon trouvait les. meilleurs apothicaires.; et l'on dit , à 
cette occasion, que ce fut die cette ville que la, princesse 
Sikelgaitiefît venir le poison dont elle se servit contre Ro- 
bert, son mari et contre son beau-fils. 
» L'école de Salerne s'acquit une nouvelle et ptus grander 
» réputation par tes ouvrages que composa lean de Milan ^ùer 
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9) irtcux médecin de Salerne ; ils furent approuvés par toutela 
9> faculté , et dédiés sous son. nom au roi d'Angleterre. Mais 
i> comme il paraîtra sans douté extraordinaire que les médecins 
» dédiassent ces ouvrages à un roi si éloigné d'eux et avec lequel 
» ils sembliaient n'avoir aucune relation, il est à propos d'en 
j> (apporter les motifs , €t de faire connaître pourquoi ces 
» médecins firent cette démarche , et présentèrent ii ce prince 
» leur livre écrit en vers léonins. 

» L'étohnement que Ton pourrait avoir cessera , si l'on se 
» rappelle la venue des Normands et des fils de Ta.ncrède dans 
» nos provinces. Us étaient ttous descendants de RoUon ou de 
y Kobert, duc de Normandie. U.faut donc considérer qoe, 
j» dans le même tems que nos Normands conquirent la Pouille 
i> et la Calabré, et ensuite la principauté de Salerne, les autres 
» normands qui étaient demeurés dans Ta Neustrie se rendirent 
» maîtres de l'Angleterre , et après qu'ils y eurent reraponé 
» uil nombre infini de victoires', enfin, vers, l'an 1070, ce 
» royaume passa sous la domination de Guillaume , qui , 
y par cette raison , fut appelé ic Conquérant. 

» Ainsi comme les princes qui régnaient en Angleterre et à 
7> Salerne étaient du même sang et.jdlescendahts tous de Rollon, 
» premier duc de Neustrie ^ il est tout naturel qu'il y eût une 
M amitié et une correspondance entre eux et leurs sujets. 

M Mais ce n'est pas en dire assez; et nous allons entrer dans 
V un plus grand détail, pour faire connaître à quelle occasion 
» les médecins de Salerne dédièrent leur livre de Jean de 
M Milai^ au roi d'Angleterre. Après que Guillaume, duc de 
» Normandie, eut conquis l'Angleterre, il laissa trois fils; 
B Guillaume dit le jRou^ , Robert et Henri : le premier eut le 
» royaume ; mais il mourut sans enfiints , dans le tems que 
» ]^obert était avec Gode froi de Bouillon occupé à la Terre- 
» .Sainte. Ce^ Robert avait été nommé par son père duc de 
» l^ormandie , après qu'il eut cédé à Guillaume , son aîné, )a 
» couronne d'Angleterre. Robert , en suivant Godefroi de 
» Bouillon à la croisade, vint dans la Pouille pour s'embarquer 
» avec les autres croisés; mais étant arrivé dans l'hiver, il 
» resta, pendant toute cette saison de l'an 10969 auprès desi 
9 princes normands, ses, , parents, qyi, le reçurent avec de 
• grandes marques d'empressement et d'amitié. Il les quitta 
» au pnntem;s pour se rendre à Jérusalem, où il ^ut la satis- 
» faction de voir cette ville plier sous les efforts des croisés, 
j» Le rô^ Giiillaume, son frère ,. étant m,ort dans ces entrefaites. 
i? sans enfants, on lui offVit I0 royaun^e de Jérusalem : maisi 
^ il le rekisa., dans la vue de retourner en Angleterre pour 
^ prendre possession de ce rayaum,e doft^ il é^ait le jplus proche. 
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» héritier. A son retour , il passa par la Fouille ^ et vînt à 
» Salerne ,. où le' prince , son parant , le reçut avec toute les 
» marques de considération et aestime. Robert avait été, dit-- 
M on, blessé au bras droit pendant le siège de Jénisalem, et 
» cette blessure négligée ayant dégénéré en fistule, il fut obligé 
» de consulter les médecins de Salerne sur les remèdes dont 
» il devait user pour sa guérison. £n examinant la plaie avec 
» attention , ils reconnurent qu^elle avait été faite par une 
» flèche empoisonnée, et. jugèrent qu^on ne pouvait en pro- 

> curer Is^ guérison qu^en la faisant sucer. Ce prince religieux 
» ne voulut point consentir au rediède , dans la crainte ti'expo^ 
3» ser la vie de celui qui l'exécuterait. Mais la princesse, son 
» époust , par un trait d'amour , qui, s'il est vrai , mérite bien 
» de passer à la postérité , ne craignit point de s'exposer au 
» danger, et prit, si bien ses mesures , que^ tandis que Robert 

> dormait et sans qu'il pût s'en apercevoir , elle suça elle même 
» si souvent cette plaie empoisonnée, qu'elle en tira tout le 
» venin , et rendit la santé au prince , son époux. Il voulut en- 
» suite que les médecins de Salerne lui prescrivissent un réfi;ime 
» de vie , afin qu'il pût se conserver dans le bon état où il se 
» trouvait par 1 effet de leurs conseils. C'est donc à cette occa^» * 
» sion qu us lui présentèrent un livre de médecine qui fut 
» composé par un seul d'entre eux, mais qui porte cependant 
» le nom de toute l'école de Salerne , de la même manière que 
3» l'université de Coïnibre , en Portugal , en usa à l'égard des 
» ouvrages j^hilosophiques donnés sous son nom. Dans la dé- 
»_dicace qm fut faite de ce livre à Robert , on lui donna le 
» titre de roi d'Angleterre , non qu'il fut alors en possession de 
» cette couronne, mais parce que, revenant de la Palestine 
» après. la mort de Guillaume, son frère, décédé , comme on 
» la dit, sans enfants, il était sgn plus proche héritier, et 
» pouvait alors par conséquent être nommé roi d'Angleterre 
» sans aucune difSciilté. Cependant Henri , son . frère puîné ^ 
» s'étant trouvé sur les lieux à la mort de Guillaume le Roux ^ 
» profita de l'absence de Robert pour s'emparer de, la cou-^* 
» ronne, 

», Les médecins de Salerne, voulant joindre l'agréable k 
» l'utile, firent composer leur livre en vers léonins, afin que 
» l'on pût conserver plus facilement dans sa mémoire tous les 
» préceptes qu'il contenait, et parce que c'était alors le genre 
» de versification le plus estimé...,. Ce fameux ouvrage de 
•» l'école de Salerne parut en l'année zioo.... Il eut divers glos- 
» sateurs , dont le premier fut Arnaud de Villeneuve , célèbre 
• médecin du roi (Charles II d'Anjou. Les deux Jacques Curipn 
» et CrelUo travaillèrent aussi sur cet ouvrage ; et après eu\ 
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» René Moreaa et Zacharie Silvio y ont aussi fait des observa^ 
» tions. Yoiià comme l^ëcolé de Salerne , pour la médecine^ 
» sVleva sur toutes les autres, et se rendit 9 pendant plusieurs 
» siècles , la plus accréditée de toutes celles de TOccident' 

» Cette école fut établie dans nos provinces depuis la déca- 
» dence de Tempire Romain et la chute de Tacadémie de 
» Rome ; mais il y eut cette différence, que si, dans l'académie dé 
I» Rome, on ne s'appliquait presque point à la médecine, dans 
» Técole de Salerne , Pignorance du siècle était telle qu'on y 
» négligeait les autres sciences à l'exception de la pniloso- 
» phie.:... Comme les professeurs tenaient toutes leurs lumières 
I* des Arabes , oui ne faisaient cas que des livres d'Hippocrate, 
» d'Aristote et ae Galien , livrés à leurs maîtres , il arriva de là 
» que Galien fut préféré dans les écoles à tout autre auteur 
» pour la médecine, et Aristote pour la philosophie.... Mais 
» dans les tems que nous parlons , l'établissement des études 
» qui se faisaient à Salerne n'était' qu^une simple école , puis- 
» qu'aucun prince ne l'avait fondée , et que , pendant très- 
si» long-tems, elle ne reçut de ses souverains aucunes lois ni 
» règlements en vertu desquels elle pût prendre le titre d'aca- 
» demie, de collège ou d'université* Roger I, roi de Sicile^ 
te fut celui d^entre les princes normands qui commença à lui 
» donner des lois. Ce prince, statua entr'autres choses, que per- 
» sonne ne pourrait exercer la médecine , si, par un préalable, 
» il n'avait été examiné et approuvé par les magistrats et par 
>» des experts. Frédéric 11 ajouta de nouvelles et plus^randes 
» prérogatives en faveur de 1 école de Salerne ; ordonnant que 
» personne ne pourrait s'arroger le titre de médecin ni exercer 
» JB médecine qu'il n'eût été auparavant approuvé par ceux de 
^ Naples et de Salerne , et n'en eût obtenu d'eux la permission, 
a» Ensuite, dans des tems moins éloignés de nous; sous les 
» règnes de nos rois successeurs de Frédéric , et particulière- 
» ment sous ceux de Robert , de la reine Jeanne , de Ladislas, 
» de Jacques II, de Ferdinand ,* cette école obtint d'autres 
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« Au commencement, <1U Giannone, le duché die Naplet 
» était resserré dans les limites étroites de la ville du même 
» nom et de ses dépendances ( c'est-à-dire de son territoire )• 
m Mais sous le règne de Maurice , empereur d^Orient , il acquit 
» considérablement. Ce prince ajouta pour toujours à son ter^* 
» ritoire les îles voisines d'Ischia, de Kicida et de Procida, 
» dans la possession desquelles il confirma les Napolitains, ainsi 
» que nous l'apprenons de saint Grégoire le Grand ( liv. 9 , 
» ép. 5!-^ ). On y joignit ensuite Cumes , Stabia, Sorrento et 
» Amalfi, ville qui , jusqu'au tems du pape Adrien et de Char- 
» lemagne , dépendit de ce duché de Naples , ainsi qu'on le 



Naples s'intitulait duoi Campai 
province contenait plusieurs villes sur les bords de la mer,' 
« qui étaient soumises aux Napolitains, et très-souvént l'on 
» trouve dans les lettres du même saint Grégoire , episcopts 
» Neapolikmis. » 

Le duché de Naples , dans son origine dépendant des exar^- 
qoes de Ravenne , dut être créé par Longin , en 568. Toute la 
puissance des Lombards , des empereurs irançars et des empe- 
reurs allemands ne put jamais assujettir le duché de Naples. Ce 
devait être l'ouvrage des princes normands dans le douzième 
«iècle. 

D'abord, les ducs de Naples étaient nommés indifféremment 
E^r les empereurs ou par les exarques i et les empereurs déco-;' 
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raient ordinairement ceux quUls envoyaient de Constantinople 
du litre ou de mattres de la milice^ ou de consuls impériaux. 
Après Textinction de Texarchat , le peuple de Naptes acquit 
d,'abord le droit de nommer les ducs alterkiativement avec les 
empereurs , ensuite de les nommer seul. ( Saint-Marc. ) 
' La liste des premiers ducs de Naples est fort obscure. Nous 
nous en tiendrons, pour cet article, à ce que M. de Saint-Marc a 
pu découvrir. 

ScHOL ASTIQUE paraît avoir été fait duc dé Naples au tems 
de l'invasion des Lombards. De dire quand il a cessé de Tétre 
et ce qu'il y a &it , c^est ce qui nous est impossible.. 

GUDISCAL fut vraisemblablement successeur de Scbolastique 
au duché de Naples. Il n'en jouissait plus en 5g2 , lorsque les 
ducs de Spolette et de Bénévent projetèrent de faire la conquête 
de Naples. Saint Grégoire le Grand sollicita vivement Pexarque 
Romam de donner un duc à cette ville , qui , sans cela , serait 
infailliblement tombée au pouvoir des Lombards. 

Maurence fut nommé duc par Texarque Romain ou par 
Tempereur Maurice , en $92 ou SgS. Phocas le révoqua eti 
602. 

GONDOiiï , nommé duc de Naples par Phocas , cessa de vivre 
ou fut révoqué Tan 61 5. 

Jean de Gonza ( en latin Joannes Compsinus ) usurpa le 
duché de Naples , peut-être en 616, au tems de la révolte de 
Ravenne et du meurtre de Texârque Lémigius. Comps , aujour* 
d'hui Conza dans TAbruzze , paraît avoir donné le nom è ce 
duc , qui vraisemblablement était un des principaux citoyens 
de cette ville. On a prétendu que l'empereur Héraclius l'avait 
envoyé de Constantinople pour commander à Naples ; mais il 
n'est pas à croire que , dans un tems de trouble , cet empereur 
fût assez mal habile pour confiere en Italie, des gouvernements 
de cette importance a des naturels du pays. Il est plus probable 

Îue le duc Gondoin étant mort quelque tems après le meurtre 
e Lémigius , Jean profita du désordre que, la révolte de Ra-* 
venue occasionait dans cette partie de l'Italie, pour s'emparer 
de Naples qui se trouvait sans duc. Son intention était de s*y 
rendre souverain indépendant : mais dès l'année 61 7 ^ l'exarque 
Eleuthère , après avoir rétabli le calme dans Ravenne , marche. 
à Naples avec toutes ses forces , combat Jean qui vient à sa 
rencontre 9 et qui, défait | va s'enfermer dans NapLes. La ville 



Ht emportée d'assâitt et riisî]r{>Meûr décapite; Mos dateurs 
modernes, dit Gîatinone, ont débité de» Cibles étOMiante* atr 
sujet de la rébellion de Jea» de Cônza. Us prétetidentqtf^pipèt 
ooe ce duc se fàî ^endu maître ab^ohi de K^ples , il soumit 
également U FouiKè^, la Callibi^ et dWers aetrts > lieux du 
royaume \ Quil s^n fit reconiiakre pour roi ,'allaii€'pveiAièrtt^ 
ment à Rari', où il fot couronné avec une couronne du fer^ eff 
ensuite à Naples avec une cooronnë d^or^ Maift ees-c6ivqàdtes,' 
ces deux couronnements^ cette coUrofifie de fer de Barl sbiif 
des chimères , dont il ne se trouve aucune ^ace daM lé» blâH 
toriens ni dans les monuments kiiitoriqfie# d4 tems- ô« véiiiM 

du tems. 

• . f 

, • , . . -, r. . -, 1 . » 

THéoooiis 1 fut bttss^ pour duc de Naoles p2^ f^«lfqu& 
ElsBthère. M. de Saint-i-Miarc présume. qu'iV Celait, «nipoiie ft' 
646. SumiDontc croit que <)è fut lui qui fit, bâti» i Hofifiê 
Téglise de Sointt-Fiarre ^LdeiSaint-tPaùl. fiiMm^vIecomi)^ 
cette opinÎM, foadç su^ une , inacciption grecque^ «ni dsIA 
celte fondation d^l'indaciioaiv^ qui se rapporl«.| selon Wf« 
À l'an ^i^. Mais ce sawam l^omme.ae ftisak pasia^éiiik)!». ^pM 
riodictioa iv veinait tous les. quinze atn&, el ^u^joUe .Xomhk 
en 64!^. ' ■ i ■'.'..'.. i 

Depuis 647 {osqu^ei^ j^Oi^ ou environ ^ Kaples en*, im». o«( 
trois ducfri dont les noms ne son^ point qonsflivé^' . . . i 

JSA» II,- dit deCvii^fiS, é¥a(« due dte Napled en ys?, 4aMqoè 
Romuald 11, duc deBénévent^ s*empara du châleai^m Gutnesf 
tt ee ftit h la prière du pape Grégoire II que* Jean^ reppritjoo 
château. Mais on ne peut dire combien de tems îl coasenrii 
depuis le duché. 

ExHtLAR ATS était due de Maples en 7^6 , et moumè àvca 
ton ib àkM la guerre ^'il fit iipx Romnim, aouie^ contre 
rempereur Léon risauvtei^ 

ETfEimE t était ^véoue et d«K: de Naples en 760; cW «e que 
«cas ap(>rekiM# de la lettre soîicaatième du pape Adrien f , pr 
laquelle il mande du roi Ciiar(emaa;ne, qu'Btiemie, é^è^a^ et 
duc de Naples, lui a donné avis de la mort de l'empereur Cons- 
taatjn (ou plu^t Léon IV i comme povuit; silre«ient leuxte 
original , que les copistes auront coirrompu en j aubstatuant le 
nom de Cpiistanlîn). Erieniie uvait été marié avant aoaépiscoi* 
W , et laissa i)pe fille nommée £upr|aie , qui épousa celui qui 
lui snccédi^ 

XVIH, a3 



TflâePHaB 0M TfléppaYM€7]&t. Çendm et successeur de Vé- 
Téque.ei 4u€'£tie.nn4*y d9IlAJ$pn.4^ché,.fut honoré du titre de 
co»suL Ayant, vpulu donner un élraDgi»* pour évéqoe aux Napo- 
Vitaio^t il i/'rlta. par-là 1^ clergé.,. qpi ^souleva le peuple à son 
%QQr«;lai cpfifusiop. que cette .qiierellç ocçasiona , se; répandit 
dana ^ufi;Ie8 osrdr^s, de la vîUp. Les, p^us; sages* des citoyens^ 

5 oi^r. rétablir Jie qalme , étant veam trouveJT^EyPEAXLE ^ femme 
e Théophile, s'en rapportent ^ elie-mêine sur le choix du 
piiélat^ £Hle nqijimà ui^ la)ique.ve|L|f f nommé V^ult q^i ^^^M 
secdnd' évoque y,. 4^ Napleç., de sojn.nom, cç qui fut agcéé de 
Wms les Qcdires. Théophile était encore duc en 7$8. . 

Anthym£ , après la mort de Théophile , parvint au duché 
de, Naples y "quil : administra fort {sagement* Il avait épddsé 
THÉoesiffAKDE, qui ne loi cédait pas len vertu.. Ils .fbndëfent 
«ineoible diss églises et des hôpitaux. Les- Sarrasins d* Afrique 
^festant'ieg iles voisines de Pltalict, le patrice Grégoire , qui 
éoiBmavdait en Sicile , manda , Tan Bi3 , au duc de: Naplea de 
saMmbler tous ifis* voîsseaui? de loU' duché pour venir à son se- 
M«r9i< Atithym» ^'^cusâ ;- aous* dwërs prétextes , de déférer i sa 
^fiMaitdeJiOeqK de Graëteet d^Amsdfi furentinoinstlifficîles; ils 
mirent en mer le peu de vaisseaux quHls avaient , pour donner 
kftbaMSib ate» bifidnes ;;mafs Us ne purent lèsemjpécner de.piller 
Tîle de Lampadousa^^et-de prendre sept navires epvoyés par 
Grégoire , pour observer leurs mouvements. Grégoire^ informé 
de ; œt ëvé«enR4)ol ,' paf tir aveb une flotte plus considérable ;. et 
4yant'<àtteifi& celle aes Stair^sitis^ il fit; une telle. boucherie de 
eQux.qttilaf:mllnt]aient^ qu'il n'en resta pas un^eul en vie; c^ 
que^nous ine .sommes nullement: tenus de croire,: dit Mura- 
tori. Les Sarrasins, vers le ménie tems, sacç^èrent TiLe de 
Ponza et celle de Maggiore près de Naples ; ce qui obligea 
âiégèineà'faive^. avec eux', un traité de paix* pour dix ans. 
(Murât.) 'M;, de âaini-JMare place la snort du duc AnthyniQeii 
8 II. Mais ce qui vient d'être rapporté i prouve * qu'il viyail 
encore en 8i3. 

• Le». Natk>Utains lie pouvant s'acborder sur le anccessear d'An- 
tbyipe,) dépntèurent a» ^^yerneur de Sicile , wai leur envoya 
le prptQspathaire THBOcriaTfi., qui knotirut pea oe tems après. 

r I ^ 

Théodors II f protospathsûre, succéda au.plut^t.^ l'an 8i3|. 
au duc Théoctiste. Les mpoUt;»in9, mécontents de son goiivei^ 
nement , le chassèrent bientôt après, et mirent en aa place : 

*£ti£:nn£ II, dit LE JetjnSi petit-fils de réyé^gue et du(< 
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Etienne. De son tems, c'est-à-dtre l'an-8i7* Sii i^tUf^t^Sicom 
prince de Bénévent , désirant de conquérir la ville de ^aples> 
vint &ire le dégât dan^ «es environs, sans néianmeids oser 
en faire le siège. Fergnànfr ensuite de véulbir fdire un traité 
de paix avec elle, ily envoya des députés chargés dis gagner 
les principaux des citoyens à prix d'or , en quoi ils réussirent; 
Etienne s élant présenté devant l'église de Sainle-Stéphame-j 
y fut massacré par des' Èon'jiirés; ce qu^n^e dut amver^ m pla*. 
tôt, suivant M. deSaînt^M'arc, qt^Vn^ae,^ ^ 

BoN^yPun des assassins du duc Etienne, 'lui Ait substilué. 
Le preniier usag^ qu'il fit de son aut^nté , fut. de faire* att»ét«r 
ses complices, dont il priva de la vue les uns , et envoya les 
iutres en exil. Le caractère de cfe duc, dit Muralbri , tie-ré^ 
pondit nullement h son nom. C^étail un scélértit Vjui 'fit main4 
Basse snr les biens dé Tériise, et maltraita en 'toutes manières 
e clergé. L'évêque Tibère l'ayant menacé de la vengeance 
divine, il le fit arrêter et enfermer dans une du.re'pris^>n^ <Jù 
il le condamna au pain et à l'eau. Non content de ce traitement^ 
îl força les Napolitains, par prières et par menaceis, d^éliré'nn 
autre évêque. Le choix tomba sur le diacre Jean , qui s'écria t 
Tant que vwra mon êoiqwe ^ je n*umrpêraî pas sort siVJ^ft'Boit . 
commanda au'ôn allât tuer Tifcère,, et prononça là éo^E^â^Atioti 
de tous les biens de l'éviêché. Jean protesta' contre la vît>tèncé 
qu'on lui faisait, et s'y soumit, en exigeant du d6c qu'il lui 
permît de voir Tibère, et qu'il s'engageât par sei'njent de ne 

5 oint attenter à h vie de ce prélat , de né loi faîreaûeun tort 
ans ses membres , et de ne point le transférer hors dfe l'évê-* 
ché. Jean, par ordre de Tibère, consentit ensuite- à- soti- élec- 
tion, et sur*-le-champ il fut intronisé : mais on ne'put obtenit' 
de lui qu'il se laissât consacrer. Il ne le fût qu'après la mort de 
Tibère;'et tant que cet évêque fût en-vie, il né prit ;d%lrtré 
titre que cehit à'éçéque éli». Muratéfi, dit M. de S^nt^Marc^ 
que nous copions ici, prétend^ que. Boii ne fut d6c que*dix4]uit 
mois. Ce savant annaliste se trompe :.Bon fut duc, peur le plus 
tard, en 820, et le fut environ quinae dn». Siconvpi^ilce de 
Bénévent ,' ént presque toujours les armes à la main o^nlre lui ï 
' son dessein était de lui enfever Naples pour l'uriir 4 sa princi*^ 
pauté. Etant venu faire le sîége de cette ville', il ouAipit-, avec 
ies machines de guerre , une grande brèche dans ses murs, da 
côté de la mer. Pour la sauver du. pillage , le duc Bâti demanda 
la paix , et donna en otage sa mère et ses deux sœurs ; mais* ses 
députés obtinrent que le prince de Bénévent n'entrerait que le ^ 
lendemain dans la place. Les Napolitains ne restèrent pas. oisiia 
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{i««d»it *hr nuit ; iU l'cna^Uv^rant i couvrir la biiche dW 
poUveau mur^s^sar lequel* 4 U pointe du jour, ils se firent 
voir, en armes,- et résp|us de se défeodre. lis envoyèrent ce- 
l^eadsot Urc6 » leur aou^el évalue y pour demsnder eacore U 
peti * mais evee de» fXkoditions .plus douces (]ue celles de la 
l'aille. Contre toute •p.b^rençe t $icon se laissa toucher aui 
prières du prélat; mais il ezî^a que le duc de Naples lui payât 
un trâbut annuel t ft <|ue la vdle lui fit présent du corps de Pé* 
véq'ue martyr, saint janvier p qu il ût trfuasporter à Bénévent. 

. iiioH^ fil4 et s|ieeess0ur de Bpn, m garda que sb meiile 
ducbé de MapleSf e( fut chassé par son beau-père^ qui suit : 

AK9RÉ, après l'expulsion 4e Xeon ^ son gendre, se mit ea 
possessicm du duché de Naples. L'ayant tiré de prison , presque 
aussitôt y il le cou&na, sous bonne garde , dans une cnambre 
voisine de T^glisie de Saint- Janvier. Vers le même tems , Sicard| 
prince de Bénévent , non moins ambitieux que Sicon^ son père, 
reoommenga la guerre , à son exemple , contre les Napolitaini. 
André ne se trouvant pas en ïForces pour lui résister , appela 
de Sicile une flotteconsidérable de Sarrasins, Alors, Sicardioti* 
midé , prêta ^oreille k un traité de paix » en rendant les prison* 
niersqu^il avait fai;U sur Aqdré, Mais les infidèles eurent k peine 
l'^B^g^^l^. Sicile, que Sicard rompit la paix et se mit àpersé*- 
putor de uoavpau les Napplitains. L'anonyme de Salerneuit ^ue 
la rupture vint de ce que ceux-ci n^gligeaîent de payer aux 
premiers }e tfibpt dont on était convenu. Quoi qu'il en soit , 
picard vin^ au mois de^mai 836 mettre le siège devant Naples. 
La ville ét^nX alors dans la disette de vivres , députa au prince 
un mkune'de haute renommée, qui s'étant jeté à ses pieds, 
lui pri^ i^iswcarde, et lui pentiiada (j|ue ses concitoyens étaient 
disposés à se rendre. Sicasd att^adn par $eê prières , envoya 
KolTred,, wà iavori , à Naples ^ pour connaître les dispositions 
des babiUnto. Admis par leâ habitants, il remarqua dans U place 
une pie^te memlagne de grains , et demanda ce qu'elle signi- 
fiait, Qn l\ii Képondftâ que tous les greniers étant reiupl" "* 
blé ,'iQn.ên avail jeté Texcédent : mais ce monticv^le n'était que 
ilp sable , dont on avait recouvert la surface de blé. C'est ainsi 
que Koffred fut dupé. L'opinion commune fut néanmoins 
^ue les ^Napolitains le régalèrent de quelques fiacons qui pa- 
raissaieni «être du vin , mais remplis de pièce d'or, qui firent, 
comme de oontume , un merveilleux eflfel. De retour auprès 
de son maître, EofFred ^ par le récit qu'il lui fit de l'abondance 
cpi'il avait observée à Naples, l'eogaga à se prêter k jme capi* 
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t%làtîob '^î MQTa la libeHé de» NapoUtàina ^ sons lâ Cimditîon 
néantfioins de payer exacteraenrt \e tribut ordiikSiire au priace 
èe Bénévent. Ce traité, signé par Jean , évéque de Naples , et 
Andi'é, makre de la milice (c'est le même que le duc André), 
a été «publvé par le Pelle^rîni , dans son histoire des I^ombards. 
Mais û fiât de tourte durée ; car , dans la même anifée ^ Sicard 
l'eprit les «mes contre les Napoliuios. (Murât. Annai.^ t. IV^ 

Kg. 570-572. ) 11 tenait encore Naples assiégée lors^u'en 889 ^ 
mpereur Lothaire lui envoya un de ses barons nommé Con^ 
t^rd , tM^t le porter h se dâisber de cette entreprise. André 
retirft te l>anon k Naples, pour contenir la pélulaace 46s ci<« 
toyens , sous la promesse qu'il fit de lui donner en mariage 
Eupraicie , sa fille, veuve du duc Bon : mais le raariarge ne s'ac- 
complit point. Coiitard, pour venger la mauvaise foi d^André, 
le tua die sa lïiain. Tan 843, dans le baptistère de Saint-Laure»t^ 
*piès quoi il s'empara du dudhé en épousant celU qui lui était 
promise. Le peuple ne laissa pas ce crime imfiunt , et trois 
fOQfs après-, ayant forcé la maison épiscopale où Contard de-* 
miiuFiak , il le passa au fil de Tépée^ lÉi, sa femme et tous ses 
amis qn'il avait ratoemUés. On prcteéda ensuite à Téiectioil d'uli 
ifotfvéiau àoc , <]ot tomba sur 

S&11GIV8, personnafle des pius distin^^iésde Nâpks, comme 
ôfi lé voit dans la vie de saint Athatiase, évéqae de cette ville « 
publiée "par Muratori. (Rer, J/oi. , lom. H , par. II. ) 11 avait été 
et^^yé^ te four même de la mort du duc André , en jÉnbâssadd 
à Siconulfe, prince de Salerne, qui faisait alors le siège de Bé- 
név«nt , et ^ fiât son fils ^'on lui dépdchb pour lui annoncer 
ion élection. Se^ius [ustifia, par sa conduite, lechèix que a^a 
o^Achoyens avaient £Mt d6 sa personne* Les Sarrasins étant ve- 
Rtii avec une gnande (lotie , Tan 845 , faire le siég^ de Vile dû 
^onza, le vai^ant Sergiu», avec ses vaisseaux réunis à ceux 
â^Âmslfi, de Gaëte et de Sorrento, fondit sur eux, ^et, les 
<yânt tms fftt faite , reprit encore File de Licosa dont ils s'é- 
^^Bt tdùitis maître». Lès Infidèles, de retour en Sicile, pro-* 
parafent , à Palertnd, un oowvèl armement:^ avec lequel ils 
s'emparèrent du château de Misène, d^où ils infestèrent les 
t^iti de ritalie. ( loan. Diae. , Vit. ^pùco^ Neap. ) Etant de là 
partis , {'srmiée stiiv»ite ^ ils entrèrent avec une Aotle redou* 
table dans ie Tybre, et pénétrèrent jusqu^aux portes dé Rofiie« 
^'its trouvèlrent trop bien fortifiée pour oser en faire le siège* 
Maïs ils déchargèrent leur fureur sur la basilique de Saint*- 
I^ierre , qui alors était hors des murs. Après l'avoir pillée , ils 
tournèrent vers Fondi, qu'ils tirrèreiit aux flammes, et dont 
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ils massacrèrent une partie des habitants , emmenant Tanfre 
en esclavage. Ils allèrent ensuite s'établir à Gaëte , en altea-- 
iint de noureaux renforts -des lears. Ces funestes nouvelles 
«tant parvenues à Louis II, roi d'Italie, il donn» or^re aux 
Spblettains démarcher, avec toutes leurs forces, contre ces 
barbares. Jean Diacre raconte que l'empereur Lothaire, sous 
le nom duquel* Louis, son fils, agissait, fit partir une grosse 
armée, qui , ayant atteint les Sarrasins , les poursuivit jusqu'à 
Gaëte. Mais comme ceux-ci s'étaient mis en embuscade dans 
les défilés des montagnes , ils surprirent les Chrétiens , qui 
n'étaient point sur leurs gardes , les mirent en déroute , et ea 
tuèrent le plus grand nombre dans leur fuite. Ce qu'il y ei|t 
de piîre, c'est que Cësaire-, fik de Sergi us, étant accouru ayee 
des brigades de Napolitains et d'Amaliitains , pour arrêter les 
Sarrasins dans la poursuite , leur livra une bataille où il fut 
battu. Les vainqueurs ayapt pénétré jusqu'au Garillan , dans le 
.Voisinage du Mont^Cassin , à Tentréé de la nuit , s^arrétèrent 

b, comptant faire'le lendemain nn riche butin dans cette mai- 
son. Mais le fleuve , dit Léon d'Ostie , qui était guéable , s'en- 
fla tellement durant la nuit , qu'il s'étendit au-del& de son 
lit , ce que les Infidèles ayant vu à leur réveil , ce fut une; 
nécessité pour eux de retourner à leur camp sous Gaëte, dont 
ils avaient cominéncé le siégé. Ils le continuaient avec les plus 
grands efforts, lorsque Césaire,.fils du duc Sergius, ayant 
abordé au port de Gaëte avec des vaisseaux napolitains et aimal-r 
fitains, délivra la place par la terreur qu'il mspiraaux assié- 
geants. 

Landon , prince de Capoue, étant devenu paralytique, Ser- 
gius, oubliant les traites qu'ils avaient faits ensemble, lui 
déclara la guerre, vers 8(io, assisté d'Adémar, prince de Sa- 
lerne. Mai& Landon lé Jeune , qui avait pris les rênes du gou-* 
vernement pendant la maladie de son père, étant venu à la 
rencontre de Grégoire et de Césaire , hls de Sergiu^ , fondit 
sur eux comme un lion, au pont de Theodemond, et, les 
ayant mis en déroute, fit sur eux huit cents prisonniers, du 
nombre desquels fut Césaire lui-même. ( Erchembert. HisL , 

c. 27. ) 

Le duc Sereius ne vivait plus en 86a. C'est tout ce qu'on 
peut dire de plus précis sur le tems de sa mort. 11 laissa plu- 
sieurs fils, dont Taîné, qui suit, lui succéda. Deux autres de. 
ses fils, Athanase et Etienne, furent évêques, le premier de 
Maples^ le second de Sorrento. 

Grégqibe, fils aîné du duc Sergius , était son collègue long- 
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f«ms av^nt de lui succéder. Cétait un prince repipU de. sagesse 
et de valeur. Tant qu'il régfia, les afiaires du duché de Naples ^ 
dit Minraftèri y chemioèrest heureusement. Lorsqu'en 866, Tem- 
pereur Louis' H alla .prendre .les bains à.Pouzzoles, il était 
mécontent des Napolitains'et de leinrduc : mais- Grégoire em^ 
plbyaypMr l'apaiser ^ «on. frère Aihanase, évêque de Naples, 
H c^ prélat, respectable par U sainteté de sa vie^. obtint de 
Louis iq«'il ne ferait point d'hostilités, et qu'il ne viendrait pay 
mette à Nâples. • 

Grégoire , à quelque tems de là, tomba malade, et , de l'avis 
de ses frères, il s'associa Sergius , son fils, auquel, dans sc^ 
derniers moments, il recommai^da fortement de suivre en tout 
les conseils d'^Athïinase , son oncle. M* de Saint-Marc met snf 
la fin de 866 la mort du d tic Grégoire; en qûôi'il nous semble 
préférable à Murât orî, qui noiis donhe Grégoire comme encore 
vivant en 916. (^Ànn. d'ItaL^ tom: VI, pag. a8o. ) GnSgbirei 
ouûH^'le fils quî suîtv en .laissa un second ,. nomrmë Ath^nase 
cotmine son oncle ^ qu'il rempli, sur. le siège de Naples , aprè^ 
sa mort «. anriv.ée le i3 juillet 872, niais dont il n'imita gu^rcf 
les vertus, 'Etienne ,. évéque ,4e Sprrento.^ fut jie, troisième j^^ 
de Grégoire, et Césaif^ spn quatripmç. (Murât.) . , .. .«, 
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SERGiira II«. fils et successeur du duc Grégoire^ remplit 
. d'abord' les 'intentions de son p.ère , et gouverna sagement, tanf 
qu'il suînii lesf Conseil» d'Athanase, son oncle. Mais son épouse 
et" la nftère «de cAtte fem<ne , égaleii^eint ;OrgiieiUeuse ,ruîiÇ'.,ç^ 
l!auine , .œ . purent soiiffrir long-iems que Sergiuji (ût comme 
seuipifli àion:Oncle. Leurs icisÎQuations et les discours de qucU 

SnesÂittknrs q«*elles Créant parier, livrèrepjt jûxt^qM^i ce jeunç 
UG à ses mauvais penchants , et le portèrent à. faire arrêter 
Aithenase- avec -ses: dt^x autres oncles,' £tiepnç, évéque de 
Âorhïnto^ et Cësaire. Le clergé grec et le çlçrgé Win., et lef 
moines avecf le peuple r^lanièrent leur évêque. ' Se;rgija$ prit 
dq (ien^Sf.nour déiibiérer,.ei.'sept jours après,, informé que le 
clengé raflait excomm^fiie.r et mettre les églises. en interdit, 
il se faâta'de relâcher se^ oncles; inais il fit garder Athanase à 
«vue dans ie palais épi3i;opal:, persécuta lest ecclésiastiques , 
<}pprima les veuves et les orphelins restés, ^ans protecteurs, et 
* unit plus ëlroiteinient ^U3^'$afra^ins dans le tenisque Tem- 
pereur Louis faisait contre eux (e siège de Bari. Cq prince, 
dont Athanase avait iknploré la protection ,. chargea Martin, 
duc d'Amalfi , de l'aller enlever à ses periséculeurs. l^artin exé- 
cuta cet ordre avec succès, et battit plusieurs, fois lea Sarrasins 
«v mer et sur tçrre* 
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AthsinMe élanl allé remercier Tempereur à Bénevent , de U 
se rendit auprès de Pévéque Ëtîeoae , soo frère, à Sorrenfo. U 
ne s'y trouva pas en sûreté : informé que la ftmmfi de Sergiw 

Sentait à le faire empoisonner, il alla te réfugier à Rome auprès 
u pape Adrien II. Pendant son absence, Sergius pilU le trésot 
de Véglise de Naples ; ce qui lui attira une excomsauni^tion 
de la part du pape , qui , dans U ^lé^le tems , finappa d'interdit 
la vilte, parce que ses habitants^ avaient refuaé. de praodre U 
4éfense de leur évéque, quoique vivement sollidtéa par if 
pontife. 

De R(HPOie, Athaoas^ étant allé retrouver Vempereur ven lê 
mois it wn 817a, se retira emiiite à YeroU , près du Mont* 
Caaiia- V étant too^bé malade, il mourut en odçiiF de sainteté, 
le i5 (uiU^tSya, jour où Tégliae liouore sa xnémQ.ii^e. (Itfuralori| 
Saint-Marc.) 

Les Sarrasins , que IVmpereiir t^ouis II Avait repoussés jiis« 
qu^i Tarente, voulurent se relever de leut^ pert'es sous Charles 
le Chauve, son successeur, en 875. Les Napolitains y les Aima* 
fitains , les Salemitains , alarmés et hors cTétat de résiater par 
eux-mêmes aux forces de ces barbares, et ne sadiant ^ qui 
s*adresser pour obtenir du secours, prirent le parti de leur 
demander la paix : mais elle ne leur nit accordée que aotis li 
Condition de joindre leurs armées â ceHes des Sarrasi^ns, pour 
tes porter contre le duché de Rome et contre cette svîUa 
même. Le pape Jean VIH , averti de cette convention, s'em<- 
pressa dt recourir à Tempereur , qui envoya LaHi|>ert, duc de 
S{>olette , et Gui. frère de Lambert , à son secours. Le ppess 
imit lui-mQme k la tête de ses troupes, et lea conduiast ireif 
Naples. « Ce fut pour la première fois, dit Giannone, qu'on 
» vit un p^e général d'armée; certainement le motif en était 
» pluff que spécieux, puisque le pérH requérait de grands efforts 
» pour se défaire des Sarrasins , qui s'étaient proposés de bou« 
» leverser l'état de l'église eï le pontifioaf. 1^ pape. n'épargna 
» rien aussi' pour rompre la ligue qne les Sarrasins avaient faite 
» avec nos princes ; et il réussit oe manière auprès de Gaifrei 
» prince de Salerne, que, non-seulement il l'en détacha , mais 
» qu'il le détermina même & se joindre à lui contre les S^po** 
» fîtains , qui persistaient avec obstination dans leur premier 
9 engagement m. Le pape, à la fin, vint à bout de gagner le doc 
Sergius , en sacrant , l'an S77 , évéque de Naples , son frère 
Athanase : mais en cela il lui rendit un fort mauvais service^ 
car Athanase , dévoré d'ambition , se saisit la même année de 
Sergius | à l'aide d'une faction qu'il avait ameutée, et lui ayant 
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fait crever les yeux , l'envoya prisonnieir à i\ome, oà il termina 
mbérablement ses jours. . 

Athanase II , évéque de Naples , s'empara du duché après 
le traitenkent barbare qu'il venait de faire au duc Sergius , son 
frère. La conjuration qui îivait fait périr ce prince ,.n était pas 
étrangère, à la cqur de Aome. Il est certain qu'elle fut l'enet 
de quelques-uns des ministres de Jean VIII. « On n'en saurait 
» douter y dit M. de $ainti-Marc, en voyant ce pape , dans une 
m lettre du mois de novembre 877 , dire à l'évéque Athanase , 

• devenu duc : Nous rendons d'innombrables actions de grâces 
9 à votre grandeur qae Dieu chérit, et notre bouche apos- 
» tolique vous élève justement au-dessus de tous par des éloges 
j» que vous méritez en agissant selon la parole du Seigneur qui 

• dit : Si votre œil vous scandalise, arrachez-le et jetez-le loin 
9 de vous. Vous avez vu votre frère persécuter l'église en impie, 

• et ne pas aller au Seigneur par 1q droit chemin ; oser téme- 
9 rairement , comme un autre Holopherne, attaquer Théritage 

• sacré de Jésus- Christ no|re Dieu; déchirer d^u ne maniera 
9 sacrilège la succession de vos pères. Arinsi^.le jugeant indigne 
9 de posséder une aussi gfande dignité, vous avez eu soin de 

• le frapper des traits de la vengeance divine ; et vous n^avez 

• pas épargné votre propre sang pour obéir au Seigneur, qui 

• dit : Quiconque aime son père , sa mère , son frère plus que 
9 moi , n'est pas digne de moi. C'est ce qui nous fait connaître 
9 que vous serez en tout digne de Dieu, puisque votre sainteté , 
9 par un dévouement fidèle, n'a pas craint cle retrancher et de 
9 rejeter loin de votre corps un membre que la gangrène infec- 
9 tait depuis long>tems. C'est car là qiie le juste jugement de 
9 Dieu s est exécuté sur ceux qui, gouvernant Naples jusqu'ici 
9 parleur propre esprit, et non suivant l'esprit de Dieu, causaient 
» au dehors et au dedans une infinité de scandales, mettaient 
9 le trouble partout , commettaient ties homicides , faisaient 
I» arracher les yeux. C'est parla que l'injustice cesse de dominer, 
9 que le pèche prend fin , et qu'un homme de la maison de 
9 Dieu va prendre, avecla crainte de Dieu devant les yeux, 

• connaissance de tout, et gouverner comme un digne pasteur 
» le peuple de Jésus-Christ , en toute justice et sainteté, en 
9 toute vérité et mansuéitide, et non comme un mercenaire, 
» l'abandonner et le perdre »» ( JuL César. Capactio, Hîst, 
Napol. , liv. I.) Croira- t-on que les louanges ^u p^pese con* 
vertirent depuis en anaihèmes ? Guidé par soa avarice , Atha- 
nase renouvela l'alliance avec les Sarrasins, leur accorda près 
de Naples une habitation , et oe se fit pas scrupule de partager 
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avec eux le butin quHU enlevaient , non-seulement des terri^' 
toires de Bénévent, de Salerne et de Capoue, manaii$8idff 
duché de Borne ; ce qui lui attira Pexécration des fidèles ainsi 
que de leurs chefs. Ughelli;, suivant la foule des historiens qui 
Pavaient précédé , place la mort de ce méchant évêque en ^95, 
mais probablement , dit Muratori , elle doit être reculée jus-* 
qu^en 900. « Car si Gemïna, sa fille, dit-il, épousa, du vivant 
j> de son père , le fils d'Arnoul (ce qui est vraisemblable), il 
» faut diifécer la mort du père jusqu'à Tan got>. »4 {Aàn. 
d'IfaLj tom. V , pag. 24a*) 

Orégoirb 11 fut le successeur d'Athanase au duché de Naplesw 
11 s'attacha les Napolitains par les grands services qu'il leur 
rendit , mais dont le détail n'est point venu jiKqu'À nous. 
M. de Saint-Marc rapporte sa mort, pour le plutôt, à l'aogib. 

Jeaiï III remplaça Grégoire ï! dans le duché de Naples: Il 
.s^assocîa son fils Marin, comme l'atteste un de ses diplômes, 
donné l'an q44 9 pour confirmer à l'abbaye .du Mont-Gassin , la 
possession des biens dont elle jouissait dans son duché. G^est 
ainsi qu'il commence : Nous Jean-, au nom de Dieu , éminentis" 
sùne consul et uuc, tant de notre part que de la part du due Marin 
notre '/Us,, quî n'est pas encore en âge^ etc. On ne voit point de 
trace Me l'existence du duc Jean 111 , depuis cette époque. 

Mabin était , comme on vient de le voir , le collègue de 
Jean III, son père, dans le duché de Naples, en 944» maison 
ignore s'il lui survécut. 

' Jeaih IV , successeur , on ne sait pas en quelle année , ou de 
de Jean III ou de Marin, mourut en 982. (Saint-Marc.) 

Seegius III paraît après Jean lY dans la, suite des ducs de 
Naples. Après lui, nous voyons un Sergius IY , qui donna 
retraite à Pandolfe, comte deTéano, poursuivi par PandulfeV, 
prince de Capoue , son ennemi. Ge dernier , Tan 102^7 , étant 
venu mettre le siège devant Naples , serra la place de manière 
qu'il 4'obligea de se rendre. Pandolfe de Téano ayant eu le 
bonheur de s'échapper , se sauva à Rome , où il finit misera- 
blement ses jours. Jusqu'alors, dit Muratori (Annal., tom. VI, 
pag. 89) , aucun prince lombard n'avait encore pu mettre le» 
pieds dans Naples ; ce qui donne lieu de croire que Sergius IV 
ne descendait pas des ducs qui l'avaient précédé. « Il rongeait 
» son frein dans son exil , continue le même auteur , depuis 
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» deux ans et demi , lorsque , sur la fia de Tan 1 029 ou au 
» commeocement de Tannée suivante, il vint à bout de f entrer 
» dans Naples : il est vraisemblable, que ce fut avec le secours 
» que les Grecs lui amenèrent par mer , parce que jusqu'alors 
» Naples avait toujours été soumis aux empereurs d'Orient; 
f* et bien que ses ducs ne fussent qualifiés que maîtres de la 
» milice , ils jouissaient néanmoins de la pleine seigneurie de 
» cette ville. 11 paraît même certain que, dans cette expédition , 
» ils furent secondés par les Normands, nation qui se multi« 
» pliait dans ces contrées, .et qui , accoutumée à pêcher en eau 
» trouble, s'attachait tantôt à l'un et à l'autre parti, suivant; 
» les meilleures conditions qu'on lui faisait. Sergîus ne man<^ 
» quait pas dans la ville même de partisans , qui Paidèrent 
» à la recouvrer. Par reconnaissance des services qu'il avait 
» reçus des Normands, il créa l'un d'entre eux, nommé Rai- 
» nulfe, comte d'un territoire situé entre Capoue et Naples* 
» Ce fut alors que les Normands comme ncèrent^à se bâtir dans. 
» ce pays des édifices qui, peu à peu, formèrent une ville c^ui 
» prit le nom d'Aversa, et devint un boulevard contre la puis- 
» sance des princes de Capoue« La renommée ayapt rapporté en 
» Normandie Tétat d'aisance et de prospérité dont jouissaient 
'> les Normands en Campanie , excita leurs compatriotes à venir 
» participer à leurs avantages »• M. de Saint-Marc pense qu'on 
doit mettre en 1040 la mort de Sergius lY , qu'il nomme le 
troisième de son nom. 

» 
Jean V, dont nous ne pouvons, marquer i^ongi ne avec assir--^ 
rance , mais vraisemblablement fils de Sergius IV , lui succéda 
au duché de Naples. Dans les actes de saint Sévère , évéque de 
Naples, il est dit que l'an 1046, Jean, duc de Naples et de. 
Campanie, vint &ire le siège de.Pouzzoles, et qu'il resta langr- 
tems qimpé devant cette ville ; mais on ne dit pas auelle fut 
l'issue de cette expédii:i43n. La mort de JeanLV arriva L'an. L064 
au plus tard: 

Se&gius V fut le successeur Ju duc Jean. Didier, abbé dtr 
Mont-Cassin, faisait^ alors travailler à l'édifice de la nouvelle 
église de son monastère. Entièrement occupé de cet objet,, il 
amassa les matières les. plus précieuses en or, en argent,, en 
ivoire, en ébène , en marbre ,. et appela des différentes parties 
de l'Italie et d'Orient les artistes les plus célèbres , pour orner 
la nouvelle basilique , et ta rendre un des plus beaux, temples 
w l'Univers. Ce luxe religieux, qui de son tems lui mérita de 
(randt applaudiissement&y n?a.pas ea dan&la>^suiie i'approbalion. 
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des siècles plus éclairM. Didier , voulai>l procurer à son ouvrage 
la dédicace la plus pompeuse, engagea le pape Alexandre 1| i 
venir faire cette cérémonie, à laquelle assistèrent dix arche- 
vêques, quarante-quatre évémies , Sergius, duc de Naples, avec 
les princes de Capoue , de Salerne et de Bénévent. M. de Saint- 
Marc place dans la même année la mort da duc Sergius. 

Sergius YI , fils de Satimale, succéda au duc Sergius V, 
après l'an 1071. Après avoir gouverné le duché l'espace d'en- 
viron dix-neuf ans, il abdiqua pour se retirer dans un monas* 
tère dont il devint abbé. « Ce fut vers ce tems-là, dit Giannone, 
j> que les moines du Mont-Cassin entreprirent de répandre 
1» quelques lumières sur toute l'obscurité dont les sciences 
» étaient enveloppées dans nos provinces* Par les soins de leur 
» fameux abbé Didier , qui fut ensuite pape sous le nom de 
» Victor m , on commença à prendre quelque connâissaoce 
» d'une partie*des livres de Justinien et de ceux qui traitent 

j> des autres sciences Il fit copier k grands frais et avec 

» beaucoup de soin tous les livres qu'il put rassembler, et' 
» entr'autres les Instituts de Justinien et ses NooelleSf ouvrages 
» qui ne se conservaient que dans un petit -nombre de ricues 
M bibliothèques. Les papes, cependant, s'en servirent assez fré- 
» quemment , de même que quelques empereurs d'Occident, 
» qui les citèrent suivant l'occasion. Quant au code de Jus- 
» tinien, il est certain que dans ces tems-ci on en trouvait 
» quelques exemplaires en France , comme on peut s'en con- 
» vaincre par les lettres d'Yves de Chartres^ 11 était aussi conna 
» en Italie, ainsi que le prouvent quelques lois des empereurs 
» d'Occident , et particulièrement de Henri il, et les décrétâtes 
M de quelques papes, dans lesquelles ce code est cité. Il £iut 
» néanmoins convenir que peu de personnes le connaissaient , 
» et que les professeurs eux-mêmes ne l'étudiaient point, parce 
» qu'il ne jouissait point de l'autorité qu'il acquit dans la sotte. 
i> Les panaectes n'avaient point encore été retrouvées À Amalfi, 
» et nos professeurs ne'les connaissaient poiqt; on en possédait, 
n à la vérité, quelques exemplaires en France, ainsi qu'en font 
» foi les lettres d'Yves de Chartres (46 et 69) : mais les lois 
» des Lombards étaient seules domitiantes ; tous les tribunaux 
>' s'y conformaient : les successions, les testaments, les contrats, 
» la punition des délits, les confiscations et en un mot tous les 
» jugements en dépendaient et se réglaient par ce qu'elles 
» statuaient. » 

HuAV VI , après Sergius YI , paraît dans la liste des ducs de 
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Naples. On ignore la durée de son gouvernement. Une charte 
rapportée par Capaccio, e$i le $eul monument où il soit nommé* 
IL eut pour successeur Sëugius Vil , qui fut le dernier duc 
souverain de Naples. Roger , roi de Sicile, et duc de Fouille et de 
Calabre, voulant ajouter le duché de Naples à ses conquêtes, 
trouva facilement des prétextes pour lui déclarer la guerre. 
Sergius , incapable de lui résister, se soumit à lui , Tan ii3i , 
à condition qu'il lui laisserait le titre et le gouvernement de 
Naples.. Mais regrettant la souveraineté quMl avait perdue, il 
se révolta plusieurs fois pour la recouvrer, et ce fut toujours 
sans succès. Enfin il périt dans gn^s bataille, en n'ij. 




de 

h l'eienare ei a la aecorer p?i 

pereur Frédéric II. pendaiU le séjour quHl Ht en Sicile, fut 

celui qui donna le plus d'attention à Tembellissement de cette 

ville. 

«r Les auteurs , dit Giannone , qui ne veulent pas convenir 
» que le roi Guillaume 11 fut celui qui fit bâtir dans Naples le 
» château Capouan , disent qu'il n'y eut que ceux de l'GEuf et 
» de Saint-Erasme dont les princes normands aient été les 
» fondateurs , et que celui qu'on appelle Capouan fut construit 
» par ordre de Frédéric, en 122.3, Ce prince, ajoute t-il, fut 
» te premier qui , par ses bienfaits envers Naples , jeta les fon-» 
» déments de la grandeur à laquelle cette ville s'éleva par la 
» suite des tems. £n 1224 9 il y établit une académie pour' 
» toutes les sciences ; et par ce moyen , Naples fut peuplée , 
» parce que non-seulement tous les étudiants des autres pro^ 
» vinces vinrent l'habiter, mais encore qu'il en passait beau-» 
>» coup de la Sicile... Divers motifs déterminèrent ce prince 
» à rétablir dans Naples une école si célèbre , ainsi qu'il le dit 
» lui-même dans ses lettres à Pierre des Vignes, son secrétaire 
» et son conseiller; i**. parce que cette ville avait toujours éré 
» regardée comme la mère et le domicile des études ; 2**, à 
» cause de la douceur de son climat , et enfin en considération 
M des avantages de sa situation , du voisinage de la mer , de ^ 
» fertilité de son territoire et des commodités du commerce 
» maritime. Richard de Saint-Germain, écrivain contempo- 
» rain , atteste que Frédéric établit cette académie dans le mois 
)» de juillet 1224, et qu'il envoya , pour cet effet, des lettres 
» dans toutes les parties du royaume , tant en Fouille qu'en 
» Sicile : Mense Julio , dit cet historien , pro ordinando studio 
» neopoliiano imperator ubique per regnum mittii liHeras gène- 
« mkfi. On trouve quelques-unes de ces leltr^^ dans les six 
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» livres des épîtres écrites par Pierre des Vignes ; on y voyait 
3» quelle était la forme de cette académie que Frédéric combla 
3» de privilèges et de prérogatives.. i. Dans le dessein de rendre 
» cette université toujours plus célèbre et nombreuse ^ il or~ 
» donna que les professeurs ne. pourraient enseigner nulle 
a> autre part, et que les jeunes gens , tant de la PouiUe que de 
» la Sicile ) ne pourraient faire leurs études en aucune autre 
» ville que dans Naples », Cette ordonnance rendue en 122G 
( Muratori ) , porta un grand préjudice à l'université de Bolo- 
gne , dont elle fit passer à Naples le plus grand nombre des 
étudiants. Il y eut un tems , oit Muratori , où l'on comptait 
jusqu'à dix mille étudiants à Bologne ; ce qui enrichissait ex- 
trêmement cette ville par les grandes sommes que la plupart 
des étrangers y apportaient , et rendait les autres, villes d'autant 

5 lus jalouses de sa prospérité , qu'elle affectait pour elles un 
édain trop marqué. . 
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DES COMTES, 



PUIS DUCS DEPOUILLE ET DE GALABREiî 



DES COMTES DE SIQLE, 



JET DES ROIS DE NA'PLES ET DE SICILE, 



DEPUIS L* ARRIVÉE DES NORMANDS EN ITALIE. 



L'an 1016 est Tépoque certaine de rarrîvée dés premiers Nor-* 
inands en Italie. Quarante gentilshommes de cette natiqn s^étant 
reodus par dévotion à Saint-Michel du Mont-Gargan , y sont 
rencontrés par Mélo, citoyen puissant de Bari, qui, ayant fait 
révolter la Fouille contre les Grecs , s'était soustririt à leur 
ven^ance par la fuite. Frappé de la bonne mine et de Pair 
vigoureux et martial de ces feunes étrangers, Mélo se met en 
tête qu^its doivent être les libérateurs de sa patrie. 11 les entre- 




inspire 

lui promettent de revenir Tannée suivante en assez grand 
nombre pour Taider à recommencer la guerre , et ils tiennent 
parole. ( GuUleL Appulus , poem. , liv. I. ) 

L'an 1017 ,' sous prétexte de pèlerinage, il en vient, par 
divers chemins et à différentes reprises, de quoi former un 
petit corps de troupes. Mélo leur ayant fourni des armes , se' 
met à leur tête et commence les hostilités sur les' terres occu- 
pées par les Grecs. Ters le mois de juillet , il bat le catapàd 
ou général des Grecs ; et les Normands se voient aussi chargés 
de gloire que de butin. Mélo, devenu maître, l'an 1019, de 
toute la Fouille par trois autres victoires reroportéek sur les 
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Grecs , est battu par Bugien , nouveau catapan ^ et toute la 
Pouille i#tourne à ses premiers maîtres. Dans cette bataille , 
qui fut très-satiglante de part et d'autre, les Normands, de 
deu3i: cent cinquante quMls étaient , se trouvèrent réduits à 
dix. Mélo , après les avoir mis sous la protection de Pandulfe 11, 
prince de Capoue , et de Gaimar ou Waimar lll , prince de 
Salerne , passe à la cour de Tempereur Henri II , qui le reçut 
très-bien et lui promit du secours. Mélo , l'an 1020 , meurt à 
Batuberg, comme il était sur le point de revenir en force dans 
la Pouille. La même année ou environ , une nouvelle troupe 
de Normands arrive en Italie. Ils avaient à leur tête Godefroi 
Drengot , gentilhomme normand , nommé par quelques-uns 
Osmond 9 lequel avait pris le parti de s'expatrier pour se 
soustraire à la vengeance du duc Richard II , dont il avait tué 
en duel le favori , Guillaume Repostel. Drengot et ses compa- 
gnon», du nombre desquels étaient quatre de ses frères , vont 
se présenter à Rome au pape Benoît VIII , pour lui clemander 
sa protection. Ce pontite leur conseille d'aller joindre leurs 
compatriotes en Pouille. Ils firent, peu d'actions mémorables 
dans les cinq années qui suivirent. Mais l'an 1026 , ils rendirent 
des services importants à Pandulfe IV , prince de Capoue. L'an- 
née suivante , ils l'aidèrent à s^emparer de Naples , d'où le duc 
Sergius lY fut obligé de s'enfuir. Pandulfe s'étant ensuite rendu 
maître de toutes les dépendances du Mont-Cassin , après avoir 
fait prisonnier en trahison l'abbé Théobald , donne aux Nor- 
mands plusieurs châteaux de ce monastère. 

Ces mêmes Normands , qui louaient leurs services au plus 
offrant , aident , l'an 1029 9 ^^l'g^ius IV à recouvrer son duché 
de Naples. Sergius crée comte Rainulfe, leur capitaine ^ lui 
fait épouser^ une de ses parentes, et leur donne un grand et 
fertile terrain entre Naples et Capoue , où les Normands bâ-^ 
tissent la ville d'Averse sur les ruines de l'ancienne Ateila, 
Le bruit des succès des Normands et des richesses qu'ils ac- 
quéraient , engage sans cesse des troupes de leurs compatriotes 
à venir les joindre. L'empereur Conrad étant venu , l'an io38, ' 
dans la Pouille , confirme à Rainulfe le titre de comte et l'in* 
vestit du comté d'Averse. Les Normand? se loienent aux Grecs, 
et aux I^ombards pour chasser les Sarrasins de la Sicile. GuiU 
laume, fils de Tancrède de Hauteville , geiHÎthomme normand, 
arrivé depuis peu dans la Pouille , se mstinàue en cette expé- 
dition par t^nt d'actions de valeur j^ qu'on lui donne le surnom 
de Bras de fer. Les Sarmsins ne furent pas néanmoins chassés 
de Sicile, et ib en furent quittes pour la perte de treize petites 
places. 

L^an io4o j les Normands, revenus de Sicile , continiieût de 
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Aire en Pbuille la guerre aak Griecs* Le jour de P5oues <, ib é^ 
rendent maîti^es de Hfelfe. L'ati 1041 , Guillaume Bras i(p fit 
devient seigneur d'Ascoli ; Dro^n , son frère ^ le devint dé 
Tenose; d'autres cépitatnes noi^mandii ont en psilâge d'àtilrëi 
Tilles qu'ils avaient enlevées aut Grées. S'étant as^ennnlés ^ Tâft 
to4^^ i Melfe, ils recoanàisaent pour leui^ iSà^itaine général % 
GutUaunie Mrms êef^^ et le créeiit retnte de là Pôuille.- Ce fût 
alors que la d«^mination des Nôrtnandl^ en lialife, bowai^^ \ 
prendre iine trat(e' consistance» 

GUILLAUME r^ iut BRAS OE r£Rk 

to43. GûiittâUME I , dit BiiàS BB FEB4 éuit s comaie oi| 
Ts dit ^ fils de Tancrède^ seigneur dé llauteville près de €011*4 
taQcés.On afaitdesfceodre^ itiaissans fendemeoti» ceàte maisoni 
en lîgae tiiaaculine , de Bielloii , premier duc d^ Normandie^ 
ïancirède fut p^re de dauaé fib , dont cinq tiés de Mohictk&à ^ 
sa première épOuse ^ furent Guillaume Etms ib fer s Drogon ^ 
Humphred* Geoffit>i et Serlon. FRBi>S6i^fi ou Fbabikde^ 
•a seconde fevame^ lui donna Robert, Mauger^ Alveredy 
Guillaume ^ .Humbert I Tancrède et Roger. Ue^ces douBè 
fils, il n'ba resta que deux auprès dé. leur. père , les autres bas^ 
sèrent en Italie , mais non tous à la ibis,, et seulement dtuâ 
.ou trois ensemble.. 

« Les Normands, en frisant Ggillauii^ fines ât fat leuf 

• capitaine général , et lé ^t^ant âomte dé Fouille , ne prS-» 
» tendirent pas se aonner un souverain. Ils formèrent un étal 
» aristocratique^ Chacun des chefs fut souverain dans le lot qui 
» lui échut : Guillaume fut seulement le premier d'entre eux^ 
» et| comme tel» chargé du commandemeilt en chef de lar- 

• mée , et du soin d^assémUler Iti autres toutes les fois qilu 

• Tintera comimun Texigerait », (Saint^Ma^c.) 

L'aa 1046^ Guillaume, k la tête des Normands et de leur! 
alliés, remporte une grande victoire ^ le 8 mai , près deTrâni^ 
sur le cata^ Eustaise. Ci;e fut sa dernière expéditioti. Il 
mourut, sans ea&nts, la même année , selon Malaterra, auteur 
contemporain. C'était, dit le poëte. Guillaume de Fbuille ^ uta 
'lion dans le combat^ un agneau dans la vie ordinaire » un uig^ 
dans le consisiL 

DR060N OU BREUX. 

1046. Hbogqh ou DABt;< li cofltte dô Veiiose , ïoccède â 

Guillaume , aon frère , dans les iàdmtés de la PouIlle et d' As^^ 

Goli. L*aa 1047, il fait boinfliage è l^êmpereur Henri lU, qui 

Ihî doooe Tinvestituri de ce qu'il possédait et de ce qu'il 

XVIII, aS ^ 



É . ' ■ 

%^ CHlIttTOLOGIE HISTOBIQUX 

pouftait conquérir sur Its Grecs. 11 leur enleva effectivemebt 
{ilusîeurs places, dont il fit le partage avec les autres capitaine», 
fiortnands. La licence qui accompagna ces conquêtes , irrita 
)e pape Léon IX , qui , voyant d'ailleurs les Normands s'ap-. 
procher des terres de Féglise , craignit quUb ne les traita^nt 
comme celles des Grecs. Ce pontife , après avoir implpré Iç 
secours de l'empereur G>nstantin Monomaque» passa dans la 
Fouille, l^an loSi , pour concerter avec le patrice Argyre^ 
les moyens de réprimer ces conquérants. Argyre, qui ne ae 
tentait pas assez fort pour leur &ire la guerre , imagina , 
pour s'en défaire , un expédient qu'il n'avait certainement pas 
communiqué au saint pape; ce fut de corrompre, par argent, 
plusieurs normands, pour assassiner les principaux de cette 
nation. Ce noir projet lui réussit. Quantité de seigneurs nor-. 
inands périrent par les mains perfides de leurs compatriotes. 
De ce nombre fut Drogon ; il fiit poignardé , dans l'église de 
Montoelio , par Aise , dont il avait tenu un enfant sur les 
ibnts & baptême. Drogon avait épousé N. , fille du comte 
d'Averse, aont il laissa un fils nommé Richard , et une fille 
appelée Kocca , cdmme leprouve ieP. SebastianoPaoli^ contre 
les modernes qui prétendent qu'il mourut sans laisser de pos- 
térité. Richard devint sénéchal delà Fouille, et eut d'Altriule, 
sa fenune , Roger , qui fut régent de la principauté d'Antioche 
pendant la minorité de Boémond II. Rocca,- sa fiUe, dont on. 
ne connaît point l'époux , fut mère du comte Alexandre. 
(Sebast. Faoli^ Cad, Diphm. di Malta.j tom. 1, pdg. 38g 

HUMPHRED ou HUMFHROI. 

t 

• HuMPâRBD OU HuHPHROi, succèdc à Droeon, son frère; 
et non pas Richard, fils de celui-ct, suivant la loi qu'avaiept 
établie entre eux les premiers princes normands d'Italie , que 
le firère, et non pas le nls , succéderait au frère dans leurs princi- 
pautés; ce qui toutefois ne dura pas long-tems. Humphred 
ayant assiégé^ Tan 1062, Montogiio , s'en rend maître, et 
punit, par divers tourments, Rise et tous les complices du 
meurtre de Drogon , qui s'y étaient renfisrmés. Le patrice 
Argyre s'avance , avec une armée de grecs et de lombards 1 
pour combattre Humphred. Il est reçu de pied ferme , et 
après une bataille sanglante, il se retire Couvert de blessures.. 
Cette victoire des Normands afflige le pape Léon IX , qui les 
|!e£ardait comme les plus cruels ennemis de l'église^ Il misse en 
Allemagne pour solliciter cpntre. eux le secours dç Vempe-* 
reur* L'an io53, il revient en Italie au mpis 4e mars , avec un 
prps de troupes commandé par j^odefroi ^ Jiarbu , duc d| 
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^Lorraine. D^autres milices Tétant vehii ]0iitêtèi^ iLinarclieaiui 
Normands dans le dessein de les combittri, Iki bataille se 
donne, le i8 juin , près de Civitella, dans la proViace qu^on.a 
depuis nommée Capilanate^ L'armée du pape, quoique sup<é<^ 
rieure en nombre, est mise en déroute par Humphred et 
Robert Guiscard, son frère. Léon est obligé de se remettre 
BQlre les mains des vainqueurs, qui se jettent à ses pieds 9 lea 
baisent iet lui demandent l'absolution de leurs péché& On lé 
conduit , comme il le souhaitait , à Bénévent , où il arrive ,1e 
23 juin ; et il y reste comme prisonnier sur sa parole* L'animée 
suivante,' au mois de mars, n fait la paix avec W Normands f 
leur rend ses bonnes grâces, les reconnaît pour feudataires de 
l'église , et leur accorde en fief, relevant du $aint siège ^ toutes 
les conquêtes qu'ils ont faîtes et feront en Calabre et dans la 
Sicile ; se faisant ainsi des vassaux suc le fonds d'autrui , et 
«'établissant suzerain de ce qui appartenait à l'eoipire d'Orient. 
|[Gaufr. Malaterra, ff/^/. liv. L) 

Humphred, jaloux des progrès de Robert ^ son frère, en 
Calabre, le fait arrêter, l'an 10849 le met en prison, le délivre 
ensuite , et lui accorde en propriété tout ce qu'il avait conquis 
en ce pays. I^'an roSy ^ Humphred terniine ses jours ^ laissant 
un fib nommé AbaiUard ou Abagitard. 

ROBERT, WT GUISCARD ou WISCARD. 

RoBEET, surnommé Guiscard ou Wiscahd, qui signifie 
en langage laormand adroit et rusé ^ fils de Tancrède de Haute^ 
ville et & Frédésine, sa seconde femme, se met en possession 
des états de Humphred , son firère , et chasse Abailtard , son 
neveu, qui voulait lai résbter. S'étaiit rendu maître de Reggio , 
capitale de la Calabre y. avec l'aide du comte Roger , son. frère , 
il va trouver, l'an loSg, â Florence, le pape Nicolas IL Ce 
pontife' lui confirme le titre de duc die Fouille et de Calabre, 
c]ue lui avaient donné , l'année précédente , les seigneurs 
nontnands, et y ajoute la Sicile, qui était à conquérir. (Saint- 
Marc, tom. 111 tV* 19^1 col I.) C'est 4 ce sujet que le poëte 
Guillaume de Is rouille dit : 

' ' ' ■ 

Roherium douai Niccilaus honore ducalL 

Robert alors s'empare d'une autcH-ité que ses frères n^avjHent 
point exercé;e. L'an 1061 , Roger, fi^rede Robert, forme, de 
concert avec lui, le dessein de subjuguer la SicHe, occupée alors 
par les Sarrasins ^ qui l'avaient enlevée aux Grecs , vers Van 8aS 
(ceux-ci, vers ï'an 5a5, l'avaient reprise sur les Vandales, qui 
les en avaient chassés environ l'an 4V^)* Rpgl^r passe dans cette 



{!« ar«6 cfnt spÎKiotf cavaliers pour recoim^ttrfii If p«5[8. Lt 
l^rnf^on de A|es^fie l%aqt apepQM faû uQe sofMe »^r lui. )I U 
ipet en dér^uief ( revient çfi C^labre $iyeç un butin CQnsic|érable« 
Au mois d^ mai de U 9^^nie «nnéf; , Aoberl et ^oger fout uoe 
^sci^DV^ ea Sicile , eh^icup de aop càiié : Rqger s'empare de 
liffs^ine avec ceai claqu^inte ^v^lier^. Les deu< frères s^'élaot 
fejoînts t déCpni Tarifée des §arr^sins , péaèlrepl jus^u^a 
Qirgf iiti , r^ivageat divers c^iatous , nieueni ea quar liera d'hiver 
yne partie de leur^ troupes e( repai^seat U mer, ^ol>ert et Ro^r 
fe brpuilleat^ ça 1^62 , au sujet de U Ca^abre , dont le premier 
f^fusaiii au second U taoUié qu'il Imî avait promise, Robert 
Hfptége Hélita ^ la seule pUce dont. Roger était ea possession. 
IPeudant ce tièg^ , qui fut longt Roger ya s'emparer de Giéroca, 
pout les babitaats éuieul d'intelligence avec lui. Robert accourt 
pour reprendre la plaee ; s'y étant iatrodûil secrètement , \\ est 
yiQPUnqu et &it prisonnier par (es habitants , qui veulent le 
tuer. Roger lui fait rendre la liberté, et a pour sa récompense 
la moitié de la CaUbre. Rc^ger passe ensuite eu Sieile , où il 
6iit de ao\|vf aux progr^ 

L'aa |o63, avec cent trente*sif normands « 4ani çavâUen 
quç fant^s^ins , suivant Geoffroi Malaterra,* il bal l'armée des 
Sarrasins , dont il tue quinie mille KbmfnitSy met )e reste ça 
déroute , les poursuit le lendemain , et de vingt mille qu'ils 
était* ni ea m^^ssaçre encore un grand nombre. L'apnée suivante , 
Robert et Roger attaquent la ville de Palerme, et se retirent 
après trois mois de siège. Roger continue $ù» expéditions en 
Sicile avec de aou veaux succès, et fait bâtir, en 1066, la 
forteresse de Perrélia, qui lui fut dHin grand iecoofi pour la 
ceaquêta de Tfle. Robert, de soa^côté^ marche de coaquétesen 
conquêtes dans les terres d'Italie appaKenantes aux Grecs* 
Roger, dans les oonraes qu'il £iUaux eavirons de Palerme, se 
trouve enveloppé, Tan 9068, par Tarméc des SamsÎBS. lise 
défend avec sa petite trempe, ée maaière ifuHl ne reste pas vq 
des enaemis eu vie pour aller porter b ncuivelle de cette actioa 
à Palerme. Rqbept, dé retour ea terre ferme, entrepread la 
siège de Bari, qui l'occupe l'espace de près de quatre ans. 
Roger, son frère , vient à son secours, l'an 1071 , avec ud0 
flotte. H attaque celle des Grecs, prend la capitane , iait pri- 
sonnier le général Goulin , met en fuite le reste des vaisseaux 
ennemis , et par Ik oblige la place à ce rendre } Robert y fait 
son entrée le 2 S avril* Après cette expédition , Roger repasse en 
Sicile. II assiège Cataae, qui fait une vigo\irèose résistance* 
Robert ayant ameaé du secours à son frère sur la fin de juillet i 
ils prennent la place , et vont fiiire le siège , par terre et par 
■wr, de Palerme 9 <pi'ils ^portent le tu jaavîer (074» ap^ 



1|Df ifiUflte navale gagnée sur les InBdèles. C^est proprement 
i cette époque que Koger devient réellement comte de Sicile , 
quoi(|ue son frère lut en eût donné le titre dès Tan 1061. Mais 
en lui abandonnant c^tte portion de leur conquête , Robert se 
réserva Païenne , la moitiés dé la ville de Messine et la souve-* 
laineté sur toute Tîle. ( Malaterra , Hv. 3 , c. iX)^ 

Le pape Grégoire VU étant venu. Tan. 10731, dans^Pouilie^ 
^Dlame, avec nobert et son frère, une négociation- dont on 
ignore l'objet* £Ue échoue par le refus que fait le pape d'ac-r 
corder aux princes^ normands ce. qu'ils lui demandaient^ Gré^ 
goire, Tan 1074, excommunie, dans le concile qu'il tieni à 
Rome la première aemaine de Carême , Robert Guiscard , parc^ 
qu'il refusait de lui faire hommage. L'an 1077 , Hobeii , à 1^ 
sollicitation des Amalfitains, mécontents de Gisulfe, prince de 
Salerne, leur souverain , beau-frère, de Robert, et avec le se- 
cours de Richard, prince de Capoue, vient faire le siège de 
Salerne par mer et par terre, Pre$sé^ par la famine , (es assiégés 
ouvrent lei|rs portes aux Normandls. Gisulfe s^ relire.dans la 
forteresse, et le manque dfi provisions l'oblige bientôt k capi-i- 
tuler. Il se réfviaiç. auprès du pape,- son ami, qiii lui donne le 
gouvenaeiiient ge ïb, Ç^uapanie eu campagne de Rodsie* ( Voy» 
iss prmces de Sakme.y Robert s!assure ta prisé de Salerne, par 
UD ÎFoft imprenable qu'il fait bâtir dans la plaine. Après cette 
co|lo^éte, Robert va continuer U guerre dans la Campanie^ 
lur les terrea du saint siège. Grégoue ae. prépare à marcher 
contre loi k U tête de ses troupes, et Robert se retiré, à Capoue. 
I^ 19 décembre suivant , il se nté^nte devant Béoévent , dont 
il Eaiit li^ siège, tandis que Ricnard,. prince de Capoue, avec 
l^uel il s'était conoerlé, va fairos celui de Naples. L^an 1078^ 
le S mars., Grégoire, a la fin du concile qu'il célébrait k Rome, 
excommunie tous les Nonoanda > pour lea usurptions qu'iU 
<^Bt(aite$ et ae diâpoaest à ùire aur l'église romaine. Cet^ana^ 
thème n'empêcha ma Roberi de continuer le siège, de Bené-- 
vent : maia Richard , piriiiee de Capoue, étant mort à celui de 
I^aplesy le i3 avril 8uivanl% et Jourdain, son fils et soa sucees-i 
saur, aMtant déclaré pour le pape, le duc de la Pouillo aban-» 
donne son entreprise. Plusieurs vassaux de Robert et plusieurs 
villes de sa dépendance. se révoltent à la persuasion de Jourdain. 
l^ plus ob^iné des eonJHfés fut Abaxllard, fils d'Humphred et 
ueveu de Robert , qui l'avait dépouillé de son héritage. Après 
divers siégea et bien des combats ^ dont les sucoès furent varies, 
Robert pris le parti de a'aceominoder avec Jourdain..(Muralari, 
Armoli^ tom. Vl, pas. :iS7.). I^a paix qu'ils firent fut la ruine 
des a%iread'Abaillara. N'ayant plus de ressources dans le pays, 
il preud la inite qI se reure à Constantinople oiii il finit ses 
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jours. I^W 1080 (et non 1077, comme le marque Pag^), té 
pape Grégoire Vil , pressé par Tempereur Henri lY , pense i 
regagner le duc Robert pour Topposer à ce prince. Sollicité 
par les émissaires du pontife , Âobert lui écrivît une lettre 
respectueuse par laquelle il le prie de venir en Fouille an plu- 
tôt pour recevoir les marques de sa soumission. Grégoire s'j 
étant rendu après la Pentecôte , Robert , le 2^ juin , lui &it 
hommage de ses terres , et en reçoit de lui 1 investiture px 
Tétendard, dans la ville d'Aquino^ ou à Bénévent, suivant le 
poëte Guillaume de la Fouille. On prétend , et c^était le bruit 
commun, dit ce dernier qui est un écrivain du tems, que, 
pour mieux engager Robert dans ses intérêts ^ Grégoire lui 
promit le royaume dUtalie. , 

Romani regni si^i promitisse coronam 
Papa ferebatur, ( Guillelni. Appui. , 1. 3. ) 

Robert , la même année , prend le parti d'un imposteur, qui, 
s'étant rendu auprès de lui , se donnait pour l'empereur Michel 
Parapinace, beau-firère de Robert, que Nicépbore Botoniate 
avait supplanté. Robert s^étant embarqué , Tan 1081 , avec son 
fils Boémond et le faux empereur Michel , va faire le siège de 
Corfou , dont il se rend maître. IL s^empare ensuite de Butronte 
et de la Yallone, après quoi il assiège Durazzo. Alexis Comnène, 
nouvel empereur des Grecs, vient.au secours de la place avec 
une armée formidable. Robert, quoique nférieur en forces, lui 
livre bataille et remporte la victoire le 18 octobre. Le faux em- 
pereur Michel reste mort sur le champ de babaille. Loup Pro- 
tospate met cet événement en 108a, parce auMl commence 
Tannée avec les Grecs au premier septembre. Robert, victorieux, 
reprend le siège de Durazzo , qui l'occupe tout l'hiver. £n£n le 
8 février 1082 , par la trahison d'un citoyen , il escalade la 
place , où il fait prisonnier le fils de Dommique Silvio , doge 
de Venise , avec plusieurs vénitiens qui étaient venus au secours 
des Grecs. Après cette conquête, sur le bruît vrai ou faux, que 
l'empereur Henri IV se disposait à porter la guerre en Fouille, 
Robert retourne en Italie , laissant en Albanie son fils , Boé- 
mond , avec une armée , et va débarquer à Otrante. 
>■ L'an io84f 1^ p^pc Grégoire Vil se trouvant assiégé par 
l'empereur dans le château Saint-Ange, presse Roblîrt, par i^ 
envoyés et par ses lettres , de venir le délivrer. Robert se met 
aussitôt en marche; et l'empereur, prévenu par lui-même de 
son arrivée , sort de Rome trois jours avant qu il y entre , c'est- 
i-dtre au commencement de mai. Robert délivre le pape et le 
conduit au palais de Latran , après avoir saccagé Rome. Pen- 
éant quelques jours ^u'il reste à Rome ^ il force les Romains.dc 
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seracconuBûderavecle pape et d^abaodonner le parti de Ve0k^ 
përeur ; maïs ce ne fut qu^après en avoir puni les plus cou- 
pables, en les réduisant à .lesdavage et k beaucoiip d'autres 
peines. Robert quitte ensuite Rome, emuienant avec lui Gré- 
goire , qui ne devait pas s'expOser au ressentiment des Romaina 
irrités du traitement rigoureux qu'ils venaient d'essuyer. Le duc 
le conduit d'abord au Mont-Cassin i ensuite à Salerne, où, jus« 
qu'à sa mort , Grégoire reçoit de l'abbé Didier^ l'un de ^ea 
plus grands partiàians, tout ce qui était nécessaire pour l'entre- 
tenir avec sa suite. Ce fut pendant ce séjour que Grégoire, à la 
prière de Robert , fit la dédiciace d'une magnifique église que 
ice prince avait bâtie â Salerne. Son âis Boémond revient alors 
d'Albanie lui demander des secours d'hommes et d'argent , 
parce que son armée^ faute de paiement , menaçait de se ré- 
volter, et que l'empereur grec Alexis travaillait sourdement i 
la débaucher. « Robert, dont tous les préparatifs étaient faito^ 

• s'embarqua pour l'Albanie au commencement de l'automne 
j» ( 1084 ) , menant avec lui sa femme et son fils, le duc Roger. 

* Au mois de novembre, il combat les flottes unies des Grecs et 

• des Vénitiens ^ leur coule à fond deux vaisseaux avec toute 

* leur charge , leur en prend plusieurs autres , leur tue quel- 
'» ques milliers d'hommes et fait deux mille prisonniers. I^a 

» suite de cette victoire est la levée du siège de CorfQu , corn* 
» méncé par les Grecs avec le secours des Vénitiens. j> (Murât.) 
L'an io85, Robert ayant séjourné durant T hiver çn Albanie^ 
passe dans l'île de Cépnalonie pour en &ire la conquête. 11 y 
meurt le 17 juillet , pwit muitorum^ dit Berthold de Constance , 
pauperum et dwitum oapres^ionen ^ cujus a»antkz nec SiciUa neç 
falabria suffecit. Oraéric Vital , Guillaume de llfalmesburi ^ 
Albéric et d'autres chroniqueurs, français ou anglais,, attri- 
buent sa mort au poison que sa femme, selon eux, lui fit prendre 
4 la sollicitation de l'empereur Alexis, qui lui. avait promis , 
ajoutent-ils ,. de l'épouser pouf récompense de son crime. Mais 
ils sont démentis par le silence de Guillaume de la Pouille et de 
Romuald de Salerne, deux auteurs contemporains et. nationaux 
dont les récits ne laissent rien apercevoir d'extraordinaire dans 
la mort de Robert Guiscard. Après cet événement, la du- 
chesse , sa veuve ,- se hâte de repasser en Italie , pour disposer 
les peuples de Pouille et de Calabre à reconnaître Roger , soa 
fils, qui l'accompagnait) pour son successeur. Mais à peine 
^oger est-il parti , que saisie d'une terreur panique , comme 
si Te monde entier, dit Muratori, était tombé avec Robert 
Guiscard, son armée abandonne armes et bagages, court aux 
, vaisseaux, où elle s'embarque comme elle peut, et fait voile 
T€iiOtrànte. La plupart^e ofll.bâûin^eots fvureulipjl^mergcs;^ 



cehii qui portait le corpd de Robert eut le mteie sort. Oo té^ 
pèche ce cadavre avec peine, et on Tenterre à Venôse; Duraz^o 
et les autres conquêtes que Robert avait faites au-delà de la mer 
ne tardent pas à retourner sous la puissance des'Gr«n:s. Robert 
avait épouse , i*. AiBERAAfi , laquelle, ayant été répudiée' soué 
prétexte de parenté, l*ân io58, se retira à Venise, où elle 
mourut, au plutôt. Tan iits; a*. SiKfiLOAïfË; fille lie Gai«» 
inar IV, prioee de Salerne'( décédée en 1090, et enterrée air 
Moht^Ca^in). Du premier lit il eut Boëmond , qu^il fit princt 
de Tarente^ et qui^ s*étant ensuite signalé dans la première 
croisade , devint prince d'Antioche ; et Goi , qui , ayarit accom-» 
|>agné Boémond, son frère, dans son expédition contre lei 
Grecs ^ mourut au retour > Pan 1107. Un artcieti auteur (npud 
Duchesne, Hùi» jp>. , tomelV, page 95), ricooteqae Gui» 
étant â rartide de la mort, pria son f>ère dé lui pardonner ce 

3uHl avait fait contre ses ifitéréts ! sior ount Boémônd lui ayaat 
emandé de nVxpliquer , il lot avoua qu il avait promis k Vem^ 
pereur Alexis d'épouser sa fille à condition qu*elle lui apport 
terait Dura^zo pour sa dot; qu^eki conséquence il avait animé 
secrètement les Bourgeois de la place à soutenir Tigoùreusement 
le siège quHl en £atisait avec s&n frère ^ et que c'était la raison 
qui les avait empêchés de se rendre. L'anonyme ajoute qiie Boé^ 
mond fut tellement irrité de cet àVeu » qu'il quitta son fr^re en 
le chargeant de malédictions. Du second lit de Robert sortirent 
Roger, qui suit ; deux autres fils qu'on île connaît point , et 
cinq filles, ddnt l'aînée , fiattcée , en^ 1076^ au jeune Constantiil 
Ducas , fut envoyée à Constantinople ^ où* les Grecs loi donnè- 
rent le nom d'Iiélène; la seconde fut mariée, en 1077, à Htt-^ 
gués, fils d'Albert A'zKon II, marquis d'Est $ ta troisième ^ 
nommée Mathildeou Almàïde^ épotisa, Tan 1O79 , Ka^mond t(| 
comte de Barcelone, pui^ Amauri 11, vicomte.de Narbônnei 
la quatrième , nommée Sibylle, fut mariée â £bles 11 , comtl 
de Rouci; la cinquième, appelée Mat hilde et surnommée 
Cqurie-Lou9e j épousa, suivant Ordéric Vital, Guillaume dé 
Granlemenil, seigheur normand. Le duc Robert ^ de Tàveu de 
la princesse Anne Coinnène, dans la vie de Tempereur Alexis^ 
son père , était par&it de corps et d'esprit , et ses plus mortels 
ennemis furent obligés dé convenir dU 41 pbssédait dans le plul 
éminent degré toutes les qualités qUi font les grands conqiié^ 
rants. Ce prince , à la tête de ses cjiplômes , mettait': Ego Ho^ 
Vertus , ^Qtm Dèi et S. Pehi^ jlf^UâB , Calaàriœ tl Seiha ihuh 

ROGER. 
jioSSà. Rowa ) •surnooimé lal^ot^B % Bur99 ^ fik de Robot 
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(iuiscard, lui succède, par les intrigues de Slkelgaïte , sa irièr^ ^ 
dans le duché de PouîUe fet'de Galabre. Boémond, son frère du 
premier lit ^ qui avait assisté comme lui à la mort de Robert ^ 
souffrant impatiemment qu'il lui eût été préféré dans cette 
isuccession, fait divers mouvements pour le supplanter. Ayant 
assemblé des troupes, il s'empare d'Oria ^ fait le dégât autour de 
Tarente et d^Otrante^ et s*étant avancé jusqu'à Farnito , dans le 
Bénévéntain , il livre à son frère une bataille qui fut singulière ^ 
en ce quMl nV eut qu'un seul homme de tué. La victoire se 
déclafa pour Roger, qui fit beaucoup' de prisonniers. Le comte 
de Sicile y oncle des deux princes, s entremit pour les récon- 
tilter, et y téussit, en persuadant au duc Roger de céder à 
Boémond les villes de Tarente, d*Otrante, d'Oria^ de Gallipoli^ 
avec d^àqtres terres. Muralori dit que , pour prix de ce service, 
il se fit donner , par le duC Roger ^ la seigneurie entière de la 
Calabre , dont il n'avait que la moitié par le traité fait avec 
Robert Gutscard t mais celte cession fut révoquée, supposé 
^D'elle ait été faite , puisqu'on voit le successeur du duc Roger 
en possession de la moitié dé. la Calabre. Les deux frères eurent 
d'autres démêlés jusqu'au départ de Boémond pour la Terre-» 
Sainte. lÀ ville de Canose excitait la convoitise du duc Roger* 
L' 

( 
ses 

DU Adélaïde ^ fille de Robert le Frison , comte de Flandre , et 

Veuve de saint Ganut ^ Toi de Danemarck , Guillaume , qui $u\U 

GUlLtAUME IL 

11 m Q'UiLtiAûBÊfi II Succède à Roger, son père^ dàtis le 
liaché de Fouille et de Calabre» L'an ii i4 t il reçoit du pape 
Pascal il ^ au concile de Ceperano , l'inveslilure de ses états» 
L'an ti20, il va rendre ses devoirs ^ dans la ville de Bénévent, 
au pape Caliste II, qui lui donne une nouvelle investiture par 
le gonfanon ou étendard. H meurt le 20 juillet i lâj^ à Salerne, 

Jué son père avait déclaré capitale de son duché ae Pouille eir 
e Calabre. Guillaume fut extrêmement regretté de ses peuples 
qull avait gouvernés avec beaucoup de sagesse et de douceur*: 
11 avait épousé, l'an 1,116, Gaitëlgrime^ fille de Robert^ 
Comte d'Alife , laquelle lui survécut sans lut avoir donné d^en- 
fants. Après la mort de Guillaume, Roger II , comte de Sicile^ 
B^empare de sen états» 
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M 

COMTES DE SICILE. 

I 

ROGER 1. 

1072. Roger I, dernier fils de Tancrède, né Van io3i ^ était 
venu en Italie au plus tard en 1046. Maître de la Sicile., avec 
le secours de Robert , son frère , par la prise de Palerme et la 
conquête des autres places de cette île , quHl fit dans les années 
suivantes, il y rétablit la religion chrétienne ^ et gouverna cet 
état avec. beaucoup de sagesse. Non content du titre qi^e Robert, 
son frère , lui avait cédé , il prend , l'an 1096 « celui de grande 
comte de Calabre et de Sicile. Tout étant paisible dans son îie^ 
il marche^ l'an 1098., au secours de Richard II, son cousin, 

E rince de Capoue , contre lequel cette ville s^était révoltée , et 
irce les rebelles à rentrer dans le devoir : mais il oblige , en 
même tems , Richard , pour prix de ce service , à se recon- 
naître son vassal. La même année , le pape Urbain II se. rend 
à Salerne , pour avoir une entrevue avec le comte Roger et le 
duc Roger , son neveu. Le comte était mécontent de ce que le 
pape, sans Tavoir consulté, avait nommé Tévéque Traina légat 
apostolique en Sicile. Pour Tapaiser, Urbain déclare légats 
apostd-iques, en cette ile, à perpétuité , le comte et ses succes- 
seurs , par une bulle donnée à Salerne le 3 des noms de juillet , 
indiction m (il faut Vl) , la IX^ année du pontificat, du seigneur 
Urbain* « C'est de là , dit Muratori , que tire son origine le 
» tribunal de la monarchie de Sicile, nom véritablement ex- 
» traordinaire ; tribunal que le. cardinal Baronius a si vigou- 
» reusement attaqué dans le XI«. tome de son Histoire ecclé* 
» siastique. 1» Mais il est à remarquer que Baronius ne traite 
pas de supposée la bulle d^Urbain U; il prétend seulement, 
qu'elle n'est pas sortie des mains de ce pape telle qu'on la voit 
à la fin de ThUtoire de Geoffroi Mala terra ; mais c'est 'ce qu'il 
ne prouve pas. Far cette bulle , Urbain accorde trois choses i 
Roger et â ses successeurs : i^*. quUl n'enverra point de légats 
en Sicile contre leur gré ;^*^. qu'ils exerceront, eux-mêmes l'au- 
torité de légat a iatere , dont il leur donne la mission ; 3^ qu'ils 
n'enverront aux conciles convoqués par le pape, que les é vaques 
et les abbés qu'il leur plaira de choisir. Roger était en posses- 
sion de ces droits depuis au'il avait fait la conquête de la Sicile, 
et le pape ne fit oue les lui confirmer par sa bulle , afin de 
l'engager , par là , a soumettre au saint siège les églises de celte 
île , qui dépendaient , auparavant , du patriarche de Constan- 
tinople. Ceci demande une explication. Originairement, la 
Sicile faisait partie des provinces suburbicaires , c'est-à-dire de 
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celles qni étaient soumises au préfet de Rome et sur lesquelles 
les papes exerçaient la juridiction métropolitaine. Mais lorsque 
Grégoire III , au huitième sièele ^ eut soustrait Rome à l'obéis- 
sance des empereurs grecs 9 le clergé de la Sicile , qui leur 
était demeuré fidèle ^ se mit.sous la juridiction du patriarche 
deConstantinople, et y persista, malgré la réclamation de 
plusieurs papes. Ce fut dans cet état que Roger trouva l'église 
cle Sicile, lorsqu'il prit possession de cette île. Mais comme il . 
était de son intérêt de détacher entièrement les Siciliens des 
Grecs , il rompit la communication entre cette église et celle 
de Constantinople , sans néanmoins -soumettre la Sicile à celle 
de Rome. CeUe-ci ne recouvra sa juridiction que par le traité 
dont on vient de rendre compte et aux conditions qu'il exprime. 
L'an i^oi , le comte Roger finit ses jours au mois de juillet , 
$gé de soixante ans^ Il avait épousé , 1^. Delieiii , comme la 
nomme Geoffroi'Malaterra (Ordéric l'appelle Judith); a®. 
ËAEMBVROE; 3^ l'an 1090, Adélaïde ou Adelicie, dite 
9ussi Adèle , fille de Boniface I ^ marquis de Moniferrat , qu'il 
répudia après en avoir eu -plusieurs enfants. (Elle épousa, dans 
la suite , Baudouin I , roi de Jérusalem). Du second lit, il eut 
deux fils , GeofTroi et Jourdain (morts en logi), avec quatre 
filles, dontTatnée, Mathilde, épousa, l'an 1080, Raymond 
de Saint- Gilles , comte de Toulouse ; la seconde , nommée 
Julitte ou Ëmme, fut demandée par Philippe I, roi de France ; 
mais le mariage ayant été rompu , £mme épousa Guillaume VI ,^ 
comte d'Auvergne ; la troisième-, nommée aussi Mathilde , «t 
par d'autres Yolande ,< épousa Conrad , fils aîné de l'empereur 
Henri IV ; la quatrième, dont on ignore le nom , devint , en 
1095 , femme de Coloman , roi de Hongrie. Bu troisième lit , 
vinrent Simon ; Roger, -qui suit; Mathilde, femme de Rai- 
nulfe, comte d'Alife ; et Èmme , mariée à Rodolfe Macchabée,, 
comte de MontescagUosp. Robert I égala son frère Robert par 
sa. valeur et par la gloire de ses exploits; mais il le surpassa 
par sa religion , sa clémence et sa lioéralité. Il fonda plusieurs 
éslises et plusieurs hôpitaux en Sicile. Simon , l'aîné des deu?î 
fils qui lui restaient, était destiné pour lui succéder; mais il 
mourut avant que les seigneurs normands eussent le tems dê- 
s'assemblér et de le déclarer comte. 

ROGER II, DIT LE JEUN'E; 

iioi. Roger II, né l'an logy , de Roger I et d'Adélaicîh^ 
est proclamé comte de. Sicile et duc de Calabrcdans le parle^^ 
ment ou l'assemblée des états-généraux, pour régner, jusqu'à sst 
i^ioritc , sous la régence de sa mère , princesse , dit Muratorl'^ 
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qui joignait^ beaucoup de bauteui* une grande aoif du bien 
d'autrui. Le gouvernement d'Adélaïde excita des séditioos. 
Pour contenir les factieux, elle fait venir, T^n iio3, le prioce 
Jlobert , second 61s de Robert 1, duc de Bourgogne , lui donne 
une de ses nièces ( Qrdéric Vital dit une de $es filles ) en m^ 
riage , et l'associe au gouvernement. Robert exerça son emploi 
pendant dix ans avec beaucoup de prudence, de valeur et de 
capacité» Mais lorsqu'Adélaïde vit son fils en état de prendre 
en main le timon de Tétat , craignant que Robert ne refijslt de 
s^en dessaisir, elle le fit empoisonner. (Ordéric Vital, p. 8^,) 
L'an iii3, elle part de Sicile avec des richesses immenses, 
pour aller épouser Baudouin , roi de Jérusalem « qui avait ré- 
pudié sa première femme pour faire ce nouveau mariage, dont 
rintérét était Tunique mobile. Baudouin , s'étant depuis re- 
penti d'avoir fait divorce avec sa première femme , fit vœu de 
ta reprendre , répudia Adélaïde à son tour , et la renvoya en 
Sicile , sans lui rendre néanmoins les trésors qu'elle avait ap- 
portés. Le chagrin emporta, l'an (ii8, cette princesse. Roget 
établit, la même année , ii Palerme , une chapelle royale, où 
il déclare que nul autre que lui-même , ou ceux c|ui lui suc<< 
céderont, ne pourront taire aucun acte de juridiction (soit 
civile , soit ecclésiastique ) , et prononça anathème contre ceux 
qui oseraient le tenter. L'an liai , il profite d'un voyage que 
Guillaume, duc de la Fouille, son cousin ^ fait à Constantin 
nople , pour entreprendre de le dépouiller* U assiéee le ch&teau 
de Nicéphore , dans ce dessein ; sur quoi le cardinal Hugues 
vient , de la part du pape Calliste U , lui faire des remon- 
trances touchant l'injustice de son procédé ; mais il n'est point 
écouté. Le pape se rend lui-même en Fouille , avec sa cour, 
et se trouve mal de ce voyage. Une maladie épidémiaue lui 
enlève les meilleurs de ses cardinaux, et entr'autres, le car- 
dinal Hugues. Lui-même est attaqué de cette maladie. Roger 
l'étant venu voir, obtient, en cédant à ses prières, tout ce que 
lui-même demande à ce pontife, I/année suivante, Guillaume, 
duc de la Fouille , ayant besoin du secours de Roger pour ré- 
duire Jourdain , comte d'Ariano , qui s'était révolté^ lui cède, 
!)our obtenir ce service , la moitié du duché de Calabre , avec 
a moitié de la ville de Palerme qui lui appartenait. Le duc 
Guillaume étant mort, l'an 1127, Roger passe à Salerne, 
avec sept galères , et vient â bout , après dix jours de pour- 
parler, d^engager l'archevêque et les habitants à le reconnaître, 
sous certaipes conditions , pour duc de Fouille et de Calabre. 
L'exemple des Salernitains fut suivi par ceux d'Amalfi, de 
Troja, de Melfe, et des autres contrées de la Fouille. Mais 1) 
Nouvelle des succès de Roger étant parvenue k Rome , le p^p^ 
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Honoré 11 et toute sa cour en furent vivement alarmés , tant 
parce qu'ils prélendaient.qoe la Fouille était nù firf dévolu au 
saint siège , que par la crainte de Tagrandissement d'un prince 

3ui , joignant k la Sicile la Fouille et la Calabre , serait en état 
e £iire la loi à Rome. Pour^arréter ses progrès, Honoré passe - 
à Bénévent, et de là à Troja, dont les habitants lui font ser-- 
znent d'obéissance. Le comte Hoger Tavait prévenu par une 
ambassade chargée de riches présents , pour lui demander Pin- 
vestiture du duché de Fouille et de Calabre. Mais le pontife la 
refusa^ comptant mettre tout le duché sous le domaine immé- 
diat du saint siège , ou plutôt en investir Boémond II y prince 
de Tarente et d'Antioche , qui , comme neveu de Robert Guis- 
card , y avait plus de droit que Roger. Celui-ci , voyant qu'il 
ne pouvait rien gagner sur l'esprit d'Honoré , donne ordre à ses 
ûîRciers de commencer les hostilités contre Bénévent. Le pape 
s'y étant transporté , fulmine une excommunication contre le 
comte ; ce qui détache de son parti Rainulfe , comte d' Alife , 
qui se jette aans celui du pape. Une seconde ambassade , en-* 
voyée par Roger au pape , pour l'eilgager à lui accorder le dujr 
chéy ayant été aussi inutile que la première, il passe de Sa* 

les 
se 

trouvant à Capoue , engage plusieurs seigneurs qui s'y étaient 
rendus , à se liguer contre le comte Roger en faveur de l'église 
romaine. Ce prince, au mois de mars, repasse le détroit avec 
une puissante armée , prend Tarente ^ Otrante ^ Brindes , et 
vient se posCer sur les bords du fleuve Brendano, en présence 
de l'armée pontificale , qui , n'osant ^attaquer , se dissipe peu à 
peu par les désertions. Le pape alors , cherchant à mjBttre son 
nonneur k couvert , fait proposer secrètement au comté de lui 
donner l'investiture qu'il désirait : mais il exige qu'il vienne la 
recevoir à Bénévent. Roger , qui était dans la défiance , veut 
qu'elle lui soit donnée hors de la ville, dont il s'approche, 
pour cet effet, aivec un bon corps de troupes. Le pape veut bien 
user de condescendance, et, étant sorti de Bénévent le âa 
août, il a, sur le pont* avec Roger une entrevue, dans la~< 
quelle il lui donne l'investiture du duché de Fouille et de Ca* 
labre et de celui de Naplés. 

Roger, l'an 1129, oblige Robert II, prince de Capoue, à 
te reconnatlre son vassal. L'année suivante , il embrasse le parti 
de l'antipape Anaclet , son beau-^frère. Celui-ci, par une bulle 
du 27 septembre, lui donne le titre de roi de Sicile ^ avec la 
suzeraineté sur la principauté de Capoue et le duché de Naples. 
A Noël de la même année, Roger se fait couronner dans Pa» 
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lerme , quHt avait choisie pour capitale de ses élats. Ce prince ; 
non content du titre de roi de Sicile,' prit encore celui de roi' 
d'Italie , conyme on le voit par des chartes datées. de ii^et de^ 
iiiiy, qui commencent ainsi : JSgo Hogenus I>. G* ^cHiœ eu 
Italiœ rex. Sergius, duc de Naples, Tan ii3x, informé du 
don qu'Anaclet avait fait à Roger de la souveraineté de son 
duché, vient, de lui-même, Im faire hommage à Salerne, 
dans la crainte d'y être forcé par \a voie dés armes. Roger, ia 
même année, établit dans ses états la dignité d'archimandrite, 
c'est- /i-dire d'abbé général , et réserve à lui seul et à ses suc- 
cesseurs le droit de confirmer l'élection que les moines en fe- 
raient avec sa permission. L'an ii3a, il fait la conquête de 
Bari , dont il envoie le- prince Grimoald prisonnier en Sicile. 
Il va faire ensuite le siège de Nocéra : mais le prince de Cà- 
poue , avec lequel il s'était brouillé , étant venu au secours de 
la place, lui livre bataillé et le met en déroute le 24 piitl^t, sur 
les bords du Sarno. Cet échec ranime le courage de ses ennemis 

aui rej^rennent les armes contre lui. Mais, sans se déconcerter, 
va faire le dégât sur le territoire de Bénévetit; aiprès quoi, il 
passe le détroit au mois de décembre, pour rassembler de nou- 




pereur Lothaire avaient engagés à se révolter. Après avoir forcé 
iVainulfe, comte d'Alife , à veqir lui demander la paix , il entre, 
l'an 1x34, dans la principauté de.Capoue. Les habitants de la 
capitale, voyant qu'il s'approchait de leurs murs , sortent en 
procession au-devant de lui , le conduisent h la cathédrale , en 
chantant des hymnes et des cantiques , et lui jurent fidélité. 

Roger, l'an 11 34, est attaqué en Sicile d'une maladie dan- 
gereuse qui fit craindre pour ses jours. £lle durait encore 
l'année suivante, lorsque la reine Aloerle, sa femme, princesse 
pieuse et charitable , tomba malade elle-même et fut emportée 
en peu de jours. Le chagrin que causa cette perte à son é()oux 
fut tel , qu'il s'enferma pendant assez long-tems , sans se laisser 
voir qu'à ses plus intimes amis : le bruit courut qu'il n'existait 
plus , et que , par politique , on cachait sa mort. Dès que la 
nouvelle en arrive à Pise, le prince de Capoue obtient de cette 
republique huit mille hommes et vingt navires, avec lesquels il 
arrive à.Naples au mois d'avril. Le duc Sergius et les Napoli- 
tains arborent aussitôt l'étendard de la révolte. Le comte Rai- 
nulfe en fait de même , et son exemple entraîne la ville d'Averse, 
qui rappelle aussitôt son ancien comtes, le prince de Capoue, 
quoique plusieurs assurassent que Roger était en vie. Les Pisaas 
étaient disposés à marcher tout de suite à Capoue ^ dans l'espé* 
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tance d'en faire aisément la conquête, sMls n'eussent appris qnô 
Warin , chancelier du roi , commandait une forte garnison 
dans cette ville. Warin , lm-*méme , après avoir envoyé soua^ 
bonne garde à Salerne ceux dont les intentions lui étaient sus?* 
pectesy se met en marche pour aller au-devant des ennemis , 
et campo sur les bords du Chiano. Comme il n'arrivait absolu-* 
ment personne de Sicile, on n'en n'élait que plus persuadé de 
la mort du roi, lorsque, le 5 juin , on le voit, avec le plus 
grand étonnement , rdébarquer à Salerne , et donner ses ordre» 
pour rassembler ses forces. Le premier objet de sa vengeance fut 
la ville d'Averse dont les habitants, à son approche , s enfuirent 
à Naples avec le comte Rainulfe. Roger abandonne la ville au 
pillage et la brûle , après quoi , il ravage les environs de Naples, 
tandis que Warin , envoyé dans les terres du comte Rainulfe ^ 
se rend maître d'Alife et de «San-Angelo. La résistance que 
(ont Sain te- Agathe et Gajàzza^ oblige Roger de les assiéger , 
et la réduction en fut aisée. Etant retourné de là , faire des host^ 
lilités sur le territoire de Naples , il ne croit p^s cependant de-< 
voir se fatiguer à faire le siège de cette ville qui lui paraît trop 
difficile à prendre, et se retire après avoir .ordonné de rebâtii^ 
Averse et Cucolo dont les garnisons seraient propres à inquiéter 
les Napolitains. Sollicités vivement par le pape Innocent U, 
qui s'était retiré chez eux , les Pisans.iont partir vingt vaisseaux 
chargés de gens de guerre pour arrêter les priogrè^ de Roger. 
Amalfi se trouvait aliors sans troupes , parce que Roger en avait 
employé, la jeunesse , jjartie sur ses vaisseaux , partie dans son 
armée de terre. Ce fut un motif pour les Pisans d*altaquer un 
matin c^te ville, qu'ils emportèrent d'emblée, et d'oi^ ilsem«« 
portèrent un butin considérable qu'ils chargèrent sur leurs 
▼aisseaux (i). Ils font le même traitement à la Scala et à d'au- 



(i) « On a long-tems soutenu y dît M. Pfeffel , que le fameux d^ 
» geste, qu'on voit aujourd'hui à Florence, avaif fait partie du butin 
» que les Pisans rapportèrent de cette etpédition,' et qu'il fallut dater 
» de là rintroduction du droit romain dans les écoles de jurisprudence. 
» Mais il est aujourd'hui démontré que cette prétendue découverre 
» des Pandectes à Amalfi , n'est qu'une fable ; et que , bien loin quo 
» le droit romain ait commencé sous Lothaire II ^ se répandre, noiu 
» savons , par les fastes de l'université de BoVogne , que la comtesse 
» Mathilde l'avait déjà fait enseigner publiquement ; que le pape Ni- 
» colas II rapporte des passages entiers des lois de Justinien , dans le 
» Decreium , pour expliquer la manière de compter les degrés de pa- 
» rente ; que l'empereur Oltott III a cilé les instituts dans deux dç ses 
» chartes , et que Charlemagne a permis aux Italiens de yivr* U^è 
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très places. Le roi , qu^on infonne de ce ravage ^ âccOuft 
d^ A verse , et trouvant que les ennemis assiègent la Fratta, il les 
attaque et les met en fuite après leur avoir tué quinte cents 
hommes^ au nombre desquels était un consul. Ceux qui échap- 

{>ent se sauvent , emportant tout leur butin. Roger s'étant a« 
il transporté à Bénévent , y investit , par l'étendard , son troi->* 
sième fils, Anfuse ou Alfonse, de la principauté de Capoue^ 
et déclare comte de Matera , son gendre Adam, il met ordre 
«ux affaires de la Fouille , crée chevaliers, le jour de Noël, sou 
fils aîné Roger, duc de Fouille , et son second fils Tancrède^ 
prince de Bari , puis se rembarque Tan i i36 , pour la SicilCé 
( Saint-Marc. ) 

L'empereur Lothaire , étant passé, Fan i tSy, dans la Fouille^ 
enlève à Roger une partie de ce duché, dont Henri, duc de 




Salerne. Le iS juillet , les confédérés commencent le siège de 
cette ville.. Les assiégés se défendent vigoureusement : mais le 
pape et Fempereur, étant survenus , entament un traité avec la 
Saternitains , qui leur accordent Fentrée et la seigneurie di 
leur ville. La garnison se retire dans la citadelle, ou tour ma-* 
jeure, qui ne tut point prise , par la mésintelligence des confé' 
dérés. Le pape etVempereur, après avoir passé la fête de TAs^^ 
somptionè Salerne, sejrendeut à Avellino, où, dans le mois 
de septembre , ils investissent du duché de la Fouille , Rai** 
Dulfe , comte d'Alife , qui avait montré le plus de valeur et 
d'intelligence dans cette euerre. On vit , dans la cérémonie , \é 
pontife et Fempereur tenir chacun d'une main l'étenddrd', seul 
expédient qu'on imagina pour conserver le droit que chacun 
prétendait avoir de donner cette investiture. (Otto Frising.f 
6'AroR. , 1; VU, c. ao. ) Le roi Roger était cependant en Si-' 
cile, occupé à rassembler des troupes, et attendant , pour re* 
couvrer ce qu'il avait perdu , ïe départ de l'empereur et de sa 
formidable armée , au il prévoyait sagement ne devoir pas être 
éloigné. Sa prévoyance ne fut pas vaine. Lothaire quitte la 
Fouille pour se rendre à Rome , et de U retourner en Alle« 
magne. Roger aussitôt passe la mer avec son armée , et re^ 
prend Salerne , Capoue et plusieurs autres places , avec autant 
de facilité qu'elles lui avaient été enlevées. Sergius, duc de 
Kaples, voyant cette révolution , ne tarda pas è venir lui de- 
mander pardon. Roger l'oblige k combattre sous ses drapeaui« 
11 n'en fut pas de même du nouveau duc de la Fouille. Résolu 
de mourir .plutôt que de céder au roi, son ennemi i il com- 
pose, des troupes que l'empereur lui avaient laissées et de ceUcf 



Arpftts, «ne aitnéie crmsidérablë , dv^ Ut|aell^ it^ dlriipec' 
^ présence (le ftoger. Saint Efèrbani s^otremei poo^fén^el^ 
fàh entre les deux princes : H <?choue dam sa: hégotht.mn/et^ 
§e retire. La halaHle se livre prè^ de Ra^anô, te, ôo octobre ^' 
aeeuttéa dfè shmHs mensà 9f:Mth, Roger est bât Ija*, et ne dpit 
flon sataf qo^ la trtesse dé éon cheval. Ibihulftf prôflt'e d^ 8# 
Wcfoité potfr ^'emparer de diverses phdes^ ht tôl dtf Siciîfe i" 
étant fevem», lanné^ suivante*, avec de rtbtryelfesf fbrct»?:, arrtt# 
les progrès' dfe Vbtitulfé^, ei réH^f^ dlaids uike partie d^s phice# 



ebacun k lar tére d^uite atmAe , conff miènt de snéixierrre h»^ V|I1ei^ 
•ebettes, et ^etVcment diêvanf quehjurs-ttoes; ké nap*^ fnnorentî' 
<t(H avait' exeonimipiifé le père au corncUe^ ()e iLattati; s'ét^nf 
lendu, avf« quelques troupe» \ 9aii-^9efniafnn^ Itf* th] de 9i-^ 
éHe s^approclîe de loi I sbn'if«yita;inii, ef- hi eovoîè- des atû^' 
bas^deôn pôtir traiter de la parr. On n^ésocie f^-dVs^trs pendant 
ktiU'JAurs, Mats; <ionifne'ft^n6cerit:v(i^bit%ft9àf lisent qi/Àh'té-^ 
taUtf (e prince Robert dàds Capoiie', el^. que le* ft)t se téfhsàit 
àb9olument> cette dhmandé., oh se ièpara sanf rien conclùiie,' 
et les hostîKtëa récoromencèrenr lieWpr,' nese voyant pa# 
^ sèreté h San-Qefmacro., sert de.nrtt^viHe pour sf retirer ev^ 
an lien pHiasûr; mais il tombe avec sa.stiite, le ai,Cd^«utreiifiy 
ientif loVjajHei i iS(), d^ns, a ne embuscade que feN»Offédiit' 
Rager lui avait tendue. Ses trouf^es ^Ot' bat tues er cherchent teuc 
îdni daiis là fuite. Le^ap^t ^^^ prisonnier «; se voit exposé »f 
inépris et aux railferie^ dq solî^at vainqueur- O'nti* conduttîli au* 
tq\ avec Aimeri, son chancelier, un çrand nmnbre dé; cardinai^i eë 
é^aQtres penonnes de inarqiie. Ser nches équipages Airen t. ptUés^ 
et sa caisse mîlita{j(« , bien fournie, ne f\itpôî^t épatâ;ttée; ,ei^ 
ap motOe seul* Robeit,, prlhce de Capote ^ eut fe bboheor 
d*échâpper en fi^nt. « VojH , dit €riatinone , k qn^tes fi4 
« cbeosés situations les papes se sont exposés foutes les fbi^ 
« quHh ont vo^ki prendre lés armes contre nos princes ; et tel 
il est le fruit amerqn^ils ont toujours relire , lorsque, sortant 
» de leur place, ils ont voulu , cqmnte princes dii monde , s^ 
» donner en spectacle à la tête des armé'es , aei eonvrif d*ui| 

• casque au lien d^une ti^re t et: endosser . la cuirassé en plaç^ 

• de rétole et du rocbet ï^ Normands, maîtres d<p b per«^ 

a tonne d*Itinocent , ne se montrèrent pas moios religieux en-?* 

• veri le saîn^ si<i(^ qu^ls le fnrei^t lorsmi'ils arrêtèrent le papa 

• Léon IX'. Ruj^i* eût p^i se prévaloir des^droits. que donne la 
■) victoire 9 et traiter ce pape en prisonnier. V ainsi qu'il Paurait 
A^ bit à* IVgard de tout frioce sèuiHer; nais ne connaiisaiit 
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» poîpt Ia^ii^t|lç.4îstinjÇtipii de,4e.U7.pf^$Qnoagej| daosunmkaé 
j» ,pape<, U p^ ÇQ^id^era d^ns Innocent .que la qualité de vicaire. 
»iP^ ^esus^ChrijSt, Ijui rendit et:lui ût rendre tous les ho^aeurs 
» .dus à, ce .suÛiiinè^ang^) et lui envoya des ambassadeurs pour 
xk lui demander pardon. .^tU su|9pUer,de se réconcilier avec lui.. 
j^ .InnoqenXt plus.tpuqhé flelagénôro»té de Roger que de Têiat: 
» où, il se tfouv^Bt ... entre avec eùipressement , de son côté. 



» ^ancéés coi;i^rê le roi Roger, et 'ses adhérent^. -Ce prince et 
» son fils jallèjrent-.çps^.ite.sp^mi^^re ,à s^s pieds et le reconnaître, 
j» 'jpopç li^gi[tiine jpape \ lui pcétèfçi) t. serment de fidélité sur les 
» <saiairS, évaoailes:,- tant pour lui que pour Les pontifef .romains,» 



j^/mpe;^ j^n.éQn^nge, remit. d^QS les mains de Roger .un étjeih 
ir,^ard\ suivant la pr^tiquç de ces tenisr-là, .içt Piiiyestit.;aiD4 
» â\i roy^umf de SionQ.^ du.duphé^deda. Pç^uiUc; et de lapritH 
«xipautç d^.Çtdpoue;^ Iç reconnut pour roi et lui. confir,ma tous 
s^^leshpuoeuçs mus à çejrapg. » Il li est point parlé, d«^s la bplle 
o;|:ié(}ièe ii ce sujets 4uj duché de JSaple&, qi^oique^le |kape^ 
Aonofips; 1} ,en.'eût;d9nné ,1 investiture à Rcu^r. iGe prince 
açcongipi^gne Innocent .i3éoéyei>t., où lé? J^iapoptains. vie^neot 
se S9i^e<trç. pu. premier,. et lui demander pour duc ^i\ filsiAÎ- 
Cpnse; .ce qui leur est accordé. I^oger y après cela ^ pifend congé 
4upapey,et cQ^dvit SOI ' "" ' 

qù^Qn iat nommée la Capi 

Îasà^e,r^p4''(^- Mais ci 
ille. il rèpond'qM'il n'y mettra pas les pîe^ç tant que le traître 
(c'eist amsjt qw'd quî^h|iait • R^mulje , leurfei^ duc, ) /:(^te^j 

Sarmï eux. Ce ifutdoncune nécessité bien .cruelle pour euxife 
eterreir le cadavre intect dc.R^i^uUe, ^qu ils regrettaient poui; 
la plupart ; m^is quelques-uns de ^es.'enpcimis, Tayant aitachq 
avec jji;ie. corde p4r,.^\cou, lè«traipèreat par les. rpes, ap^fèj 
qvioi ils le jetèrent: d^os .les fossjés.;,. vç^geance horr(ble, di( 
Biuratpri.,,\aetestée de tout le napnde , et du jeune.duc Rogej; 
Iui-m4ioe,y qui f étafit y.çng, trouver le roi , son përe, obtiutj 
J force de prières^ la pero^s^ion 'de faire accorder lasépulturç 
à Rainulfe. jCe monarque, cependantt après c^la^, n'entra poin( 
dans Troja; mais il conduisit soa armée , ap mois d'août, 4^7 
yant Bari.,..dans le dessein d^assvégçr cette place jet <^e la d&; 
truire après s'en être rendu maître. Le jape lnnocept,;.pl^i7 
gnant Lesoh des.h^itapt^j Jeur e^vpya.r^ diOstje pouf 
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les exhorter i céder à la -force, plutôt que de s'exposer à "oi 
châtiment rigoureux. Mais , loin d'écouler' ce prélat , ils lui 
refusèrent l'entrée de leur vîUe, bien résolus de se défendre 
jusqu'à Ufixtrémité. Le pape f( alors, s^achemina \Vrs Hoihe, où il 
fit son entrée après le 2 septembre. Il y fut.reçu avec de grandes 
démonstrations de joie, au milieu desquelles les Romains ten-« 
tèrent de l'engager à rompre le traite de paix qti'il avait fait 
avec le roi Roger, comme ayant été extorqué • par la violence- 
Mais le sage pontife , après l'épreuve qu'il avatt feile de leur 
valeur^ dans sa dernière déroute ^ se refusa entièreineVit à leui^ 
conseils.^ : .. ; * 

Le roi Aoger continuait cependant avec ardetir'lc siège de 
Bari.. Les tours de bois et les pierriers qu'il employa pouir 
hattre la place , détruisirent une- grande partie^ dé ses murs et 
de ses fortifications, avec un grand nombre db'ies ))alais/A 
ce désastre se joignit la famine, qui mit le comble à la déso-«- 
lation ; la disette des vivres devint si grande , qu'on s'y vit rén 
duît à se contenter d'un peu de pain , et è manger -èe la- chair 
de cheval. Enfin , la place n'étant plus tenâble ; il fallut peiiser 
à la rendre* Le roi se montra moins- difficile^ sur les -articles 
de la capitulation qu'on aurait dû l'espérer. La tranquillité 
paraissait rétablie d^ns la ville , lorsqu'un soldat de Roger viàt 
$e présenter à lui y demandant justice contre Miaoififte , ' prince 
de Bari , p«ur lui avoir fait crever un œil. Cette plainte mit 
en fureur le roi ,. qui ayant déclaré la capitulation >ompue^ 
9omma des juges de Troja , de Trani et de Bari y. pour ins-* 
tmire le procès d'Hiacinte. D'après le jugement qui' fut rendu | 
le roi fit pendrcf Hiacinte avec dix de ses conseillers^ ct^ver 
les yeux à dix autres, et , outre cela, fit emprisonner et dé^^r 
poinller de leurs biens , plusieurs des meilleurs citoyens.' !SS 
c'est avec justice et de bonne foi , dit Murateri, IXieu le sait. 
Gela faiit , le roi Roger passa , sur la &n d'octobre , à Salertie ^ 
et,' pendant le séjour du'il y fit, il rendit plusieurs 'sentences 
de confiscation et de bannissement contre ceux qui âvaieilt 
pris les armés contre lui , après quoi il s'embarqua^ te S no- 
vembre, pour Païenne. . ' 
• L'an II 44 9 '^c P^P^ Lucius II fait , avec Roger, un traita 
par lequel il lui permet nie porter la verge , Vanneau, ta dàt-^ 
matique , la mitre , et les sandales , qui sont les marques de 
la dignité et du pouvoii^ ecclésiastique. ( Otio Ffising^ ) Cette 
grâce doit être regardée comme une confirmation du droit de 
légation accordé au père de ce prince , par le pape Urbain IL ' 

Roger , Tan 114^ 9 tourne ^% armes contre Manuel , èmpe<» 
reuT des Grecs, qui répétait ia Sicile , la PouîUe^ la Calaore 
tt la principapté de:: Capouei copMoe des-UsurpfttieAis-^ileA. 



jpUlent Céphalouie, \e îiégcefùni ^ €oniilhe, Ailiènts, «t s'en 
yevieiaxiçnjL chairs 4'iHi. iminQ^te JMStin. Mais la aRÎilâiN 
jproie qtt'iU€u;i,ca{]^part^n|, ce fat un firam] noinbre d'offvrîeff 
4SJI soie « que Rog^r cdocuelUit ^voffb^fmpnt , «t avec le sccomi 
dbK)iieb a établit .d|}s «laniv&crures <l'étofiies'^ aaie en 




et toujours avîile de ronquétes , envoya, Tannée soMMtp, 
;ttfie OotileyMiisla'Coiidfiite du ig^rlJ G«orges ^ coiApe Tiipoli 
4 4>"QU®<f -l^ ni^ «ks cer^Mnss. La villie «tft prise., eS «n gaani 
l^ontihre «le .ses hakuitaoU soot faks prisonniers pour être honaéi 
^n &icîl|e. yem ke cméaie teoks , i) ^pisbiie nnt constkotÎDa^ 
IMMtant f|ueftoute9 les é|^isea4e son royàmaUf «t partâcaMn* 
joent les ^^sea varanles , aoRi en sa «aaiii «t sous 'Sa pnaleN 
4îiMa : Omuèt^ Ereladê^s regmn99tn% €i ^mmiUUr iptaa ^mœfu* 

i/mipercur. Manuel avaH laujt^Mns à casur la pert£ ^ Coifon 
«1 des sM^fiS pl.aoAS 4|ipe Roget 4ui aivail «^nkiwea. Ltaiéavec 
)a ffépablwiMÇ àe Yei^ae «il eh obtint une loite r.0naiidcidb)e| 

31114 a'étSiHU joinle^ )a sienae , vi^t ae poéaeatM* devant Curiaa, 
eut il eofrcjfurh le liié^ eo persfMifie, Tan Ii4^ Q«ai^, 
flup^al 4^ $H:ile , eo«Foy^ par Bogqr au seocnns <le l*dt ^ né le 
tentant f^s,9ssefs ^t ave<c f^ixi^ute-^ vaisseana qasl anîtY 
pour ^GOffvMti^ U flet^e graci^va c|^ couvrait tonte b aiar, 
f^i i^aettQÊle to #iix bykp^fgs ^9 <u!af>sl«otinapl«. U tira «ne 
llèiche. a^â^MBtKOi^ conlrç h .palais 4le IVm^reiir iwir lai io* 
pwltar» «al «niportie 4es fruits 4^ aes jardans. {4àr^m98.BàL 
S. CmP^. ;M^ /i44* ) S#t Tev^aalnt; il aeacontre ^ina partie da 
la ftailf die .HM9^1 f t^uf f «Ii9fï9ait le foi de f «^ iawisla 
llfuna y qu'elle (aurait pris «avee ae$ iraisseaiiK alit ka itm 
fl'i^ia^ apfiii^e jj léloiuuisii de son «spédiiioQ de le Terre« 
âaiintf . Il Wd «lir l<ts G9fe$ , ka bal el dhélivre le murçiaf. 
Que les historiens français modernes, 4ti Mural<vi« disit- 
imiulenl ^t^a aveiit^ ^W de leurs rets, cda peut pauer; 
xeais ^g'4la aêdUtt la oîer lorHieUeaieai , c'est fie dont )t aa 
irpis fias 4? rstso^ ^«âisaoteSf puisque HQua avons d'iinaaas 
bWcorienç d^iâfi 4Dr6dît asseï; i^riLOil peur la |;arantin. Lonit fat 
tmeAé dans la SiastUsate,, i PaoAeoca^ oè était Je roi lie(|er» 
qui Ifii fit un BiagQ^6qi;e aoçiH^ , ft lui d^noa «ne i^searts 
pour le to»ikâre jusque «nr les fro|Hîères .de ses étals. ÇS^pea- 
^anf , Mental prtasiit ai rwmejilÊi le aîéa» 4le Goi#)a5 cpHi 
«Uigea À? ^i»v«rQ«iir i «piiulir. Çrl ^âcifri ^çringniiot ta 
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MnnitkBtfil'cle Roger, se donna aux. Grecs , et ne voulut plus 
iviQuroer ea SicUe. Le dessein de Manuel , auprès s'être reoda 
maître de Corfou* étak daller attaquer la Sicile. Mais une 
TÎoleote tempête qui submergea une partie de ses vaisseaux ^ 
jointe aux ^proches de Thiver . l'obligea de renoncer à cette 
entreprise. &og^er avait toujours l'œil sur PAfrique. L'an i i5a , 
il profile des dissensions qui s^étaient élevées entre tes rois de 
^ pays, pour y faire de iiouvelles conquêtes. 11 en tit efTec- 
tivement quelques-unes; mais b mort ne lui donna pas le 
loisir de les jpouaser aussi loin qu'il se le proposait. L*an 1 1 54 , 
il fiait ses fours , suivant l'opinion la plus vraisemblable , le 
36 février, à Tâge de cinquante-huit ans; prince illustre par 
une infinité de grandes actions: il était, dit Muratori, d'une 
haute stature , avait le corps bien fourni et le visafj;e terrible 
comme un lion ; il était sage , prodent » rus^ ; plus euciin à 
Fépargne qu'à la dépense ; fier en public , doux el affahle dans 
k pariimlier ; libérai envers ceux <}ui le servaient fidèlement ; 
sévère îusqe'À la cruauté à Tég^rd de ceux qui lui manquaient 
de fidélité ; plus craint de ïes sujets qu'il n^en était aimé. Il 
«lait £nt ^ver te vers sur sofi épée et sur sob sceau : 

Ce prince fut inhumé dans la cathédrale de Paterme , o& 
PoB w«it cette épitaphe gravée sur son tombeau ^ cotnpôsée 
vers la fin du seizième siècle , ainsi que celles des rois suivants 
de Sicile , par le chanoine Pait:ito : 

Sifasius kamiaef , n Mgnê et ^iemmaim iadimi^ 
Jf^m f^Mm ci récit sic uéffma Ro^etiu isUs^ 
j^/ lustts nias eomite m a^gnomiae naiu* , 
PyrtsiÉ/n AU splendùr situs tst^ diademâque rêgàm. 

Vixit ^mi, $9, regoi a4; obtit s i$4* 

(Ces v^rs n'ont ni correction ni clarté. ) 

Koger aimait îes sciences et protégeait les savants* Shérit 
Aldrisi , mahoroétan , avait fabriqué pour lui un globe ter- 
restre d^argeoti du poids de huit cents marcs, sur lequel il 
avait gravé tous les pays connus pour lors, ftoger avait eu suc- 
cesûvemeat trqis femmes; i^ Van tiao, AusiBiB, fille, non 
pas d'Afpnse VI , roi de Castille et de Léon 1 comme Tavancent 
des iiK»4eriies saps fondement, mais de Pierre de Léon , père 
ne Tai^tips^ Aoaclet, ainsi ^ue l'atteste, pag. S98, Oroeric 
Vital (ej|le mourut le 8 février u^S , et tut in&umée k Pj^ 
lerme), a^ S^btlxJS, fille de Hugues II , duc de Bourgogne ; 
3^ r<ip 4i5i, SÉ^Tnai fiU<) dç Gu^tbier , comte de RéUMst 
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|)rojctainë>rot y fut la cause de sa tnorf. I^es cnii}tifés, t^dbatlfll 
ta yeogeance de Guillaunie , mètrent fonte l'tte en rafhbustkm^ 
Plusieurs d'<eatre eux passent dans la Fouille , dont ib fea( 
soulever la plupart des villes. 

L^an 11B2 , Guillaume triomphe âes conjurés H ii >c uu fw 
tout ce qu*ils lui avaient enlevé. Ce prince meurt de la âpci^ 
terie, l'an 1166 , }e 7 mai , s^timo 4lê intnmtis mettsU mM^ 
dit Romuald de Salerne. La chcoçique du Moni-;< assin mti 
sd mort aux ides , c'est -^-dire au i3 du mhne mois. Ofl 
prétend ou'il n'était âgé que de Quarante» six ans. Il arait 
épousé , l^Q I i5o , Maugueritk 9 mît de Garci.e^Ràmrire , ro! 
de Navvre (^ morte le l•^ janvier 1183), dont il 'iMiÀa Guil- 
laume , qui suit, et Henri, prince de Capoue. La confiance 
aveugle de Guillaume 1 en ses minisires et ses favoris , ?oit 




içnant 
{ait subitement sa mort aux Palermitains , cette nouvelle nW 




qu on continuât d^agi 
vivant , jusqu'i l'arrivée des b^fon^ qui devaient. assîj^fer au 
couronnement du nouveau roi «Xe^s ordres ayant été ildëlenientl 
exécutés , on publie , au b^uf; de quelques jours «' en mèm^ 
tems, la mort 4u roi et Pavépement ée son fils à h couronne: 
le corns fut ensuite porté , avec beaucoup de poitipe , dains la 
chapelle de Saint-Piprre. On lui Çty pendE^nt trois jours consé^ 
cutifs I de magnifiques funérailles , auxquelles assistèrent tous 
tes barons et Tes prélats qui.se prouvèrent à Palerme. Par U 
suite des teins , le corps fut transporté dans l'église de Mfonirëal; 

?|ui fut bâtie pair les ordres dîi rpt , son fi b. ' La reine veuv^ 
ui érigea un superbe tombeau de porj^hyre , qui subsiste tÊt* 
core , mai9 sans inscription» ' . - , 

GUitLAUME ir, lilT tt BON. 

116Ç. CuiLLAUKE II , soêéeé^euf île GotihQtfie t , $oi| 
père y est couronné^ au moi^ de juiHèt , k Kàge de «Jloâfte ans* 
par Romuald , archevêque de Salerne ^ le siëge de PalenaCI 
étant vacant , et commence i régner sops la régenre de sa irtre» 
la reine Marguerite. Cette régenre fkit orageuse par les cabales 

Î[ui se formé rient à lia cour et les «édifions qu'elles êxeitèrent 
jg reipe , pour maintenir son autorité , Ri veniv de f^rtnce 
Etienne dq Perche, son cousin , et' Hubert IV , eùàxit de 
MeUlent^fit le premier chancelier ilu ro;|raume » et Ik Mipma 



If ràfcheteché de Palerme. Etienne avait amené avec lui 
•plusieurs français démérite, et en attira d^autres,xlu nombre 
desquels étaient le fameux Pierre de Blois , atti fut précepteui^ 
du jeune roi ^ et Hugues Foucaut, qui fut^dans la suite abbé 
de Saint-Denis, en France* Cest le même que Hugues Fal- 
cand, auteur d'une élégante histoire des troubles arrivés ea 
Sicile, de son tems, qui lui a mérité le surnom de Taciit de la 
j^dk. Les éditeurs de cette histoire , par une méprise facile ^ 
ont tous lu , dans lé titre ^ Faicandus pour Fulcaudus , parce 
que les différentes édittoosont toutes été faites diaprés un seul et 
même manuscrit. (V. Pétri Blesens,^ Ep.i i6, et GaU, Ckt,, t. VII, 
p. 382* ) La faveur et la confiauee que la reine accordait aux 
étrangers, ne servit qu*À irriter la plousie des Siciliens. Aprôs 
«voir attenté plusieurs fois en secret à la vie d'Etienne , ils en 
vinrent, l'an 1169, à une sédition ouverte dans Palerme. 
Etienne, pour sauver sa vie , fut obligé de renoncer à. ses di- 
gnités et d'abandonner la Sicile. Il s'embarqua pour la Syrie ^ 
où il mourut peu de tems lapr^s. L'an 1 172 , Guillaume écrit 
à Henri H, roi d'Angleterre, une lettre de consolation sur la 
révolte de ses enfants , dont ce prince avait fait des plaintes à 
tous les souverains de l'Europe. ( Roger de Hovedcn. ) L'an 
ii83, le pape Lucius 111 érige -en archevêché Tabbaye^de 
Montréal en Sicile ^ que les Bénédictins continuent de desservir. 
La bulle d'érection a pour caractères chronologioues les no-^ 
nés, 5 de février de l'an de Plncarnation ii8â , indiction 1 s 
mais cette indictioA, appartenant à Tan ti83, prouve que la 
bulle est datée selon le calcul florentin. Cette même année , la 
reine Marguerite ^ veuve de Guillaume I et mère de , Guil- 
laume Il , terminasses jours à Palerme-; princesse d'une grande 
capacité , dont les conseils eussent fait le bonheurdu royaume, 
s ils eussent été suivis par son époux , comme le prouva la 
Conduite- quMle. tint dans àz régence sous le règne de son fils* 
£lle fut inhlunéeà Montréal, à côté de ses deux fils Kogttr et 
Henri. ( Giannonc) 

Alexis, neveu de l'empereur Manuel, s'étant réfugié, l'an 
1 185 , en Sicile pour se soustraire à la persécution d'Andronic, 
Cuilkume, excité par ce prince fugitif, atme par terre et par 
mer pour faire des courses sur l'empire des Grecs. Il donne le 
commandement de sa flotte à Tancrède^ son cousin , et nomme 
les comtes Ardouin et Richard pour commander les troupes 
de terre. L'armée s'embarque le 11 juin, surprend Durazzo , 
(le a4 ^ i^on le a5) du même mois, Thessalonique ,- dans lo 
mois d^août suivant , prend d'autres places dans la Grècr , et 
marchait droit i Constant inople lorsqu elle apprit la mort d' \ n- 
dronic. Isaac l'Ange, son successeur, envoya proiiinli^mi^il untj 
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habitants à Tancride , qui a la gériéfosiié de la renvoyer l'an liée 
suivante .( i iga ) à son époux. La guerre continue entre les 
lieutenants de Fenipereur et Tancrède , avec des succès variés. 
Tancrède n'en vit pas la fin. La mort de Roger, son fils aîné , 
lui causa un chagrin auquel il succomba- le ^o février 1194*- 
Outre ce .fils, il eut de son mariage avec Sibylle d^ Medahia, 
fille.de Robert , comte de Lucera , Guillaume qui suit ; et des 
filles , dont Taînée fut mariée, Tan 1191 , à Gautier de firienne, 
frère de Jean de Brienne, roi de Jérusalem ; une autre nommée 
Constance , épousa Pierre Zani, doge de Venise. Tancrède était 
un prince. brave , politique , savant, surtout en mathématiques, 
en astronomie et en musique. 

GUILLAUME HL 

II 94. Guillaume III, fils de Tancrède , lui succède en 
bas âge , sous la tutelle dé Sibylle , sa mère. Toutes les viUes ou- 
ïes Allemands ne dominaient pas, le reconnaissent avec joie ; 
mais le retour de Pempereur Henri chanee bientôt la face des 
affaires. Les nouvelles forces qu^il amenait avec lui le rendent 
maître en peu de tems de toutes les places de terre ferme, il 
se venge ^n tyran «ur Salerne de la tiahison que les habitants - 
avaient faite à l'impératrice, son épouse. Ayant ensuite passé 
le détroit sur la fin d^aoât, il s'empare de Messine , puis d'au- 
tres villes, avec le secours des Génois, et enfin de Païenne, 
où il est reçu sur la parole qu^il donne de traiter favorablement 
le jeune roi Guillaume et sa mère. Il feint même, dès ce mo- 
ment, de tenir cet engagement en nommant Guillaume comte 
de Leccé et prince de Tarente. 

HENRI L 

1194* Henri I, empereur, sixième du noni, est couronné 
roi de 3icile ii Palerme , dans le moi$ d'octobre. Le a6 
décembre suivant , l'impératrice Constance , sa femme , 
a l'âge d'environ quarante-huit ans , accouche le jour de saint 
Ktienne à Jesi, dans la marche d'Ancône, d'un fils nommé 
Frédéric. (^Richardus à S. Germano. ) Les écrivains allemands 
de ce tems mettent la naissance de ce prince en 1195, parce 
qu'ils commencent l'année à Noël. Henri manque aux belles 
promesses qu'il avait faites à ses nouveaux- sujets, et kur re<- 
tranche même les privilèges dont ils jouissaient sous ses prédé-r 
cesseurs. F>e jour de Noël, il tient un ^parlement solennel du 
royaume à Palerme, dans lequel il fait lire des lettres (qu'on 
croit de son invention ) , contenant le récit d'une cQnjuratio^- 
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de ptlusieqrs barons du royaume formée contre lut. Diaprés 
cette lecture, il fait arrêter nombre de prélats, de comtes, de 
nobles et les fait emprisonner ; il n'épargne pas même , dans 
cette proscription , la reine Sibylle et son (ils Guillaume : bien 
différent du roi Tancrède , qui avait renvoyé la reine Constance 
à son époux après Vavoir faîte prisonnière. Quelques-uns des 
barons arrêtés eurent les yeux crevés, d'autres furent pendus ^ 
d'autres brûlés vifs , et le reste fut conduit en Alleroa£;ne. Non 
content de faire éprouver sa fureur aux vivants , il l'exerça 
même . sur les morts , en faisant ouvrir les sépulcres du roi 
Tancrède et de son fils Hoger pour leur arracher la couronne 
royale qu'ils avaient chacun sur leur tête. I^ics garants de ces 
horreurs sont Ouon de Sai nt** Biaise , Jean de Ceccan , le pape 
Innocent lli , dans une de ses lettres. Après avoir satisfait 
ainsi sa haine contre Tancrède et ses partisans , Henri passe en 
Fouille , où il tient un grand parlement des barons. Irène, 
veave du jeune roi Roger, fils de Tancrède j se trouvait alors 
à la cour de Sicile. Philippe, frère de l'empereur, charmé de 
ses glaces, la jugeant propre à lui apporter des droits impor^* 
tants, comme fille d'un empereur grec, lui donna sa main du 
consentement de Henri , qui lui fit don alors du duché do 
Toscane et des biens de la comtesse Mathilde. Après la clôture 
du parlement , Henri envoie l'impératrice , sa femme , en 
Sicile, et prend la route de l'Allemagne.» emportant des ri-^ 
r.hesses immenses qu'il avait tirées des misérables Siciliens et 
du palais royal de Palerme. Repenl, dît Arnould de Lubeck 
(liv. Il, c. :io), ihesauros absoonditos et omnem lapidum pre^ 
tiosorum et gemmarùm glorîam , ita ut , oneraiis centum sexaginta 
somarus auro et argenio , lapidibus preiiosis et Qestibus sériels , glo-^ 
n'osé ad terram suam redierit Belle gloire , dit Muratori , 

d'il 



acquise par tant de parjures, par tant' d'ingratitudes et de bar-» 




prisonniers et divers otages qu 
rentes villes, entre lesquels était Tarchevêque de Salerne, il 
traînait encore avec lui l'infortunée reine Sibylle et ses trois 
filles, qu'il relégua dans des monastères, et son fils Guillaume 
qu'il fit enfermer dans une forteresse du pays des Grisons , sous 
bonne garde. Arrivé en Allemagne, Tan 1196, Henri fit crever 
les yeux à tous ces innocents otages , n'exceptant que l'arcbe- 
vêaue de Salerne. Tandis qu'il y était encore , il fut vivement 
sollicité par le pape Célestin III de porter du secours à ta 
Terre-Sainte dont les besoins étaient pressants. Henri déféra 
d'autant plus volontiers aujc semonces du pontife, qu'il espérait 
pquvoiç epaployer les croisés ^llçm^nds pgur réduire à leur 
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t massage les Siciliens qui s'étaieht nouvellement soulevés. Il part 
ui-méme vers l^fin de juillet pour aller comf4éter sa vengeance 
en Siéile. Arriveaprès les fêtes de Noël dans la Fouille, il se saisit 
des chefs des conjurés , fait attacher avec des clous une couronne 
tiXT la tête de celui qu'ils avaient élu pour roi , ^ condamne les 
autres à divers supplices , et accorde une amnistie, en pleine 
di^te , à la multitude. (>tfriio/</. Luàec.) La même année 
(•I «97 ), ce prince barbare meurt à Messine, le a8 septembre « 
suivant la plus commune opimon^ L'abbé d'Usperg justifie 
l'impératrice Constance de l'accusation dont plusieurs la char* 
geaient d'avoir contribué à la mort de son mari. Muratoria 
publié (tom. \ll ^ Rerum ilai.) , le testament de Henri YI. Ce 
prince y ordonne , i^. que Frédéric , son fils , reconnaîtra 
tenir 'du pape en fief le royaume de Sicile, et qu au défaut 
d'héritiers de sa femme ^ et de son fik^ ce royaume retournera 
au saint siège ; a^. que si le pape confirme à Frédéric, son fib« 
Ja dignité impériale, celui-ci lui restituera les terres allodiales de 
ia comtesse Mathilde; 3<>. qu'il recevra du seigneur pape le 
' duché de Ravenne avec la marche d'Ancône, lesquels, au cas 
que Frédéric meurt sans héritiers, seront réversibles à l'église 
Tomaine. La nouvelle de la mort de Henri remplit de joie ses 
sujets de Sicile et d'Italie, qui lui avaient donne le surnom de 
Cyclope, hà pape prit lui-même partâ l'allégresse commune, 
«uivant Jean de Ceccan : 

Omnia cum papa gauient de morte iyranni. 
Mors necat , et, cuncti gaudent de morte sepulti , 
jépulus i et CalaÔer, Siculus Tuscusçue^ Ligurque. 

(Chron. FossaB-norc) 

FRÉDÉRIC, 

' '■ ■ ' 

1197. FREDÉaic , appelé d'abord FrÉdÉhic-Roger , fils de 

l'cfmpereur Henri VI et de l'impératrice Constance, succède ^i 

son père dans le royaume de Sicile et ses dépendances, dans sa 

troisième année, sous la tutelle de sa mère. Le pape Célestin lUy 

lorsqu'on lui demanda l'investiture , fit des difficultés qui qepu-. 

Tent être aplanies que par dix marcs d'argent qu'on lui donna, 

•et autant aux cardinaux; encore ob!igea-tr-on l'impératrice 

d'affirmer, . avec serment, que Frédéric était né d^elle et de 

Henri VI , parce que l«s soupçons qu'on avait ,eus^ur sa- nais*- 

sance avaient obtenu quelque créance à Rome. I^e 27 novembre 

(et non pas le 5 décembre, comme le marque Gjannone):^ 

1198, cette princesse meurt à Palcrme<, après avoir ncHnmé, 

par son testament y le pape Innotent 111 régent du royauoiei 



. HES &OIS DE SICILE. ^:^3 

peiHlant la mkiorité de son fils (i). L'éducation de Frédéric 
^t confiée à yarchevéque de Païenne. La reine Sibylle ^ veuve 
de Tancrède « s'échappe de sa prison d^ Allemagne avec ses 
filles, et passe en France. Ce fut là qu'elle maria l'aînée , nom-" 
Biëe Alberie ou Albinie, à Gautier de Brienne , frère de Jean^ 
de Brienne, roi de JéruAalem. Jean de Ceccan dit que le 
prince, son fiU, était nu>rt alors; ce qui est douteux ^ attendu 
^u Otton de Saint-Biaise raconte que ce prince , ayant été fait 
eunuque et renfermé dans un ghiteau du pays des Grisons par 
Henri VI , parvint à l'âge viril. Marcuald ou Marquard, duc de 
*la Bomagne, que l'impératrice avait obligé de sortir du royaume 
de-Sicile- avec tous les Allemands, y rentre après la mort de 
cette princesse, et dispute.au pape la qualité de régent. Inno«. 
cent 11 M'excommunie, et fiait marcher des troupes contre lui,, 
«ous le commandement fie G»autier de Brienne. Marcuald fait 
des- progrès en Pouille , et de Là passe en Sicile » où il fait la 
conquête de- plusieurs places avec une facilité qui Tenhardit à 
former le siège de Palerme. Mais il trouva les assiégés très- 
déterminés à se bien défendre. Le pape Innocent 111 avait dé^à 
fait passer en Sicile le maréchal Jacques^ son cousin, avec 
le cardinal de Saint-Laurent, 4 la tête de deux cents chevaus^ 
pour défendre cette île. Le secours étant arrivé heureusement k, 
Messine, fut renforcé par tous les gens de guerre qui étaient 
attachés au parti de Frédéric. Cette armée se croyant en force 
pour attaquer celle qui assiégeait Palerme ^ s'avança, vers U 
place. Le rusé Marcuald , voyant approcher l'ennemi , commença 
'à faire des propositions pour la paix ,.et fut sur. le point de la 
conclure. Mais en observant ensuite que le pape avait absolu*- 
ment défendu d'en venir, à aucun accord avec un homme qui 
avait si évidemment. tant de fois manqjué à. sa paille,, on prit 
la résolution d'en venir à une bataille. £lle se donna au mois 
de juillet de l'an 1200, dans la plaine qui sépare Montréal de 
Palerme, et finit par la défaite entière de. Marcuald ^ qui peirdit 
^ans l'action un grand nombre des siens avec ses équipages % 
où l'on retrouva le testament de Tempereur Henri VI. t<e comt« 
Gentil étant ensuite sorti de Paierie avec sa g.arnison , tomba 

(i) Cette princesse fut inhumée dans Te'glîse de Palerme» sous un 

tombeau de porphyre , à côté de telui de son marû Si l'on s' en Ta p" 

porte à son épitapne , elle avait été religieuse, et, long-tcms après ses 

vœux, 'dans nn âge avancé , elle avait épousé Tempereur Henri : mais 

" il est à remarquer , d*après Baronius , que cette inscription est Tou-^ 

'Trage d*iin' chanoine 'de Falermec nommé Roger Paruta , qui vivait 

'^^ong-tems après Constance y «et ce chanoine était mal instruit d^ co 

> qui concernait cette princesse. 
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sur un corps de cinq cents pisans, poste dans la montagne vôU 
sine, dont il fil un grand massacre. (^Richardi de S, Germano^ 
Chron.) Mais cette grande victoire ne procura point à ia Sicile les 
avantages qu^elle semblait promettre. Marcuald eut l'adresse de 
rentrer en faveur à la cour de Palerme, en s'unissant à Gautieri 
nouvel archevêque de cette ville et grand chancelier de Sicile. Gau^ 
tier, comte de Brienne 9 frère de Jean de firienne, qui fut roi de 
Jérusalem, arriva de France, dans ces entrefaites, à Rome, avecsou 
épouse Alberie, fille aînée du roiXancrède, et Sibylle, mère de 
cette princesse, qui s^étaient échappées des prisons où elles étaient 
détenues en Allemagne. L'objet de son voyage était de récla-» 
mer, au nom de sa femme , le comté de Leccé et la principauté 
de Tarente, qui avaient été promis à sa belle-mère par Tempe-* 
reur Henri Vl , lorsqu'elle se rendit à lui. Innocent lil lui 6t 
im favorable accueil , ravi d'avoir^ dans sa dépendance, un per* 
sonnage de ce rang et de ce mérite , fion-seulement poâr Top-' 
poser aux ofdciers teutoniques qui maUmenaient la Sicile et ïi 
Pouilte , mais encore pour le faire monter plus haut qu'il ne 
comptait , au cas que r rédéric vînt à mourir dans son enfance^ 
Le pape s^engagea donc à le mettre en possession des domaines 
qu'il répétait , après lui avoir fait promettre qu'il ne demande* 
rait rien au-delà , et qu'il emploierait sa valeur à faire la guerre 
aux ennemis de Frédéric. Gautier, après cela , retourne en 
France, d'où il amène quelques troupes en petit nombre, mai» 
bien choisies, avec lesquelles on le vit promptement reparaître 
â Rome. De là , il les conduit dans la terre de l^tbdur , où il 
livre bataille au comte Diépuld , près de Capoue , et le met en 
déroute, au grand ctonnement des Capouâns qui sortent de 
leurs murs pour piller le camp des Allemands/ il aide ensuite 
le comte de Celano à faire la conquête du comté de Molise ; 
après quoi', étant passé dans la Fouille, il s'empare du château 
de Leccé et de plusieurs places de la principauté de Tarente. 

Tandis que les armes du comte de Brienne prospéraient en 
deçà du Phare , le crédit de Marcnald allaii toujours en crois-* 
sant à la cour de Palerme. Il y devînt si puissant , que toute U 
Sicile était en son pouvoir, à l'exception de Messine et d'an 
petit nombre d'autres places. Mais sa bonne fortune ne fut pas 
de longue durée. £tant attaqué de la pierre, il voulut subir l'o- 
pération de la taille , qui n'hélait encore guère connue alors 
qu'en Italie (elle le fut bien plus tard en France ) ; mais l'opé- 
ration ayant été mal faite, il y succomba l'an 1201* {Fila 
Innocent III , n. 3:^. ) 

G.autier de Brienne, l'an 1204 y s'étant ligué afvec Ix" 
ques, comte de Tricarico, et Roger, comte de Chieti, fit la 
conquête de Terracine. Mais le comte Diépold étant yeiw 
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feu de lems après Tassiéfcer dans cette place a\^ Jës.Sa-^ 
lernitâîfts, il y reçut, dans une sortie, ud c&up de flèche 
qui lui fit perdre un œil. Les deux comtes qu^on vient .de 
nommer vinrent cependant k bout de le tirer dps mwi$ 4^ 
Tennemi. Cest ce que raconte Richard de Sanr-Gcrxhftno , lequel 
ajoute que ce môme Déépold fut ignominieusaoaent chasi^ de 
Salerne par ces mêmes comtes. Gaulîer de^Brienne portait U 
valeur jusqu^à la témérité. -On lui avait souvent .cOfOseîUé de $9 
tenir plus sur ses gardes pour éviter la surprise*. Sa ré|>onse, dit 
Muraterî , était celle d^un gascon. Des AHémunds , disait^il , 
bien armés m'oseraient attaquer des Français sans* armes. Diépotd 
lui prouva bien le contraire; I/ao iiioS', comme Gaulier I9 
tenait assiégé dans un château sur le.SamD ^ il viejit d'un grand 
matin lui rendre une visite qui n?ë<ait pas celle d%m ami ; et 
Tayant trouvé au lit avec ses gens, il en fit un grand carnageu 
Gautier , couvert de blessures, fut' amené prisopniei! dans, la 
place , où peu de* jours après il mourut. {Anaaies d'Italie ^ 
tom. Vil , pag. laa-faS» ) 

L'an i2tS, Frédéric, couronné roi de Germanie pour U 
seconde fois, fiiit proclamer roi de- Sicile Henri , son fils. U 
reçoit lui-même la couronne impériale k Rome, le :22 novemr 
bre 1220. 

Jean de Brienne, roi de Jérusalem; étant venu , l'an iaaS^ 
en Italie, l'empereur Frédéric 11 épouse, ou plutôt fiance, 
Yolande, sa fille, dans une grande assemlilée convoquée, de 
concert avec lui par le pape Honoré III, k Ferrentino, dans^la 
' carmpagnie de Rome. L'objet de cette alliance, qui fut consom- 
mée L'an X2a5, à- Brindes, était d'acquérir, k Frédéric, dea 
droits sur le royaume de son beau^père. £t en effet, on le voit, 
<l^s cette même année 122S, ajouter à ses titres celui de roi de 
Jérusalem, et envoyer ses officiers prendre possession de. cet 
état, dont la plusi grande partie était entre les mains, des Sar- 
rasins. Cette entreprise se fit en dépit de Jean de Brienne , qui 
trouva fort mauvais que son gendre l'eût ainsi dépossédé. La 
concorde fui ainsi rompue entre Frédéric et son beau-père 




prince 

par ses talents , sa valeur .<t ses vertuai L'ambitieux et intéressé 
Frédéric ferma l'oreille à toutes les semonces du pontife, qui, tou- 
ché de compassion pour le roi dépouillé, lui domia-le gouverne^ 
ment de plusieurs terres de Féglise romaine , dont Raynaldi 
ddnne le dénottibrement. CMtaitt le pays qui embrassait Aqua- 
P^dente, Monteco, Montalte, Civita - ¥ecchia, Corneto , 
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PeraglW, Omelto , Todi, Bagaarea, Viterbe, Narni| Tosca- 
nelrla) Orta, AmeAia et qudqnes autres terres et cités. 
L*an 4229, tandis que Frédéric est à la Terre- Sainte , Jean 



ouvrir ses portes , et dont il rase le château que Frédéric avait 
nouvellement fait élever à grands frais. Mais Frédéric, arrivé 
la même année en Fouille , reprit à peu près tout ce que son 
beau-père lui avait enlevé. Les hostilités, tantôt ouvertes, tan- 
tôt sourdes, «continuent entre le pontife et Tempereur. Grégoire 
Boulève contre Frédéric les villes de Lombardie; et Tan 1339, 
il renouvelle, le 24 mars, Texcommunication dont il l'avait 
frappé dix ans auparavant. Ce fut alors quHl ordonna d'ajouter, 
k la fin de ehaque heure canoniale, Tantienne salpe JHfgàia^ 
comme il se pratique encore aujourd'hui suivant le rit romain, 
pour atiirer la protection de la mère de Dieu sur le saint siège, 
corttre Frédéric. {Sponde.) Ce nrince mourut de la dysenterie, 
le f-^ déceimbre l'aoo, i Castelio di Fiorentino , dans la Capi- 
tanàte. (Voyez Frédéric II ^ empereur,) « On croit assez géné- 
» ralement , dit M. Pfeffel, que la boussole était déjà connue 
» du tems de Frédéric II, et que ce prince profita de cette 
*> découverte pour envoyer des vaisseaux jusqu'aux Indes. Il 
«serait difficile, ajoute- t-il, de déterminer précisément les 
» liieux que ces vaisseaux napolitains ont fréquentés : tout ce 
» qu'on sait, c'est quHls faisaient des voyages de très-longs 
» cours , et qu'ils revenaient au bout de deux ou trois ans 
li d'absence, avec des cargaisons inestimables en or et en mar- 
» charidtses du plus haut prix. De-Ui vinrent i Frédéric 11 des 
» richesses immenses quUl prodigua dans ses guerres , et dont 
j» il disposa par son testament Jt« 

Frédéric avait fait rédiger en ordre, par son chancelier Piene 
des Vignes, les constitutions du royaiune de Sicile, et en avait 
ajouté de très-sages à celles des pnnces normands. Naples lui 
fat redevable d'une partie de sa grandeur. Il y fonda une uni- 
veriité , où il rassembla les étudiants de ses états. Il rendit far 
meuse l'école de Salerne pour la médecine. ^ 

CONRAD L 

I aSo« Coi«RA.D I , fils de Frédéric et d'Yolande , né l'an 
i»i8, à Andria , dans la Fouille , monte sur le trône de Sicile 
après- la mort de son père , en vertu de son testament , et peu 
de tems après lui succède à Pempire. Il passe, Tan 1231, 
d'Allemagne en Italie . au mois d'octobre ^ et s'étaot embarqué 



i 
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au niCMs de décembre , il arrive à Siponte , où Mainfroi , ^on 
frère naturel , nommé I>aile ou régent du royaume de Sicile 
pendant son absence, vient au-devant de lui. Mainfroi lui 
rend compte des avantages cj^u'il avait remportés sur les baron$ 
et les villes qu'ïnnoceqt IV, l^ennemi mortel de la maison de 
Suabe , avait débauchés.' Conrad ,' après lui avoir rendu de 
grands honneurs, prend ombrage de son habileté, et s^applique 
à le rabaisser. Mainfroi dissimule , et coiltiilue de servir son 
frère dans la guerre qu'il est obligé de soutenir pour achever 
la réduction de la Pouîlle. Tout se sotimit, à l^xception dé 
Naples et de Capoue , qui se mirent sous la protection du pape» 
Conrad prend Nâples, le lo octobre i253, après un long siège , 
et exerce une cruelle vengeance sur les nâbitants de celte 
ville. ' .... 

Dès l'entrée de Conrad dans la Poiiîllé, le pape Innocent IV < 
Tavait frappé d^excommunicati'on pour avoir voulu s'ériger en 
souverain ae ce pays et de la Sicile , prétendant qu'ils étaient 
dévolus au saint siég€, en verlu des censures prononcées. par 
ses prédécesseurs et par lui--même contre Frédéric Ih Conrad 
en vain lui avait envoyé, Tan 1262 , une ambassade solennclla, 
pour lui demander l'investiture de ses états. £Ue avait été 
refusée, malgré les protestations d'attachement et de soumis- 
sions faites de sa part au saint siégé. La querelle dès-Iûcâ s'en- 
venima de plus en plus entre Innocent et Conrad^ et l'on 
chercha de part et d'auti:e à se décriejr. Conrad avait un frère 
légitime nomme Henri , fils de sat belle-mère Isabelle d'Angle- 
terre, né l'an la^S. Le jeune prince étant venu.. Tan. 1264 ^ 
lui rendre visite , tomba malade à sa cour , et y mourut assea^ 
prompt ement. Le bruit courut qu'il avait été empoisonné par 
Conrad , et ce bruit fut avidement saisi et fortement, appuyé 
par Innocent. Les exactions que faisaient en Sicile Ifes officiers, 
du monarque, fournirent au pape un nouveau grief contre* liii. 
Cité à Rome et n^ayant point comparu dans le tems, îl fut 
excommunié de nouveau le Jeudi-saint i354, environ cintj 
semaines avant sa mort^ arrivée te 21 mai, près de Savello,,^ 
dans la Basilicate. Mathieu Paris accuse Mainfroi , prince de 
Tarente, son frère naturel, d'avoir avancé ses jours par le poison. 
D'Elisabeth, sa femme, illaissa un fils, qui suit. Son corps, 
fut inhumé d'abord à Foggia , et transféré ensuite dans la ca.- 
thédrale de Messine. (Voyez Conrad IF^ empereur. ) 

CONRAD il, DIT CONRADIN. 

1254. CONRAb II, dit CoîiRfAbiN, fils de Conrad et d'Elisa- 
beth, né lé 26' mars 1^62 , est reconnu pour successeur de sont 
père au royaume de Sicile , par tous les barons attachés à sa; 
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piaifion. BerlhotJ, marquis d'Hoemburdh, parent de llmpë*- 
ratrice Elisabeth , prend la lutelle du jeune prince et la ré- 

fence du royaume, suivant les clernières volontés de Conrad, 
l travaille â Gkire la paix de son pupille avec la cour de Rome ; 
inais le pape Innocent IV veut, avant toute chose, se mettre 
en possession du royaume de Sicile. Ce pontife lève des troupes 
à ce dessein , et leur donne pour commandant le cardinal de 
Saînt-£ustachey son parent. Le marquis Berthold, effrayé, 
pu 
â M 
"tobre 

3es soumissions.: mab bientôt après, il se brouille avec Inno- 
cent , à Topcasion du meurtre commis par ses gens , sur la 
•personne de Bor^llo, baron d^Angrone et favori de la cour 

Sontificale. Mainfroi se retire à Lucera. Les Sarrasins , maîtres 
e cette ville, lui fournissent un corps de troupes, qui, joint 
.aux Allemands qu^il avait rassemblés , forme une armée capable 
<]e' tenir la campagne. L^an i^SS, Alexandre IV, nouveau pape, 
suit les errements d^lnnocent, et &it prêcher la croisade contre 
Mainfroi , pour arrêter ses progrès. Mais il ne gagna rien par 
là. Frédéric Lancia , vicaire de Mainfroi , ayant passé , 1 aa 
' 1256, le détroit, soumet en peu de tems la Sicile. Mainfroi , 
de son côté , réussit pareillement à réduire toutes les villes de 
Pouillç^ de Calabre et de la Terre de Labour, qui s^élaîent 
données au pape , et n^épargne point les terres de IVglise ro-* 
niaine. Voyant tout le royaume de Maplesjet de Sicile soumis 
à ses lois , il pense à s^emparer du trône. Dans cette vue , il 
. fait courir le bruit que Conradin est mort en Allemagne j où 
sa mère Tavâit enmiené. Ce bruit ayant pris faveur « les prélats 
et les barons, excités par les émissaires de Mainfroi, lui font 
instance , Tan 1268 , pour Tengager à prendre le sceptre. Après 
de feintes excuses, Mainfroi se rendi leurs prières. 

MAINFROL 

xsS^. Mainfroi, fils naturel de Tempereur Frédéric II, 
qui Pavait nommé prince de Tarente , s'étant rendu à ralerme, 
y est couronné roi de Sicile, le 11 août , par trois archevêques, 
en présence d^un grand nombre de prélats, de seigneurs, et 
d'une multitude de peuple. £lisabeth , mère de Conradin , 
informée de ce couronnement , envoie des ambassadeurs à 
Mainfroi, pour lui représenter qu^il ne peut, sans une usur- 
pation manifeste , s'emparer d'une courcmne qui appartient « 
par le droit de sa naissance, au prince son neveu. Mainfroi 
répond que la couronne de Çicile lui appartient par droit de 
conquête , Tayant enlevée aux papes , qui en araient dépouillé 
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Conradin ; <}tfe d^ailleura, les conjonttureg ne peninéttaient pas 
êe la remettre eur la tête d^un enfant qui était hors d^état de 
la consei^er ; et que , ne voulant la retenir que pour sa vie 
naturelle, il rassurait par là àsonnevçuy lorsqu'il aurait la 
force jde la défendre. Les ambassadeurs s'en retournèrent su^ 
ces belles paroles, chargés de riches présents. Mainfroi s'appliqae 
Il faire goûter son gouvernement par sa clémence , son- affa^^ 
bilité, sa justice et sa libéralité. Le pape , l'an 1269,, lancé 
contre lui une eitommunication qui fait peu d'impression sur 
les peuples. L'an 1260, Alexandre IV lui fait offrir de le re-* 
connaître pioiir roi , s'il veut consentir à rendre les biens aux 
exilés et à chasser les Sarrasins de ses états. Le {Jrince accorde 
le premier poifit et refusa le second , comptant plus eur la 
fidélité des Sarrasins , que la cour de Rome n'avait pu séduire 
ni corrompre', que sur celle des barons, dont il connaissait la 
légèreté. Urbain IV, successeur d'Alexandre , fait ses efforts , 
l'an 1262, pour empêcher le mariage proposé de Pierre, 61s 
de Jacques , roi d'Aragon ; avec Constance , fille de Mainfiroi» 
11 y consent ensuite, par nn défaut marqué de politique , sur 
l'assurance que Jacqiies lui donne de ne jamais employer les 
Aragonais , ni aider les Siciliens contre les intérêts du saîn^ 
siège. Urbain, l'an 1263, engage Charles, comte d'Anjou, 
firère du roi saint Louis, à entreprendre la conquête oe la 
Sicile, après y avoir fait consentir le monaFque. Béatrix, femme 
de Charles , jalouse d'avoir le titre de reine , comme ses trois 
sœurs, la reine de France, la reine d'Angleterre, et la troi- 
sième, femme de Richard, firère du roi d'Angielerre', élu roi 
des Romains, contribua, peut être autant que le pape, â dé^ 
terminer son époux; on rapporte qu'elle vendit ses pierreries 
pour l'aider à lever des troupes. Urbain , de concert avec Charles 
d'Anjou , fait prêcher, l'an 1264, une nouvelle cpoisade contre 
'Mainfroi. lElle eut plus de suooès que la première. Un grand 
nombre de français, et surtout de provençaux, s'enrôlèrent 
dans cette milice. 

Charles d'Anjou, l'année suivante , étant arrivé, le a3 mai, 
veille de la Pentecôte , par mer , à Rome , y est sttr4e-cliamp 
proclamé sénateur; et, léaS juin, il est déclaré roi de Sicile 
en-deçè et au-delà du phare, acepté Bénévent et son terri-- 
toire, dans l'éslise de Latran^ en présence de quatre cardinaux 
envoyés par Clément IV, nouveau pape qui séjournait k Pé- 
rouse (et non à Viterbe), pour y donner son agrément. Les 
principaux articles du serment qu'ils exigèrent préalablement 
de lui, furent de promettre qu'il paierait annuellement, au 
saint siège , un cens de huit mille onces d'or , avec une belle 
haquenée blanche , et qu'il ^l'accepterait jamais, ni l'empire 
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SU de Louis VIII , roi de France , et de Blanche de CastHIe, 
né au mois de mars 1920 9 couronné roi de Sicile , le 6 janvier 
1^66, dans TégUse du Vatican (1), par cinq cardinaux que le 
pape Clément IV avait nommés , est reconnu en cette Qualité, 
après la victoire de Bénévent, par tous les peuples de Sicile et 
de Pouilie. U n'y eut que la ville de Lucera , où Hélène, veuve 
de Maiafîroi, s'était retirée avec son fils et sa fille, qui 6t de la 
résistance. Hélène étant passée de là , avec ses enfants , à Man- 
frédonia, tous trois y furent pris et enfermés dans le château 
de rCEuf à Naples. L'entrée de Charles et de son épouse dans 
cette ville fut d une magnificence qui surprit les Italiens, chez 
qui le luxe p'avait pas encore pénétré. Charles s'étant rendu 
ensuite à Capoue, y trouva dans le château le trésor de Mainfroi, 
qui était tout en or. Ayant fait vider les sacs qui te renfer- 
maient, il ordt^nna d'apporter des balances pour le peser, d 
quoi bon des baiances y, dit: Hugues de Baux, chevalier provençal, 
et avec le pied ayant partagé le tout en trois parts : Foifà , 
dit41,- la pari du roi monseigneur; ooici celle de la reine (qui 
était présente ) ; et le reste pour vos chevaliers* Ce trait de gran- 
deur d'âme plut beaucoup au roi, qui récompensa Hugues par 
le don du comté. d'Avellino. On s'attendait k voir renaître l'âge 
d'or sous le règne de Charles; mais la dureté de son gouver^ 
nement désabusa bientôt les peuples. Loin de diminuer les 
impôts, comme on s'y attendait, il les conserva tels qu'il les 
trouva établis , et bientôt après il les augmenta» De nouveaux 
officiers de justice et de finance , qu'il substitua à ceux de 
Mainfroi^ mirent leur industrie à iipaginer les. moyens de 
grossir toutes les espèces de taxes i son profit 9 et les exigèrent 




leur prospérité passée. « O roi Mainfroi, disaient ces infor— 
^ tunés^ nous t'avons méconnu, tandis que tu nous gouvernais; 
» maintenant nous te pleurons, lorsque tu n'^ plus. Tu nous 
» semblais un loup dévorant au milieu des faloles troupeaux 
» de ce royaume. Mais depuis que, par notre inconstante 



, (1) Ce fut avant cette cérémonie que « Charles fit sermeot de fidé* 
» lité au pape , et promit d'offrir ^ chaque année», dans l'ëglise de saint 
» Pierre, cent cinquante onces d^or. ( M. de Burîgni dit huit mill^ 
3» onces.) Le titre original se conserve dans les archives de Saint-Pierre, 
y» et rhommage se renouvelle chaque année à Saint-Pierre , dnns la 
» présentation de la haquenée. » ( M. de la Lande | Fojage 4^ Italie^ 
tom. Il I pag. 53o.} 



% ygërctë i ilûûs sommes tombés sous la ilbmînaHdnrt ^srésenté 
» que nous avons tant désirée, nous nous dperbevdns ëiiGn 
i» que tu fus un agneau plein de ihatisttétude^ Nous sentons 
te à présent combien était grande la douceur de tôri gouvei:<*- 
» nement^ comparée à Tamertume de celui d'à-présent. Nous 
» naus plaignions de voir pa^sser dans tes'c&tfres une partie de 
» nos biens ^ aujounThui^tous nos biens , et qui pis 'est^ nos 
» personnes sont la proie d^une nation étrantière»» €*est Sabas 
Malespilia , partisan outré du pape , qui met aàns k bouche des 
Siciliens ces plaintes. Elles ne furent pas Vaines et oisives; 
Bientôt les prmctpau« d^entre les mécontents concertèrent dei 
ttiesures pour secouer le jouff qui les actablatt. A.près s'être / 
tissures de l'assistance des Gibelins répandus en différentes pro- 
vinces illtalie^ ils se déterminent à transporter la couronne de 
Sicile. à Conradin , fils de l'empereur Conrad. Ce prince, âgé 
de quinze à seize ans, étaU alors en Bavière auprès du due 
Otton , som aïeul maternel , et ne subsistait que par les seéburs 
de sa mère Elisabeth, pemariée à Màitiard, comte de TyroK 
Quatre coiiitès , Galvano , l^rédéric Lanza., Conrad Giàtpèbet^ 
Mann, son frère, sVtant rendus à la Courde Bavière, itvthehl 
le jeutie pritiee k vetûx ^e rendre maître du royatmiè êé Sidlë > 
qi)i lui appartenait par le droit de sa naissance, lua plupétt d^i 
Villes impériales dltalie lès avaient déjè préyewus ^^t Vc^hà 
qu'elles avaient faite à Conradin de cent inîllie "florins d'of ^ 
pour l'engager à tert ter i^ même éfttrep**isfe. fj'am^tlfirn et te 
courage héréditaires dans Sa maison le décideM h suivra la Voie 
qui lui est~ouverl€ ^ pour faire une si belle éouqaéle. Ce fui 
^n vain que sa mère, craignant; lés malheurs auxauels il s'expo* 
sait, voulut s'opposer à cette résolution. Elle tut, à la nn^ 
obligée ^e se renare à l'avis des princes d'AllemaeÀe, qui auto* 
risaient de leurs suffrages le parti que son fils avait pris. Go.nra^ ^ 
din prit dès-lors le titre de roi de Sicile, (iomme il aidait êé\k ' 
pris celui de roi de Jérusalem, que persoUfie ne lui disputait. 
Le pape ne tarda pas d'être informé de ce qui .^e passait en 
^Bavière. 11 écrivît en diligence k Conradin , piur le détournef 
du voyage qu'il projetait de faire en Italie , et en même tems 
-il déclara excommuniés tous ceux qui le reconnaîtraient pour 
toi de Sicile. Ces défenses qu'il renouvela le jeodi-saiilt i4 avril 
de l'an 1267, n'intimidèrent poîttt Conradin, instruit, commit 
il l'était f que les papes n*ont aucun droit sur le temporel des 
rois. 

Cependant Conrad Capece , que Conradin avait fait général 

de ses troupes , étant passé en Afrique , y ramassa quelques 

milliers de sarrasins et d'espagnols fugitifs ,«avec lesquels il vint 

âébarquer en Sicile. A leur arrivée , la meilleure partie de I'îIb 
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arbore les étendarck dç Conradin. Les Français veulent réprimer 
la révolte de$ Siciliens , et reçoivent divers échecs. 

Charles d'Anjou était alors en Toscane , occupé à découvrir 
le caractère des Gibelins. Ce fut là qu'il apprit que la Sicile 
s^était révoltée. en 'faveur de Conradin. Celte nouvelle né lui fit 
pas néanmoins abandonner la Toscane pour retourner dans ses 
états , ou sa présence semblait nécessaire. Plein de confiance , 
il contiilua la guerre qu^il faisait hors de chez lui : sur quoi 
le pape lui fit de vifs reproches, l'avertissant- que. s'il se laissait 
dépouiller d'un royaume que l'église romaine lui avait conféré, 
et où elle l'avait maintenu jusqu^alors à si grands frais, elle 
n'en ferait pas de nouveaux, s'il venait à le perdre, pour l'y 
rétablir. Cependant Conradin, apr^ avoir fait ses préparatifs, 
commençait à se mettre en marche pour l'Italie , à la tête de 
dix mille chevaux, accompagné du comte de Tyrol, son beaur 

S ère , de Louis , comte palatin du Rhin , et de Frédéric de 
iade son cousin, qualifié duc d'Autriche, parce qu'il étail 
fils d'Herman VI, margrave de Bade, et de Gertrude, fille et 
héritière de Frédéric 11 , duc d'Autriche , que Przemislas-i 
Octave avait dépouillée de cette succession» 11 arrive à Trente ., 
vers la fin d'octobre , et s'y voit arrêté pour quelaue tcms , par 
l'opposition que formaient à son passage les villes de Lom* 
baraie , qiii épient dans les intérêts du pape. Mais tandis qu^il 
s'étudie à les. gagner, son bçau-pèreet son oncle l'abandon- 
nent. Cette désertion n'abat point son courage : résolu de 

V vaincre ou de mourir, il passe à Vérone , où il publie un mani- 
feste pour exhorter les peuples à venir se ranger sous ses en- 
seignes. De Vérone, après y avoir séjourné trois mois, il arrive 
à Pavie , sur la fin de février ia68. Mais les hommes et l'argent 
lui bpian quant , il ne lui est pas possible de rien entreprendre.' 
. Charles jugeant enfin indispensable pour lui de retourner 

' dans ses états, quitte la Toscane pour s y rendre, et voit, en 
passant par Viterbe , le pape qui renouvelle en sa &veur les 
anathèmes lancés contre Conradin et ses adhérents. Celui-ci 
entre à Pise dans le tems qu'on fulmine la bulle de sa proscrip- 

' tion ; mais cçla n'empêche point qu'il ne reçoive dans cette 
ville les plus grands honneurs , et au'il n'y acquière un grand 
nombre ue partisants , ainsi ^ue dans les autres lieux de U 
Toscane. De Pise, il s'achemine vers. Rome, et sur sa route 
il traverse Viterbe. Le pape , de son palais, le voyant passer , 
dit à ceux qui étaient auprès de lui : Foilà un prince qui court 
à là mort* La pompe avec laquelle Conradin est reçu dans 
Home, surpasse tout ce qu'on y avait fait à l'entrée de son rival. 
Ce fut à Henri de Castille, sénateur de Rome et cousin germam, 
mais ennemi déclaré* de Charles d'Anjou , que Conradin fut 
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redevable de ces honneurs^. H pî^rt de Ronie,- le lâ dTâpût, avec 
va corps considérable de cafvalerié et d'infanterie roni^in«, et 
prend le chemin de l'Abrù^ze , dans' le dessein de'déliVret*. 
Lucera, %'illë des SarrasinS',. dôiit Charles avait formé le siégél 
Mais Charles l'avait déjjà levé pour* arriver avec toutes -se» 
troupes à Aquila. De là il se rétjdit dans l»plaine de Saint-' 
Valentîo ou de Tagliacozzo, à cinq lieues* dii lacFucin oui 
de Celano. Ce fut là que les armées ennemies se trouvèrent en 
, présence. Celle dfe Chiarles était inférieure en nombre à celle dé 
Conradin , et la victoire* semblait assurée à ce derniéi". Mais la 
fortune de Charles -voulut que , 'peu de' tems auparavant , il eût 
reçu à sa cour un chevalierTrariçaîs , nommié Âlard de Valeri 
ou de Valberi,, qoi revenait de la Terre-Sainte, où il avait 
servi avec gloire l'espace de vingt ans/ C'ëtâît un personriage 
d'une 'rare prudence et d'une habileté cônsonîimée' dans'le 
métier des armes. Ce fut lui qui conseilla à Charles de partager 
«on armée en deux corps, et de se tenir en réserve derrière un 
tertre, avec cinq cents des plus braves cavaliers, pour y attendre 
l'issue de labataille. Le 26 août 126a, les detix'strihées-en 
vinrent a'iix ihains*. On se battit avec fureur de part' et d'ëtit^e ^ 
tnais à la fin, comme le plus grand nombre, à égalité décou- 
rage, dit Muratprv*, l'empoile ordinairement sur le moindre^ 
les Français et les Provençaux commencèrent à reculer et à se 
rompre. Charles, qui de dessus "une éminence, voit lé désordre 
etle carnageiles siens, meurt d'impatience de tomber sur l'en- 
Bemi ; mais il est toujours retenu par Alàrd , jusqu'à ce- que ses 
troupes étant débandées, il voie celles de Conradih, les- unes, 
poursdivarit lès fuyards, les tailler en pièces où 'les foire 'pri- 
sonniers, les autres s'occuper à dépouiller les morts. Alors se 
tournant vers Charles, si/v , lui dit-il, il est ieméy la oicioire est 
à nous. Aussitôt Charles, avec sa troupe , foi<id à bride abattue 
8ur l'ennemi en désordre, et ne lui laisse ni létetns, ni le 
rooyen-de se rallier. Une -partie laissa la vie sur le champ de 
bataille, une partie fût faite prisonnière , et le reste chercha 
son salut dans la fuite; Conradin et phisieurs de ses barons , 
épuisés' de fatigues et presque étouffés par la chaleur, avaient 
déjà quitté leurs casques, dans la persuasion qu'ils étafent vain- 
queurs. Voyant la scène toot-à-coup changée, ils ne? penseut 
plus qu'à fuir. Conradin, le jeune duc d'Autric^h^, les comtes 
Galvano et Gérard de Pesé, s'étant travestis en paysans ^ prien- 
Tient le chertiin de la Mâremme, dans la vue 'de* serenjflre à 
Pise et de là en Sicile. Ils marchèrent nuit et jour jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés dans une terre, nommée Astura, appar*- 
tenanteà la maison des Frangipani, nobles romains. Ce fut là 
qu'ils frétèrent une- barque de pécheur pour les conduire à 
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Sieane ou i Puei mau Targeut leur maoquahl pour «voir deii 
vivres, Çonradio tira de sou doigt une bague de grand prix» 
qu'il remili au pécheur, po^r S'ea procurer sur ce gage. C<^lui-ci 
la porta au seigneur du lieu, qui , jugeant quMle appairicnait 
^ux prÎACf s fugitifs qji'on recherchait ,. les fit arrêter et les 
envoya à Chai;!^ > qui les fit enfermer^ dans un des châteaux 
de Naples, où il& restèrent jusqu^au commepcement d*ociobre, 
Alors Charles a^aot convoqué ua grand parlement, auquel assise 
tèrent d^s b^Fqn^,. des. syndics des villes et des jurisconsultes, 
Taffaire du malheureux Conradln y fut soumise à l'exacDen» 
Jiicobaldr hisjToricKQk ferrarais, dit avoir appris de Joachîm 
Regjg^o.„ . (|ui fut présent au jugement, que Gui de Luzano, 
célèbre docteur es lois , y soutint , entr^autres jurisconsultes , 
avec ie&baronst, que «« Conradin ne pouvait, avec justice, être 
M cpudai^Uié àmort, attendu quUl était fondé en boimesr raison^ 
m pour chercher ^ recouvrer le royaume de Fouille et de Sicile, 
m conquis par s^ ancêtres* avec tant de peines et de travaux ^ 
« sur Vas Sarrasins et sur les Grecs, saas s^étre rendu coupable 
^ d-aucui^.djélit qui dût le priver de spn droite cette succès-* 
» «ion; On alléfiuait, contre ce prince , qiie son armée avait 
M saccage des églises et des monastères : à quoi Ton répoodait 
p quUl n^y aivait pas de preuves que cela eût été iait par son 
» ordre., et que peut- elfe les tiioupes de Charles en avaient {ait 
«r autant etixiâme encore pis. Un seul docteur es lois fut. d^uii 
»^vi$ contraire, et vraisemblahj^meiit plusieurs barons ^^gpés 
p paf .Charles opinèrent à la mort de Conradin* Bref, le roi 
p ÇbarUs se déclara pour le sentiment barbare de ces sortes 
j^ dfB gjens,,, daos la persuasion où il était , qu'il ne pourrait 
» conserver \e royaume de Sicile , tant que Conradin. serrait eu 
» vie. Xijasx le 2Q octobre de ceue ancrée ( ia68 y et non de la 
» suivame, cooMne quielquesr-uns l'oitt écrit), on dressa dans 
» bitplaafs, ou plutôt sur le rwa^e do Naples , un écha&ud cù 
» fut ^i^uit le jei|Be Conradin qui, prévenu de son sort, avait 
» faU VM2S testament et sVtait confessé. Un. peuple innombrable 
^> qujr 4tait' accouru i: ca funeste spectacle , ne pouvait retep-ir 
M ses^géD[ûsa^?Qen|)s et aes larmes* Ia falale sentence fut lue par 
m \e i|ug^. Robert deBari; et la lecture fut à peine finie, que 
01 Btooert ,^ fils du comte de Flandre (Robert de Béthune } vt 
p. aeiidre du roi,, donna un coup d^épée dans la poitrine du 
p |uge, en disant qu'il ne lui convenait pas.de condannper à 
» mppt un si noble«et si gpand seigneur. Le juge tdmha mort 
9 en présence du roi , sans que personne ^ 02^t dire un» mot« 
p Conradin laissa sa tête sur récnafaud ; et. avan^ lui fut dé— 
p collé Frédéric , duc d^A.utiiche. Après ces deuic exiéoutioas^ 
p vint celle du comlt Gérard^ de £onoratî«o de Piwti ^i M 
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» Gt SOUS les yeux du comte Galvana, son. père, i qui Ton, fil 

9 enspite sauter la lêtie CommQ ils étaient «xcommuniés f 

îî leurs corps fièrent inhumés en lieu profane. Divers écnvaîos 
» font mention d'autres nobles exécutés dans cette malheure%i$e 
» journée. Ainsi finit dan^ la personne de Conradin , la très- 
» noble maison de Su{ibe , et dans la personne de Frédéric ^ 
» ceil^Jes anciens ducs d'Au^ricHe. Par un tel excès de cruauté, 
» Charles.se couvrit d'une iafamie universelle aux yeux non- 
» seulement de ses contemporains , mais de toute la postérité* 
» Sa, barbarie fut détestée même des Français ; et Ton a re-* 
» marqué que dès-lors ses affaires » qui paraiissaietnt dans le plw» 
I» haut point' de prospérité) commencèrent i. tellement déchoiri», 
» qu^Qi^ vit pleuvoir sur lui ijBS plus cruels revers. Ënée Silvius^ 
» qui fut depuis le pape Pie II , et divers écrivains de Na{^es 
» et de Sicile, raconteni que Çonradia étant sur réchafoiid 4 
a jeta son ^nt, en signe d'investiture, au peuple , marquant^ 
^ par là , .qu'il appelait à sa succession don Pierre d' Aragon , 
• 9tart de Constance , fille du &u roi Mainfroi. Mais ce sont 
» protitablemeat des» choses inventées pour donner plus de 
» couleur à ce que firent depuis les Aragonais. La nouvelle de . 
» la défaite et de la prison de Conradin étant arrivée en Sicile v 
» les peuples renonçant à leur révolte, commencèrent à rentrer 
» aou^ l'obéissance 4n roi Charles. Ce prince y ayant envoyé 
» son armée nftvale , renouvala la g^uerre sous le commartde-^ 
» méat de Qui de Jtlontfortt oti de Guillaume Létendard , et 
« réduisii sous^ ses .lois tout le reste de l'île , en faisant un 
» grand carnage , sans distinction des coupables et des irmo- 
? ceais» Conrad d'Antioicb^., <:hef des révoltés, ayant é«é miis 
» en prison , fui d'abord privé de la vue et ensuite pendu avec 
» ISicolas M^ieta. Frédéric de Castille et Conrad Capece eurent 
» le bonheur de se soustraire à la fureur du roi , ^n se sauvant 
» sur des vaisseaux ^ Tunis. Charles ne borna point là sa ven* 
» geanee cootre les peuples, de Sicile et de Pbuille; il dévasta 
» leurs ville& e]( I^urs ^rr^s , fit une boucherie de ceux qu'kl 
» avait fiiit mettre en prison ,. établit des impôts exorbitants 
» sur les peuples de ces contrées, et permit à ses français une- 
» licence effrénée , en sorte que ses misérables sujets s'imagi- 
» nfiiei\t être toiiJ)éa dans une déplorable servitude pire que 
» "cdte qwHls auraiejQt éprouvée sous les barbares ». {Ann. 
d'Itak ^ tmp. VII , pp. 385 , 386. ) Clément IV fut lui-même 
touché, de ces, maJlbeucs, et écrivit iTCharles^ n!kai& en vainr, 

Eur l*enfi^er à modéver sa fureur : tant s'en faut , dit l'annal 
^ ^ d'baJae , qu'il eât conseillé, comme plusieurs malveiUanks 
Innl prétendu, la mort de Conradin. 
Is reine Elisabeth « n^èce de Conradin , à la. nouvelle die son 
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emprisonnement, s'était mise en route avec une grosse somme 
pour le racheter; mais étant arrivée- trop' lard, elle donna- 
une grande partie de cet argent aux religieuic du couvent del 
Carminé de Naples, afin qu'il priassent Bieu, h perpétuité, 
pour le repos de son âme. On voit encore, dans cette église , 
son tombeau'et celui de Frédéric, son cousin. (lySS.) 
. Il ne restait plus, en 1269, au roi Charles d'autres villes h 
soun^etf re dans la Fouille , que Lucerâ , le nid des Sarrasins.^ 
En ayant formé , celle année , le siège » il poussa cette entrfr- 

Ï)rise avec tant d'ardeur et de constance, qu'après avoir réduit 
es habitants à se nourrir d'herbes y il les contraignit de' se 
rendre à discrétion'.- Les ayant en son pouvoir, il les dispersa 
en diverses provinces , pour les empêcher de se réunir contre 
liii. Plusieurs d'entre eux embrassèrent ou feignirent d'em- 
brasser le Christianisme. On détruisit de fond eh comble les 
murs de la ville , et t6us les déserteurs chrétiens qu'elle renfer- 
mait, furent passés au fil de Tépée. (Sabas Malespina, I.49 c. 20.) 
"iL'avidité de Charies ne se bornait pas au pays que les droits 
de sa naissance ou la force de ses armes lui avaient' acquis; 
toute l'Italie devint l'objet de sa cupidité : en quoi il fut se- 
condé de gré ou de force, comme chef de la faction dés Guelfes^ 
par les papes. Bans cette vue, il envoya des ambassadeurs aux 
principales villes de Lombardie pour les inviter à se rendre 
il un grand parlement qu'il convoqua à Crémone. Ce fut là 
ini'il exposa -son dessein , en promettant à tous cjeux qui 
1 approuveraient sa protection et plusieurs grands avantages. 
IjCS Plaisantifis , les Crémonais , ks Parmesans^ les Modénois, 
les Ferrarais et ceux de Keggio consentirent, sans difBeulté, à 
se donnera lui. Mais il n'en fut pas de même des Milanais, 
é^ Comasqiies, des Verceillais, des Novarrais, des Alexan- 
drins, des Tortonaîs , des Turinais, des Pavesans, des Ber- 
-gamasques, des Bolonaris et du marquis de jMontferrat. Ils 
•voulaient bien avoir Charles pour ami, mais nullement pour 
maître. Ce fut dans ce partage de sentiments 'que se termina 
:1e parlement sans que Charles- eût pu retirer aucun fruit des 
hautes idées que son ambition lui avait inspirées. {Munt,, 
Ann* ^ tom. VII, pag. 890. ) 

L'an 1070, Charles conduit uiie flotte en Afrique, an se- 
cours de saint Louis , et aborde près de Carthage , le 2S août , 
.'presqu^au moment que ce monarque venait d'expirer. Àa 
«retour, il fit une action bien barbare et dont les Infidèles au- 
raient eux-.mêmes rougi. La flotte du roi de France, en re- 
'Venant d'Afrique en Sicile, fut accueillie d'une vicient e tem- 
pête qui submergea une partie de ses vaisseaux .et en oblige* 
plusieurs d'allfr échouer sur les terres. .Charles eutla cruauté 
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de S'approprier les débris de ce, naufrage, aupri^judice di*» 
propriétaires , allégaat.une loi du rai Guillaume l et la cour 
tume, qui adjugeaient au fisc tous. les edfets des. vaisseaux qui 
se brisaient sur ses côtes. £n vain les Génois, qui étaient au 
nombre de dix mille dans celte flotte, représentèrent-ils qu'ils 
étaient venus à sa demande pour le service de la croisade , qu\l 
leur avait promis toute sûreté poi^r leurs personnes et leurs 
eiïets , qu'il leur avait même fait espérer d'être indemnisés d^ 
leurs pertes ^le tribunal de l'amirauté fut sourd à qes remon-, 
trances et prononça la confiscation. ( Caffari , Ann. Gêna, , 

L'an 1278, au mois de janvier, Charles prend le titre de 
roi de Jérusalem, et se fait couronner en cette qualité par ie 
pape, comme ayant acquis, en décembre 1277, les droits de 
Marie, fille de Boémond IV, prince d'An tioche et petite-fille 
d'Isabelle et du roi Jean de £rien|jie. Roger de San-Severino-, 
qu'il avait nommé balle de ce royaume, arrive avec six galères» 
le 7 juin , à Saint-Jean d'Acre , prend possession de la ville 
et du royaume , au nom de Charles « et oblige. les barons avec 
le secours des Templiers, à lui prêter, serment de fidélité. 
(Fbjr. Eioémond IV, prince d^Antioche^ et Hugues 111, roi de 

L'an taSi, après la mort, de Nicolas III, Charles force le^ 
cardinaux assemblés' à Vite rbc, d'élire le pape qu'il voulait, 
c'est-à-dire un français. L'élection tomba, le 22 février, sur. le 
cardinal Simon de Brion, qui prit le nom de Martin IV. Les 
Siciliens, cependant, gémissaient sous le poids d)ss impôts dont 
Charles les accablait et soiis la violence dont ses officiers usaient 
à leur égard. La licence et la lubricité des Français achevaient 
de désespérer cette nation jalouse à l'excès. Jean de Procida^ 
ainsi appelé d'une île près de Naples dont il était seigneur ^ 
banni de Sicile pour son attachement à la maison de Suabe ^ 
entreprend de délivrer sa patrie du joug qu'elle déteste. Il était 
alors à la cour de Pierre , roi d'Aragon, époux de Constance., 
fille de Mainfroi. Par son éloquence, il persuade à ce prince do 
tenter l'invasion de la Sicile , comme d'un bien appartenant à 
sa femme , l'unique rejeton de la maison de Suabc. Il pas'^e 
ensuite dans l'île , déguisé en frère mineur, pour exciter les 
peuples. Il n^.eut pas de peine à y réussir. De là s'étant rendix 
a Constantinople , il obtient, de l'empereur Michel Paléo- 
logue, une audience secrète dans laquelle il le prévient que 
<« le roi Charles et les Vénitiens ont fait une ligue contre lui , 
* qu'on travairlle à équiper une grande flotte , que le roi de 
» France ne manquera pas de soutenir le roi de Sicile, son 
» oncle; que le seul moyeu de détourner cet orage est Jq 
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» donner h ce dernier de Inoccupation chez lui en faîss^nt ré- 

h voU«r la Sicile dont les peuples étaient la« de ta tyrannie 

* français; que la chose était très-facile, si l'empereur ▼oubi( 

M les aider, et cjue le roi d^ Aragon n'attendait que roccasion 
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espérer que le succès de l'entrepi 
î> promit tout ce qu'on désirait. Il donna des lettres à Pro-* 
» cida pour le pape Nicolas lll (ennemi du roi Charles), et 
» pour le roi u'Aragoa, et chargea Benoît Zacharie, un de 
» ses' secrétaires, d'accompagner Procida en Europe, et d'as* 
j» surrr que les mécontents pourraient compter sur trente 
i» mille onces d^or , qui leur seraient délivrées au premier 
» besbin qu'ils en auraient pour exécuter leurs projets »• 
(Burigni, HisL de Sicile^ tom. U, pag. 186;) L'an 1282 , 
le 3o mars, lendemain (et non le surlendemain) de Pâques, 
grand soulèvement à Palerme contre les Français. Ce ne fut point, 
comme on le pense ordinairement, un coup prémédité. Lepeu- 

Ï)le allait tranquillement et sans aucun mauvais dessein entendre 
es vêpres à l'église du Saint-Esprit, située à six cents pas de 
la ville. Cependant* sur quelques bruits qui couraient, le 
commandant ; Jean de Saint-Remî , avait donné ordre d'exa- 
miner s'il n'était point armé. Ce fut pour le soldat une orca- 
sion de manquer de respect aux femmes. Un français , nommé 
Prognel, voyant passer une jeune damé parfaitement belle, 
l'insvite brutalement sous prétexte de chercher si elle n'avait 
point quelque poignard caché sous ses robes. Aux* cris qu'elle 
jette , son père et son mari , qui n'étaient pas loin , accourent 
avec leurs amis. On s'écrie dans le premier transport qu'il faut 
tuer ces insolents. Les bourgeois se rassemblent , tous en même 
tems fondent sur cette soldatesque licencieuse , dont une partie 
est massacrée sur la place , l'antre poursuivie dans la ville , où 
l'on ne mit plus de différence entre eux et les autres français; 
ils sont tous dévoués à la mort sans distinction (i). La fureur 
alla si loin , qu'on n'épargna ni les femmes, ni les enfants, ni 
imemè les Siciliennes qui étaient grosses des Français. C'est là 

> {\) Pour discerner les Français , et ne pas confondre avec etti ks 
Siciliens dans le massacre , on obligeait ceux qoi étaient suspects, de 
.prononcer le mot aicen\ et , à leur prononciation , on jugeait s'ils 
étaient naturels ou étrangers. On n^épargna, dans Palerme, d*atttre 
ïrançaîs que Guillaume de Pot'celets I gouverneur d€ Pouùok^i <b 
Voq$^déiat)on de sa justice et de sa vertu. 
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tt qu'on appeUe Jes Vêpres siciliennes. Il est Ëiuk qu'il la même 
heure, OD ut main-bûsse sur les Français dans toute la Sicile : 
il est également faux que les Parlermi tains aient alors proclamé, 
roi Pierre d'A^ragon. Us arborèrent , au contraire , la bannière 
de l'église , en proclamant le pape leur souverain. £tant après 
cela sortis .ea armes, ils entraînèrent plusieurs villes dans leut 
révolte , telles que Pakrme , Montréal , Conigion , Carini ^ 
Temiini , qui, peu de jours après, firent main basse sur le^ 
Français qu'elles renfermaient. Le 3i mars suivant , même 
massacre à Céphaledi , ^ Trapani , à Marsale et i Mazare. i^s 
Messinois ne furent pas si prompts à 9e déclarer : ils le firent, 
néanmoins, avant la fin d'avril, en tuant ou chassant de leur 
ville tous les Français quelle renfermait. Charles reçoit à 
Montefiascone , où il était avec le pape Martin IV, la nouvelle 
de cette révolution par un courrier que lui avait dépéché Par- 
cfaevéque de Montréal. Après avoir rongé de colère , sans dire 
iBot , la canne qu'il tenait à la main , il rompt enfin le silence, 
en disant qu'il laissera un terrible exempte qui désormais fera 
trembler tous les rebelles. Presque aussitôt il mande au prinœ 
de Salerne , son fils , qui était alors en Provence , d'aller à la 
cour et chez les grands de France solliciter des secours pour 
i^enger l'outrage fait à la nation. Il fait , en même tems, ses pré* 
paratifs pour aller châtier les Siciliens, Comme il s'était croisé^ 
peu de tems auparavant , avec le prince de Salerne , bientôt il 
se vit à là tête d'un armement épouvantable, composé de plus 
de cent galères , deux cents bâtiments pour passer la cavalerie ^ 
dix mille hommes d'armes et une infanterie sans nombre. 
(Fillanif 1. Vil, c. 62.) Le pape, de son côté, pour le seconder, 
avait publié, le 7 mai 1282 , fête de l'Ascension , une bulle por- 
tant aéfeose^ sous les peines les plus graves, au'il se croyait 
en droit de prononcer , à toutes personnes ecclésiastiques ou 
laïques de prêter aucune assistance aux rebelles. H nomma de 
plus son légat en Sicile , le cardinal Bianchi avec plein pouvoir 
de traiter avec les conjurés et de pacifier toutes choses. 

Charles ayant assemble toutes ses troupes, passe le détroit 
et arrive , le 16 juillet , devant Messine, dont il forme aussitôt 
le siège. Les Messinois, dans une sortie qu'ils firent sur les 
assiégeants , essuient une défaite , et étant rentrés dans leurs 
murs, ils apprennent que le château de Melazzo a été emporté 
de force par les Français. Ce double revers les engage à faire 
une députation au roi et au légat qui Faccompagnait. Les 
députés sont très-mal reçus du monarque; mais le légat, fiéchi. 

Î marieurs prières, veut bien se rendre à Messine pour entendie 
es conditions auxquelles les assiégés consentaient à rentrer sous 
Tobéissance de Cnarles. Elles se réduisaient à trois points : 
XVUl. ^i 
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que le psâsé soit mis en oubli ; que le roi se contente des 
tributs établis sous Guillaume le Bon ; et que les Français 
soient exclus de toute magistrature et de toute charge ea 
Sicile. Les seigneurs de Tarmée française étaient d^avis qu'on 
déférât à ces propositions. 'Mais Charles les rejette avec hau- 
teur , et leur en oppose trois autres ; savoir, que les taxes 
continueront d'être levées comme elles sont depuis son avène- 
ment au trône ; qu'il lui sera libre de confier les emplois de 
tout genre aux Français comme aux Siciliens ; enfin , que les 
Messinois lui remettront huit cents otages dont il pourra dis- 
poser à son gré. Cette réponse met le désespoir dans le cœur 
des Messinois et les détermine à manger plutôt leurs enfants 
que de se rendre. Le légat , voyant que sa médiation était 
inutile, se retire après avoir déclaré les habitants excommunies. 
Le siège continue avec une ardeur incroyable , et la défense 
n'est pas moins vigoureuse. Charles comptait, par un assaut 
général , se rendre maître du pays ; mais il fut oien désabusé 
en voyant les assiégés fermer leurs brèches à mesure qu'elles 
s'ouvraient , et par là rendre ses efforts inutiles. 

ht% affaires de Messine étaient en cet état lorsque Pierre ^ 
roi d'Aragon , invité par une ambassade; des Palermitains , 
arrive d'Afrique, où il avait feint une expédition pour donner 
le change à Charles, et vient débarquer, le lo août, à Tra- 
pani , avec une flotte composée de cinquante galères , sans 
compter les autres moindres' vaisseaux, et chargée de huit cents 
hommes d'armes avec dix mille fantassins. {Armais d*ltal. ^ 
tom. VII.) La descente se fit le 3o août; et deux jours après, 
le roi d'Aragon fit son entrée dans Palerme , dont les habitants 
le reçurent comme leur' libérateur. Pierre , par le conseil de 
Jean de Procida qui Taccooipagnait , envoie sa flotte , sous la 
conduite de l'amirante Koger de Loria , dans le phare de Mes* 
sine , pour surprendre celle de Charles qui a'avait personne 
pour la défendre. Ce dessein ayant transpiré , Charles lève 
promptement le siège de Messine pour repasser en Calabre, 
dans la crainte que son rival ne lui coupe la communication 
avec ses états de terre ferme. L'amirante , étant entré dans le 
détroit de Messine avec soixante galères, en prend vingt-neuf 
à Charles. Passant ensuite à Reggio, puis à Catahe, il brûle 
dans leurs ports quatre-vingts huissiers ou grosses barques de 
transport , et cela , sous les yeux de Charles , qui , désespéré, 
se retire à Naples. Pierre arrive à Messine le 2 (non le 10) oc- 
tobre , et y est reçu comme, il Tavait été à Palerme. Il y fait 
y^nir la reine Constance , son épouse , avec Yolande, sa fille, 
et ses fils , Jacques , Frédéric et Alfonse , qui furent reçus , 
le 22 avril 1283 (Muratori, tom. Vil, pag. 447*)» ^*^^ ^^ 
démonstrations de joÎQ qu'un peuple portant de Foppressioa 
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|>eut donner. De Naples , Charles passe en Calabre , pour con- 
tenir cette province qui semblait disposée à secouer le joug dea^ 
Français. Ce fut là qu^il reçut le secours que le roi de France , 
son neveu , lui avait promis. C'était la fleur de la noblesse fran^* 
çaise , commandée par Pierre , comte d* Alençon , frère da 
monarque français , par Robert « comte d'Artois , par les comtes 
de Bourgogne et de Dammartin, et Mathieu de Montmorenci. 
Le roi d'Aragon , à qui Targent commençait à manquer, a re- 
cours à la ruse pour tenir l'ennemi dans Tinaction. Connaissant 
la valeur des Français , m^oins réfléchie que bouillante , il fait» 
signifier à Charles un acte farci des injures les plus outrageantes^ 

Sar lequel il le défie , pour vider leur querelle , à un combat 
e cent hommes contre cent hommes, et assigne, pour théâtre 
delà scène, la plaine de Bordeaux. Charles, sans délibérer, 
accepte le défi (i) , et promet de se trouver à la tête de sa 
troupe, le l'^ juin suivant, sur le terrain indiqué. Le pape, 
informé par Charles lui-même de cette résolution , la. blâme 
hautement et fait tous ses efforts pour empêcher qu'elle no 
s'exécute. Dans une longue lettre qu'il lui écrit à ce sujet , il 
lui remontre que c'était la mauvaise situation où se trouvait son 
rival qui l'avait engagé à proposer ce moyen dé terminer la 
guerre, parce qu'il sent sa faiblesse et celle des rebelles, qui 
tremblent aux seules approches d'une armée florissante ; qu'en 
acceptant ce combat , il perd tout l'avantage qu'il a sur l'Ara-* 
gonais^ qui, par là, devient son égal; qu'en s'éloignant de 
la Sicile , il s expose au danger de ruiner toutes ses affaires. 
H ajoutait que c'était un faux point d'honneur de soutenir 
l'engagement qu'il avait pris , quoiqu'il l'eût confirmé par un 




, qu . 

lui défendrait même, sous peine d'excommunication, de l'ob- 
server. 11 écrivit de plus au roi d'Angleterre y seigneur alors du 
Bordelais , pour le prier de ne pas pesinettre que le combat se 
donnât sur ses terres. (Rainaldi, ad an, 1283.) Mais Charles 
était trop entêté sur le faux point d'bonneur pour se rendre 
aux raisons que le pape lui alléguait dans cette lettre , et qu'il 
lui représenta ensuite de vive voix, dans une entrevue qu'ils 

(1) Il y a partage entre les historiens, sur celiiî des deux roîs qui 
provoqua i*autre au duel. Ceux d'Aragon pre'tendent que ce fut Je roi 
Charles. «Mais outre qu*il n*est pas vraisemblable , dit M. de Burigni, 
» qu'une pareille proposition vienne du prince le plus puissant , le. 
* le pape Martin IV assure positivement que le roi Pierre fit le prc-^ 
» mier la proposition du duel. » .. . 1 
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eurent ensemble. Déterminé à tenir sa parole , îl écrivît aa roi 
de France, son neveu , pour le prier dëtui faire fabriquer à Paris 
Vne armure complète pour lui et les gens qui dtftraîent combattre 
avec lui; ce qui fut promptement exécuté. 11 part enMiite, 
laissant la régence du royaum^e au prince de Salerne , son fils 
aîné , et le commandement de rarmée aux comtes d'Alençon 
et d'Artois. Arrivé à Paris , îL est accompagné du roi , son 
neveu , et d'une nombreuse noblesse , pour se rendre à Bor* 
deaux. S'étant présenté au Jour assigné devant le sénéchal Au 
toi d'Angleterre, tl entre dfans la lice avec ses cent chevaliers, 
et y demeure depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. Mais 
l'Aragonais n'ose paraître* Les historiens ne sont pas ici d'ac- 
cord. Les uns disent que le roi d'Aragon n'alla point à Bof-' 
deaux ; les autres rapportent qu'il s'y rendit travesti ; qu'il alla 
se présenter devant le sénéchal du roi d'Angleterre , auquel il 
protesta qu'il était prêt à combattre le roi Charles ; mais qu'il 
ne le pouvait pas, attendu qu'il n'y avait pas de sâreté , le roi 
de France étant à une journée de Bordeaux avec froid^ mille 
chevaux , et la ville étant pleine de Français ; qu'après avoir 
pris ensuite du sénéchal un certificat de son exactitude à se 
rendre à l'assignation , il était remonté à cheval pour reïGuvaet 
en Aragon. 

Le pape Martin IV, prenant la défense du roi Charles , dé- 
clare le roi Pierre non-seulement usurpateur du royaume de 
Sicile, mais aussi déchu du royaume d'Aragon avec ses dépen- 
dances, qu'il adjuge à Charles, comte dp Valois, second fils 
du roi Philippe ie Hardi j à condition de le tenir en fief de 
l'église. «Je faisse k d'autres, dit Muratori, à décider si ce 
j> décret fut juste et louable. Mais ce que je sais bien , c^est 
M que les Français, qui, dansées derniers tems, ont attaqué 
» le pouvoir que s'attribuent les souverains pofttiles, de dépo- 
M ser les rois et de disposer de leurs royaume», reçurent à 
s baise-main ce don que le pape* Martin leur fit des états d^un 
i> autre , et firent leurs efforts , comme nous le verrons , pour 
» s'en rendre mattres a. 

Charles, dans la même année (128.^), fait partir de Pro- 
vence une flotte de vingt voiles , pour aller au secours de 
Malte , dont le châieaa , fidèle à ce monarque , était assiégé 
par les Siciliens. Roger de Loria en ayant avis , sort de Mes- 
sine avec dix-huit galères, pour attaquer cette flotte ; et l'ayant 
attaquée dans le port de Malte, lui livre un combat furieux^ 
qui dura plusieurs heures , et finit par la prise de dix galères 
provençales <ju'il amena dans le port de Messine. Les dix autres, 
tort mal traitées par les Siciliens , s'en retournèrent en dili- 
gence au pays d'où elles étaient venues. (Murât.) 
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*Le roT Charles, pour réparer ce revers, prépare un grand 
armement , à dessein de le joindre à celui quHl avait dans la 
Poiiille. Roger de Loria , prévoyant que le monarque se pro-* 
pose une descente en Sicile , tâche de prévenir son arrivée en 

(Provoquant à une bataille le prince de Salerne, son fils. Pour 
'y attirer , s'étant mis en mer avec quarante-cinq vaisseaux , 
tant siliciens que catalans, il va faire des courses sur les côtes 
du pays de Naples, et va se présenter devant le château de 
Saint-Sauveur sur mer,, vis-à-vis de Naples< De-là, sa chiourme, 
un lundi 5 juin 12849 commence à vomir des injures contre le 
feune prince et les Français, les appelant des poltrons et des 
ionigii ( des lapins) , qui n'osent en venir â tin combat. C'était 
ce que le roi Charles avait défendu à son fils* Mail» celui-ci, 
ainst que sa compagnie , ne pouvant tenir contre de pareilles 
injures ^ s'embarque précipitamment , contre l'avis du légat , 
sur les vaisseaux qu'il trouve prêts , et tous , comme allant à 
des noces, font voile contrie les Silictens. Roger, comme un 
grand homme de guerre, feignant d'avoir peu#à la vue de l'en- 
nemi , gagne la haute mer ; et lorsqu'il voit sa belle » après avoir 
encouragé les siens , il fond impétueiisemeiit sur l'armée oppo-* 
sée, dont il met en §oke la partie composée d'Apoliéns et de 
Sorrentins. La résistance des Français fut mi peu plus longue; 
mais les Catalans et les Siciliens , plus aguerris sur mer , étant 
lautés dans leurs galères , en forcent di^ k se rendre. C'était à 
)a capitane que Roger en voulait principalement. Elle portait 
l'étendard royal, et le prince de Salerne la montait a^ec les plus 
distingués de ses barons» La vigoureuse défense qu'ils firent 
empêchant de la prendre , Roger engage un habile plongeur , 
Admmé Agan^ d'aller sous eau la percer en divers endroits» Le 
prince , se voyant près d'être submergé , demafyde un chevalier 
pour se rendre à lui* Roger , aussitôt s'étant approché, le re- 
çoit dans sa galère avec ceux qui l'accompagnaient* Or, après 
cette défaite, il arriva, dit liluratori, une plaisante aventure» 
Le peuple de Sorrento voyant passer la flotte victorieuse, en- 
voya des députés à l'amirante , avec des présents , pour le féli- 
citer. Ceux-ci , étant entrés dans la capitane, prennent le prince 
captif pour le vainqueur, à la vue de ta richesse jJe son armure » 
le saluent à genoux, et, en déposant â ses pieds leurs présents^ , 
lui disent : <« Seigneur amirante ^ recevez ce petit présent que 
» vous offre le peuple de Sorrento; et plût à Dieu que, comme 
>» vous tenez le fils, vous eussiez aussi pris le père! Sachez, au 
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dit-îl , che cosioro sono ben Jldeli a monsignor il re î « Certef ; 
» voilà des gens bien fidèles au roi , n^onseigneur » l ( Villani. ) 
Emmené à Palerme, les Siciliens veulent le faire mourir, eii 
représailles de la mort de Conradin ; mais la reine Constance ^ 
femme de Pierre, s^ étant opposée, lui sauva la vie, et obtint 
en retour la délivrance de Béatrix, sa sœur, enfermée dans les 
prisons de Naples depuis la bataille de Bénévent. Le prince de 
Saterne , conduit au château de Matagriton , y fut chargé de 
chaînes. Le roi , son père , étant parti de Provence , apprit , 
dans la mer de Pise , sa défaite , deux jours après l'événement. 
Or ^fût-il mort y s'écria-t il dans le premier mouvement, selort 
Quelques écrivains , puisqu *U a failli notre mcmdement. Ayant 
débarqué à Naples avec des forces considérables , il y fail pen^ 
dre cent cinquante des plus mutins , après avoir hésité sHl ne 
livrerait pas la ville aux flammes. Il méditait une seconde ven- 
geance contre les Napolitains, pour leur faire expier une seconde 
trahison , lorsqu'une fièvre violente , Tayant saisi à Foggia, 
remporta en peu de jours, le 7 janvier de Tan 1285. Charles 
témoigna de grands sentiments de pénitence en recevant lé 
saint viatique. Sir Dieuj dit-il à Jésus-Christ, comme je crois 
fermement que qous êtes mon Sau^ur^je 90us prie d'avoir pitié 
de mon âme. Pardonnez-moi mes péchés , puisque je n *ai entre", 
pris la conquête du royaume de Sicile que dans la Que du seroice 
de la sainte église. Son corps fut transporté à Naples, où il fut 
inhumé dans le superbe tombeau de marbre. que la reine, sa 
femme,, lui avait fait élever à main droite du grand autel de 
Téglise cathédrale ; mais son cœur fut porté , suivant sa der- 
nière volonté, dans Téglise des Jacobins de la rue Saint-Jacques 
à Paris, où Ton voit encore aujourd'hui ce reste d^inscription } 

Le cœur du grand rai Charles , çvi conduit Sicile, 

Charles eut dans son siècle peu d'égaux en valedr; mais il 
s'en fallait bien que la prudence réglât toujours chez lui cette 
vertu guerrière. Son ambition s'étendit à l'empire de Constan- 
tinople, en vertu d'un traité conclu entre lui et l'empereur 
latin Baudouin II , en présence du pape, à Viterbe, le 27 mars 
1267 ; traité par lequel il fut stipulé que Philippe, fils de Bau- 
douin, épouserait Béatrix, fille du roi, et que, dans le cas où 
Philippe mourrait sans enfants , les droits de l'empire seraient 
dévolus à Charles ou à sts successeurs , rois de Sicile. Le ma- 
riage s'étant accompli, et Philippe étant mort sans lignée, 
avant son père , Charles se porta pour son héritier. Ce fut dans 
cette disposition qu'il se déclara l'ennemi de l'empereur grec, 
Michel Paléologue. et qu'il traversa, autant qu'il lui fut possible, 
la réunion de Téglise latine à l'église grecque , objet de tant dcf 
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sollicitudes el de mouvements des pontifes romaîrts. Giànnone, 
Tonde sur trois vers obscurs du Dante (i), ose lui imputer la 
mort de saint Thomas d'Aquin, arrivée le 7 mars 12749 ^ Vah- 
haye de Fosse-Neuve , comme il était en route pour se rendre 
au concile de Lyon ; et cela , dit-il , par le poison , dans la 
rrainte que le saint docteur n'irritât l'esprit du pape contre ce 
prince , par le récit de ses violences , dont il avait été témoin 
pendant quMl professait la théologie dans Funiversité de Naples. 
Mais cette accusation nous paraît dépourvue de vraisemblance* 
Quelle apparence en effet que Charles , • qui payait ^ suivant le 
même historien, une once d'or par mois à saint Thomas, pour 
•ses leçons, en soit venu , par une appréhension très- peu fon- 
dée, au point de lui ôler la vie? Il faut convenir cependant 
3ue la hauteur de son caractère le précipita quelquefois dans 
es actes de cruauté , dont nous avons donné des preuves. Son 
indifférence pour ses sujets , quHI abandonnait à la rapacité de 
ses ministres, est une autre tache de sa vie qui fut la source de 
tous les malheurs qu'il éprouva. Malgré ces défauts, on lui 
doit la justice de dire que Naples lui est redevable de sa magni- 
ficence et de sa splendeur; que, ravi de la beauté de son climat, 
il n'oublia Vien pour l'embellir, et que, dans ce dessein, y 
ayant fixé sa résidence ordinaire , il obligea par-là les grands 
seigneurs de sa cour d'en faire autant , lesquels , à son imita- 
tion, y bâtirent de superbes hôtels, dont les jardins étaient^ 
pour ainsi dire, plus magnifiques encore. Non content de dé- 
corer cette ville, il fit bâtir, pour la défendre, le Château Neuf ^ 
qui passe pour la place la plus importante de toute l'Italie. I.es 
sièges de Naples prirent leur origine sous son règne, et la couc 
souveraine, appelée la vîcairerie de Naples, lui doit son établis- 
sement. Il avait épousé, i^. Béatrix, comtesse de Provence, 
morte en 1267; 2®. le 12 octobre 1268, à Milan, Margue- 
rite, comtesse de Tonnerre , fille d'Eudes , duc de Bourgogne. 
Bêla première, il eut Charles, dont l'article viendra page 3 16; 
^Philippe, prince d'Achaïe, mort en 1277 ; et Robert , mort en 
1266 : avec trois filles; Blanche, femme de Robert de Béthune, 
comte de Flandre; Béatrix, mariée, le i5 octobre, â Philippe 
•de Courtenai ; et Isabelle , femme de Ladislas le Cumain , roi 
de Hongrie. Charles n'eut point d'enfants de Marguerite. Cette 



(i) Ces vers sont : 

Carlo venne in Italia , è per ammenda 
Vitima fe di Corradino , è poi 
^ipinse à ciel Tommaso per ammenda* 

{Por^afifr, f Canf. 20.) 
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princesse moumt i Tonnerre , le 24 septembre i3o8 , dans un 
nôpiul qu'elle avait fondé Tan i2q3, et où elles^était conftacréei 
depuis cette époque, au service des pauvres. 

Charles 1 joint, dans plusieurs de ses diplômes, les années de 
son règne de Jérusalem à celles de son règne de Sicile L'épo- 
que de ceUii-ci se prend du 6 janvier 1*466 ; celle du premier 
est fixée au même mois 1^78. 

PIERRE I. 

1282. PiBBRE Ip roi d! Aragon, troisième du nom, mari de 
Constance, fille aînée de Mainfroi , roi de Sicile , est couronné, 
le a septembre , roi de Sicile à Paterme , par Tévêque de Ce- 
phalu , en Tabsence de Tarchevéque de Palerme , à qui ce droit 
appartenait. Dès quUl apprit la mort de Charles, son rival, il 
envoya Tamirante de Loria faire une descente dans la Calabre, 

3ui se trouvait alors sans défense. La flotte de Charles s^étant 
issipée aussitôt que la nouvelle de sa mort fut devenue publi* 
que, IVmîranle exécuta sur-le-champ les ordres qu*il avait 
reçus; et bientôt il se rendit maître de Cortoone, de Re^gio et 
de plusieurs autres places. L*an iai83, au mois d/ février, le 
pape Martin IV, qui avait excommunié Pierre le 18 novembre 
précédent , fait puolier la croisade contre lui. Ce pontife étant 
mort le 3.9 mars 1 ^85 , Honoré IV, son successeur , se fit u^ 
devoir de suivre ses errements à legard du roi d^Aragon. Pierre 
se maintient dans son usurpation par rattachement des peuples, 
malgré les efforts de ses ennemis , et meurt en Catalogne pai« 
$ible possesseur de la Sicile, le 10 novembre (et non le aj 
septembre^ comme le marque M. d'Egly), de Tan 1-2804 
( Voyez Charles l^ roi de Sicile f et don Pèdre 111 , roi d'A-^ 
ragoTi.) 

JACQUES. 

ia85. Jacques, second fils de Pierre , prend le titre de roi 
de Sicile après la mort de son père, qui de son vivant Tavait 
fait reconnaître héritier du royaume, il est couronné le a février 
ia86, à Paterme, dans une assemblée des états du pays. Le 3 




dente entre le roi Alfonse , son frère, et le r<M d'Angleterre , 
pour la délivrance de Charles II , son rival , prend les armes» 
pour faire valoir ses prétentions lésées. Etant venu à Reggio 
dans la Calabre , le i5 mai, avec son armée navale , il se rendit 
maître , à l'aide de Roger de Loria , son amirante , de plusieurs 
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places de ceUç prpvince , et Teût conqvisQ toute entière sans le 
comte d'Artois , qui accourut , avec des troupes^ bien aguerries* 
pour arrêter le progrès de ses anoes. VilUni ( liv. .Vil , c. i33 ) 
dit que ce comte, ayant assiégé Cautazaro, mit en déroute les 
troupes que Loria avait envoyées au secours de la place , et fit 
prisonnier sur etks deux cents Ciivaliers catalans^ Jacques s'étant 
ensuite embaraué , vint se présefiter devant Gaëte ;, sur la pvo^ 
messe que les nabitants lui avaient faite de se donner à lut dès 
nu 'il paraîtrait. Mais s*ctant anmsé dans sa coturse à visiter les 
lies de Procida,'de Capaci^ d'is(chia,.il trouva. à son arrivée 
les esprits. dies Gaëtans.cfiangés à son égard. Voulant emporter 
4e force oe qv'il ne pouvait obtieoir de gré, il mit le siège 
devant U place. Mais>eUe fut vaillamment défendue par le'rot 
Charles et le comte .d'Avellino, oui, peu de jo.urs après, virent 
arriver à leurs .secours^ le comte d'Artois avec une nombreuse 
année rassemblée dans la Fouille et dans les états de réglise« 
Celui qui avait formé le siéger 6^ vit assiégé lui-même par des 
troupes d'autant plus animées , qu'elles croyaient mériter, dans 
cette guerre., Vindulgence.ile la -croisade. Cependant Gaëte, à 
la longue, semblait devoir tomber au pouvoir des, Siciliens , si 
le roi d'Angleterre n'eût interposé sa médiation auprès du pape 
Nicolas IV , |H)ur l'eiigàger à ménager une trêve entre les deux 
puissances belligérantes. Un Gardinal4égat,envoyé par ce pontife^ 
réussit à leur faire conclure une trêve de deux ans , sans y com^ 
prendre néanmoins la Calabre. Le roi Charles fut le premier à 
décamper , et deux jours après , le roi Jacques s^en^ibarqua , le 
3o août 1289, pour Messine; Cette trêve déplut fort au comte 
d'Artois et aux barons français , qui^ reprirent , fort indignés | 
la route de France. . 

Enfin, l'an 1291 , la. paix fut conclue entre Alfonse , roî 
d'Aragon , et le rot Charles , à Aix en Provence 4 avec l'assisr 
tance de deux cardinaux-légats et des ambassadeurs d'Aragon. 
Par la capitulation telle que la rapporte Barthélèmi de Neo-- 
Castro , il fut arrêté que toute guerre de la part des rois de 
France et de Naples contre l' Aragon cesserait , et que les otages, 
donnés par la dernière trêve , seraient rendus; que* Charles de 
Valois renoncerait à toutes ses prétentions- au royaume d'Ara- 
gon ; qu'Alfonse ne donnerait aucun secours direct ni indirect 
i la Sicile. £t pour obtenir du comte de Valois la renonciation 
qu'on lui demandait, le- roi Charles lui donna eh mariage sa 
'fille Marguerite avec les comtés d'Anjou et du M^ine pour sa 
dot. Mais la mort du roi Alfonse, arrivée le 18 }uin 1291 , fit 
évanouir ce traité. A la nouvelle de cet événement, le roi de 
Sicile quitta la Calabre où il faisait des conquêtes, et se rendit 
à Messine , d'où il fit voile pour la Catalogne ^ après avoir nomoié 

XVllI. ^a 
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son ncaîre en Sicile, Frédéric, son frère puîné, avec la reiof 
Constance , sa mère. 

Jacques , successeur d^Alfonse , son fr^re , au royaume d'A- 
ragon , i>our avoir la paix avec les rois de France et de Naples^ 
consent , Pan 1296 , à céder ses droits sur la Sicile à Charles de 
lYaiois , et à prendre pour épouse , Blanche , fille de ce prince, 
Quoiqu'il fût déjà fiancé à la fille du roi de Castille. La nou- 
velle de cet accord étant parvenue en Sicile , y répandit la 
consternation. La reine Constance et Frédéric, son ^, en- 
voyèrent des ambassadeurs au roi Jacques, en Catalogne , pour 
l'engager à le rompre. Mais ce monarque îfut sourd à kurs re- 
montrances. Frédéric , son frère , se montra également ferme 
dans le parti quHl avait pris. Appelé par le pape Bonîface YIII, 
il vînt ae Sicile, accompagné des gens de Procida et de Roger 
de Loria , le trouver à Yeletri. Le pontife épuisa vainement 
son éloquence et les plus belles promesses pour le gagner. Le 
jeune prince lui répondit qu'il ne pouvait se démettre de ses 
droits sur la Sicile sans avoir consulté les peuples de cette île. 
Boniface, sur cette réponse , envoya sur les lieux. Jean de Ca-» 
lamaadrano , son homme de confiance , q|ii n'oublia rien pour 
seconder les vues du pape. Mais il lui fut répondu que s\\ ne 
sortait promptement de l'île , sa vie' n'était pas en sûreté : tant 
était grande chez les Siciliens la haine <les Français et la crainte 
de retomber sous leur joug. Calamandrano n'eut alors rien de 
plus pressé que de s'en retourner. ( Voy. Don Jayme 11, roi 

FREDERIC I , ou IL 

1296. Frédéric II ^ frère de Jacques , roi d'Aragon , est élu 
roi de Sicile, le i5 janvier, par les Siciliens, qui n'eurent 
aucun égard au traité fait entre Charles II et le roi d'Aragon. 
Le aS mars suivant , jour de Piques , il est couronné dans la 
cathédrale de Palerme. Peu de tems après, il fait, avec Roger 
de Loria , une descente en Calabre , où il prend Squillazzo et 
d'autres places. Le pape Boniface VIII ayant appris le cou- 
ronnement de Frédéric, déploie contre lui tout 1 appareil des 
peines spirituelles et temporelles. 

Le roi d'Aragon s'étant rendu. Tan 1298, à Rome, y fut 
comblé de bénédictions et chargé tl'or par Boni&ce YllI , 
après quoi il prit la route de Naples, .pour concerter avec le 
roi Charles , son beau-père , les moyens de soumettre la Sicile 
à ce dernier. Mais pour ne pas surprendre Frédéric , son frère, 
il le fit exhorter secrètement de renoncer aux conquêtes quHl 
avait faites en Calabre , lui faisant espérer par-là un accord 
avantageux pour la Sicile. Les semonces d'Alfonse n'ayant pror^ 
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Suit aucun effet, il réunit ses forces à cçlleâ durai Charte» ( 
et Je cette combinaison , il se forma une puissante armée 
navale ,,clont le commandement fut donné à .Ro^er de J^ria, 
que le roi Jacques lui-mémé accompagna. Le débarquement 
s étant fait sur la fin d^août 1:299, ^^ Sicile, IVmée emporta^ 
sans peine Melazzo et quelques autres places. M^is Syracuse ^ 
dont Roger fit ensuite Je siège , fut vaillammeikt défend «te p2^ 
Jean de Clermont. L^amir^nte ayant envoyé aon wc^yeu , Jeait 
de Loria , avec vingt ga^èf-es , pogr> conduire des vivres au 
château de Patti, assiégé dans le même tems paroles Siciliens •, 
les Messinois , (dvec sei se galères., attaquèrent ce convoi , dont 
il n'échappa que quatre bâtiments , le reste oyant é\Â pris et 
conduit à Messine , avec le comma^idant. Ce revers , joint à la 
perte d'un -grand Bond>re de soldats , que tes malaclies et divers- 
assauts donnés inutilen>ent à Syracuse, avaient enlevés, déter*- 
mina le roi d^Aragon à lever le siège et à reprendre la route de 
Naples. Arrivé à ^elaszo , il y rencontra Frédéric , son frère , 
auquel il fit des instances pour ravoir ses galères avec Jean de 
Loria , promettant de ne plus remettre les pieds en Sicile. Mais 
le conseil du jeune prince fut d'avis de ne rien accorder , et- 
cet avis prévalut. Les Siciliens firent bien pis ; pour se venger 
de Tamirante qui lès avait abandonnés, ils firent trancher la 
tcte à son neveu , Jean de Loria, et à Jacques de la Boche ,. 
comme à des rebelles envers le roi Frédéric. 

Le roi d'Aragen passa Thiver à tapies; et pendant cette sai* 
son y le roi Frédéric recouvra plusieurs châteaux t, qui, les uns^ 
volontairement., les autres de force, avaient arboré les ban^ 
nielles du roi , son frère. ( Nk-ol, Spécial. , liv. IV, c. 40 

Le peu de succès de la campagne précédente ne manqua pas 
d'exciter les mumures à Naples contre le roi d'Aragon , qu'on 
accusa de favoriser > sous main, le roi , son frère., Pcnir détruire 
ces Êiux bruits , et manifester sa loyauté envers le pape et le rot 
Charles, il rassembla le plus qu'il lui fut possible de navires et 
de soldats, avec lesquels il fit voUe vers la Sicile, au mois de 
juin 1299, accompagné de Robert, duc de Calabre, et Phi' 
lippe, prince de Tarente. Frédéric et les Siciliens,, enflés de 
leurs derniers succès , ne daignèreni pas ks^ attendre , et 
croyant devoir les prévenir, ils firent voile vers Naples, comme 
se tenant assurés de la victoire. Les deux flottes s'étant rencon- 
trées près du cap Orlando , on en vint, le 4 juillet , à. une san- 
glante bataille, où les Siciliens combattirent en désespérés. 
Mais la valeur et rhabileté de Roger de Loria le firent triom- 
pher de leurs efforts. On fait monter leur perte i seize mille- 
hommes et vingt-deux galères, lie roi Frédéric n'échappa dans 
sa galère qu'à t^rce de rames, et l'on prétend qu'il n'eût tena 
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qu'au roi , son fr^re , de le faire prisonnier ; maïs crue , par m 
retour d'amour fraternel , il crut devoir le laisser aller. Dans ce 
combat, il périt un grand nombre d'apûHens et de catalans. Le 
roi d'Aragon étant passé depuis en Calabre , y trouva des 
troupes nombreuses que le roi Charles y avait fait assembler, 
et les ayant embarquées sur dix galères , il les conduisit en Sicile. 
Ce fut de-là qu^il fit savoir k Robert ,*duc de Calabre, et à 
Philippe j prince de Tarente , ses cousins , que ses affaires le 
rappelaient en Catalogne, et que, voyant la Sicile hors d^état 
^e résister aux forces qu'on lui opposait ,. son bon cœur neliri 
permettait pas d'être témoin de la ruine de son frère, et moins 
encore d'en être l'auteur ; que dans cette disposition, il leur 
laissait la gloire d'achever cette conquête. 11 alfa porter ensuite 
à Naples les mêmes excuses au roi Charles , qui , selon les uns , 
les reçut en bon père , et s'obligea de lui rembourser les frais de 
cet armement ; mais selon d'autres , il fut vu de très-mauvais 
œil du roi , son beau-père , qui le croyait d'intelligence avec 
son frère, de manière que se voyant désagréable aux Français 
et maudit des Siciliens, il prit à la fin le parti d'abandonner 
l'Italie. La chronique de Forli dit que le principal motif de sa 
retraite fut de n'avoir pas reçu les grandes sommes que le pape 
lui avait promises. Le départ du roi d'Aragon éleva le courage 
du roi , son frère. Mais le duc de Calabre ne laissa pas d'enlever 
à celui-ci plusieurs places en Sicile , dont la principale fut 
Clermont. S'étant présenté ensuite sous les murs de Corlonc, 
avec son armée, il y gagna des traîtres qui lui remirent cette 
\ille sans effusion de sang. Un grand nombre de la vallée de 
Noto levèrent aussi l'étendard de fa révolte; et la fortune sem- 
blait avoir entièrement abandonné Frédéric , lorsqu'elle lai 
donna subitement un gage de son retour. Le duc de Calabre 
avait envoyé, avec un corps de troupes de terre, assisté de 

Quelques galères , le prince de Tarente , son frère , dans la vallée 
e Mazara , pour y faire des conquêtes. Frédéric, qui s'était 
porté dans le château de Saint-Jean pour veiller sur les mouve- 
ments des ennemis, avec les forces qu'il avait pu réunir, vint 
à sa rencontre dans la plaine de Formicara , et lui livra bataille 
avec un tel succès, que le prince frappé et désarçonné, fut en 
danger d'être tué par les Catalans , pour lui faire expier la 
mort de Conradin. Mais Frédéric étant accouru à tems , le tira 
de leurs mains et le fit conduire en prison avec le reste des 
vaincus qui avaient pu échaper au carnage. Ce revers des Fran- 
çais fut suivi d'un autre. Parmi les prisonniers , il s'en trouva un 
qui fit espérer aux barons du duc ae Calabre qu'il lej mettrait 
en possession du fort château de Gallérano. Les voilà aussitôt 
qui galoppent en foule pour saisir la proie ; mais c'était une 
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duperie. Blase d^Alagon , capitaine de Frédéric , les ayant 
surpris, les fît tous prisonniers. 

L'année suivante, i3op, les Florentins envoyèrent au duc de 
Calabre un renfort considérable , sous la conduite du capitaine 
Benier de Buondelmonte. Nicolas Spécialis dit (liv. Y, c. i3 ) , 

3ue les Toscans , arrivés à Catane , ou le duc séjournait , s'y 
onnaient ouvertement pour des coupe-jarrets , et se vantaient 
d^y amener prisonnier le capitaine des Siciliens, Blase d'Alagon. 
Mais ces fanfaronades n'aboutirent qu'à les rendre l'objet de la 
risée des Français comme des Siciliens. Le mois d'août ne se 
passa pas qu'ils se dispersèrent , ia plus grande partie d'entre 
eux ayant déserté. 

Cette même année , les Siciliens éprouvèrent un terrible 
échec. Leur flotte, composée de vingt-sept galères, sous le 
commandement de Conrad Doria, s'était mise en course pour 
butiner dans les rivières dû royaume de Naples, et parvint 
jusqu'à l'île de Pons&a. Dans, le cours de cette expédition , Boger 
de Loria avait pris la route de Naples , pour amener en Sicile , 
au duc de Calabre, un nouveau isecours d'hommes et de vais- 
seaux. Informé du dégât que faisait l'armée sicilienne , il la 
suivit à la trace et l'atteignit. Loin de jprendre la fuite, comme 
elle le pouvait, aux approches d'un si habile amiral , qui venait 
à elle avec quarante-huit galères, elle n'hésita point de hasarder 
un combat. Il se donna le i4 juin et fut sanglant. Les Siciliens , 
vaincus et mis en fuite , ne purent sauver que sept galères ; le 
reste fut pris avec Conrad Doria , Jean de Çlermont et d'autres 
nobles. Robert , duc de Calabre , faisait alors, par mer , le siège 
de Messine, et la réduisait , par le manque de vivres , h Textré-* 
mité. A ce malheur se joignit l'épidémie, qui fit beaucoup de 
ravage. La ville , malgré cela , était résolue de perdre ce qui 
lui restait d'âmes vivantes, plutôt que de se rendre aux Français , 
tant était grande l'horreur qu'elle avait de cette nation ! Fré- 
déric, prince d'un grand courage et d'un sens égal , ne manqua 
pas , dans cette calamité , de porter des vivres plusieurs fois , 
en personne , aux assiégés et de faire transporter ailleurs les 

Î»auvres réduits aux os et à la peau. Cela dura jusqu'à ce que 
'épidémie ayant pénétré dans le camp du duc Robert , Tobligea 
de lever le siège. Alors la duchesse Yolande , femme du duc et 
sœur du roi Frédéric , s'étant entremise pour obtenir une trêve, 
réussit à la faire conclure dans une entrevue que le rai Frédéric 
et le duc Robert eurent vis-à-vis de Syracuse. 

Boniface YIII avait toujours en vue d'enlever la Sicile à 
Frédéric ; dans ce dessein , il appela Charles de Valois , frère 
de Philippe le Bel , roi de France , en Italie , sous les plu& 
magnifiques promesses. Ce n'était pas seulement la Sicile qa'iJk 
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lui faisait espérer, mais encore (^empire de Conslânlhiopif ^ 
comme dû à l'époux de Catherine de Courtenai , petîte-fille 
de Baudouin , empereur titulaire de ce pays. Charles de Valois, 
ainsi alléché , ayant donc passé les monts , fut reçu sur la route 
et magni6quement traité à Modèoe , par Aazon, marquis d'Est, 
qui lui prêta une somme assez con^dérable. Le ppe , 
auquel il baisa les pieds ensuite à Atiagni , le créa comte d« 
la Romagne, capitaine du patrimbine de Saint« Pierre et sei- 
gneur de la marche d*Ancône. I^a première ccunmission que 
Boniface lui donna fut de pacifier la ville de Florence que les 
factions déchiraient. Y étant entré le jour de la Toussaint i3oi| 
il en demanda la seigneurie et la garde , promettant avec sei> 
ment de la maintenir dans un bon et paisible état. Mais il ne 
tint rien de ce quHl avait promis ; et s'étant déclaré pour la Mo- 
tion des noirs contre celle des blancs , il augmenta par là les 
troubles dont Florence était agitée. Etant parti au mois d'avril 
i3o2 , chareé de la malédiction du peuple, il se rendit à 
Naples , où il trouva prêt un grand armement dans lequel il 
s^embarqua pour la Sicile avec Robert, duc de Calabre, et 
Raymond-Bérenger, son frère. Dès qu'il eut fait sa descente 
dans l'île , il se rendit maître , par trahison , de quelques places ^ 
et en assiégea d'autres sans succès, tandis que Frédéric harce- 
lait son armée par des courses et lui coupait les vivres. £t bien 
en prit k celui-ci d'user de cette sorte de guerre, incapable, 
comme il l'était par son peu de forces , de faire tête à l'ennejni; 
secondé par la mortalité qui se mit parmi les chevaux de l'armée 
de Charles de Valois , il le réduisit au point de rechercher lui- 
même la paix , du consentement de Robert , duc de Calabre. 
Les trois princes s'étant abouchés, il fut convenu entre eux que 
Frédéric épouserait Ëléonore, troisième fille du roi Charles, 
et retiendrait sa vie durant, le royaume de Sicile, à conditioa 
qu'après sa mort , ce royaume reviendrait au roi Charles ou à 
ses descendants , et que les prisonniers faits sur Frédéric loi 
seraient rendus : au moyen de quoi , Frédéric rendit au roi 
Charles les places qu'il avait conquises sur lui en Calabre. Ainsi 
fut terminée , pour le moment , la grande affaire de la Sicile. 
Les politiques ne manquèrent pas de gloser sur cette pacifica- 
tion ,'disant que Otaries de Valois était oenu à Florence pour y 
remettre la paix ^eifu *U Valait laissée en guerre ;et gu *étant arrivé 
en Sicile pour y faire la guerre, il s*en était retourné après avoir 
fait une paix honteuse* Un an s'écoula sans que Boniface VIII 
voulût approuver le traité dont on vient de parler. Mais eoGn 
il y acquiesça, moyennant un cens annuel de quinze mille florins 
d'or que Frédéric s'obligea de payer au saint siège. Frédéric, 
Alors , du consentement du roi Charles^ commença à prendre 
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k litre de roi d^Trinacrie, au lieu de celui de roi de Sicile, et 
célébra ses noces avec Sléonore , fille de ce dernier , à Messine ^ 
dans le mois de mai i3oaI Mais après la mort de Tempereur 
Henri YIl , arrivée Pan i3i3, Frédéric abandonna le titre de 
roi deXrinacrie, et reprit celui de roi de Sicile , au mois d'août 
i3i4. La guerre recommença alors entre lui et'lq roi de.Naples* 
Ce dernier ajant entrepris le siège de Trapani , éprouva une* si 
grande résistance , qu il passa devant cette place le reste de la 
campagne , et qu'à la fin il ne se trouva pas plus avancé qu'au 
commenoement. L'hiver étant veau , les Napolitains- n'avaient 
point d'endroit où se mettre à l'abri de la pluie ; les vivres leur 
manquaient , et la maladie,, suite nécessaire de ces malheurs, 
se mit dans leur armée. Le roi Frédéric , instruit du mauvais, 
état où se trouvaient ses ennemià , résolut de les attaquer en- 
méioe tems par terre et par. mer. 11 ordonna à sa (lotie, com->. 
posée de soixante-cinq vaisseaux, -et comnundée par Jean de 
Clermont ^ de sortir de Messipe , et d'aller chercher k Païenne 
de nou^^eaux soldats. L'armée de terre descendit en même tems 




levé subitement, excita une si grande tempête» que les mate- 
lots , pour la plus grande partie, se croyant à la veijilede périr , 
se sauvèrent à terre , et que l'on se crut obligé de > ramener les 
vaisseaux, i Palerme pour les empêcher de se briser. Cette tem- 
pête ne fut pas moins funeste au. roi Kobert; elle lui sub- 
mergea plusieurs vaisseaux avec un grand nombre de matelots 
^quelques personnes de marque. Dans cettç extrémité, les deux 
rois, par le conseil de Ferdinand, fils du roi de Majorque,- 
Âgnèrent, le 17 décembre , une- trêve sur la durée de laquelle 
les historiens ne sont pas d'accord ; mais il. paraît que , dans 
intention de, Frédéric, elle ne devait durer <|ue jusqu'au 
printems suivant. Un des principaux articles exprimés dans :ce 
traité, portait que Robert évacuerait la Sicile. £n conséqueoce , 
il revint à Naples dans le mois de février. 

La trêve étant expirée , Frédéric alla faire le siège de Castella- 
mare. Le roi Robert envoya une flotte de trente-deux vaisseaux 
au secours des assiégés : mais la place était déjà prise et détruite 
lorsque ce secours arriva ; la même fiotte étant revenue peu de 
tems après, sous les ordres du comte de Squillazzo, assiégea 
sans succès Marsale. Forcé de se retirer, le général napolitaia 
parcourut la Sicile le fer et le feu à la main. Mais ayant appris 
qu'il se faisait un grand armement à Messine , il reprit la route 
de Naples. 

Le pape Jeaa XXII, désirant ardemment d'établir la paix 
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tfntre les deux roîs^ 6t partir pour la Sicile deux légats , qoi 
furent bien accueillis par le roi Frédéric, En expliquant ie^ 
ordres dont ils étaient chargés , ils lui dirent clairement que 
l'intention du pape était que le détroit servît de borne aux 
deux royaumes ; et qu'en attendant qu'on pût conclure un 
traité de paix , les deux rois fissent une trêve de trois ans , 
jusqu'à Noël iSao. Frédéric n'acquiesça pas sans une extrême 
' répugnance à cette proposition qui l^obiigeait de se dessaisir des 
places qu'il avait en Italie* Mais la crainte de.retcemmunica* 
lion pour sa personne et de l'interdit pour toute la Sicile, 
dont le menaçaient les légats , l'obligea de consigner entre 
Leurs mains les places qu'ils redemandaient pour être remises 
au rot de Naples ; ce <pii fut exécuté le ^4 juin iSi^. Fréiiëric 
^ n'attendit pas l'expiration de la trêve pour recommencer les 

hostilités. L'argent lui manquant, il nt main basse sur les 
revenus ecclésiastiques; et par là il irrita le pape , qui jeta sur 
h' Sicife un interdit dont la durée fut depuis iSai jusqu'ea 
t3B8. Malgré" ce châtiment, Frédéric avait su tellement gagner 
les cosurs de ses sujets, qu'ils le 'prièrent d'associer au trône, 
Pierre , son fils aîné. Frédéric y ayant consenti , le jeune prince 
fut couronné à Palerme» le jour de Pâques 19 avril de Fan 
lâit.Ge couronnement rendant la paix impossible, les deux 
rois se préparèrent à la guerre. Charles , duc de Calabre, fils 
aÎÉé du roi Hobert , étant monté sur utie flotte de cent treize 
galères, va 6ire une descente du côté de Palerme , dont il 
iorme le siège après avoir ruiné les environs. Mais ,* au bout de 
ving^-dnq jours, il est obligé d'abandonner cette entreprise, 

3ui n'avançait pas au gré du roi , son père. ( Burigni. ) Les 
eux royaumes del^aplés et de Sicile furent toujours, depuis en 
état d« gtierre jusqu'à k mort de Frédéric , arrivée le ^5 juin 
1337 , près de Palenone , tandis qu'il se faisait transporter 
malade à CMane : prince , dit Muratori , d'un grand sens et 
d'une égale valeur, qui s»ut, pendant un si grand nombre 
d'années , maintenir sur sa tête la couronne de Sicile contre 
les efforts obstinés du roi Aobert. D'Eléonore, fille du roi 
Chariesll, qu'il avait épousée dans le mois de mai i3o2, k 
Messine , il eut Pierre , qui suit ; Boger-Mainfroi ; Guillaume, 
mort le 12 ftoùt iâ36 ; Jean , qui fut régent pendant la minorité 
du roi Louis , son neveu ; Constance , femme de Henp , roi de 
Chypre; Elisabeth, mariée, en 1828, à Etienne, second fib 
de Vempereur Louis de Bavière ; Catherine , abbesse des Cla- 
ristes , à Messine ; et Marguerite , religieuse. Après la mort 
^ <le Frédéric , la reine Eléonore , sa veuve , se fit religieuse de 
Tordre de Saint-François, et finit ses jours le 9 août i44^* 
\ , C'est Frédéric qui, le premier, a employé les armoiries que 
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porté én(ibfe prcôetitement (1788) le royàttiile de Sîcîle, à 
quatre pals de gueules; flanqué d^argent^ à deux aigles de 
labie. (Burignik) , ' 

PIERRE IL 




Palices eurent un grand ascendant sur son esprit, et en abu-« 
sèrent pour perdre ou écarter leurs ennemis particuliers. Mais 
ayant entrepris de brouiller le roi avec le prince Jean ^ soa 
frère , leurs manoeuvres furent découvertes ; et le peuple le» 
eût assommés , si le prince nejeureût facilité les moyens de 
s^évader. Ayant été mis dans une galère génoise qui était dans 
leport de Falerme, ils se réfugièrent i Pise. Après leur départ» 
on détruisit leur palais, on distribua leurs biens aux solaats » 
et les villes dont ils jouissaient furent données au prince Jean* 
Les troubles; étant calmés, le roi voulut parcourir la Sicile» 
Mais, dans le cours de ce voyage, une maladie le surprit à Ca- 
laxibetta^ près du château de Saint -Jean , et Temporta le 
6 août i34a^ ii Tâge de trente -sept ans. Elisabeth ^ son 
épouse, de la maison de Carinthie, le fît père de Louis, qui 
Suit ; de Jean , né l'an i339, mort en i343 ;. 4e Frédéric , qui 
viendra ci-après ; de Constance , abbesse des Claristes à Mes*. 
BÎne, qui fut vicC'^reine ;.d*Ëuphémie, religieuse du mémtt 
couvent , qui fut aussi vice-reine ; de Blanche, mariée à Jean^ 
comte d'AiDpurias ; d*£léonore , femme de Pierre IV, rot 
d'Aragon; d^olande^ qui épousa Jean 11, roi de Castille; dé 
Béatrix 9 omise par M. de Burigni ^ femme de Robert le Petlt^ 
comte palatin du Rhin. 

LOUIS. 

1342. Lot}», né le 4 février i338 , ïucci^ M rbt iPieffe^' 
son père , sous la régence du prince Jean , son oncle. Le i5 sep:* 
tembre suivant , il est couronné à Palerme par l^évéque d^An-- 
dreville, dans le Péloponèse, Tarchevêque de Paierme ni 
aucun évéque de Sicile n^ayant voulu prendre part â cette* 
cérémonie , à cause de Tinterdtt dont le royaume était frappé* 
Une grande maladie qui survint au régent, peu de tems après ^ 
à Syracuse , releva les espérances des Palices et de leurs parti- 
sans. Jean Magna , V\ïn de ceux-H^i , le croyant mort , court 
à Messine, dont il ameute le peuple; force la maison du stra- 
digot , lé tue et en fait nommer un autre à sa place. Mais au 
bout de quelques jours ^ les séditieux apprenant que le régent 
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est revenu en saâté , vont s'emparer de la citadelle de San^ 
Salvator, et arborent la bannière du roi de Naples, après avoir 
abattu celle du roi Louis. Le régent, dès que ses ibrces lui 
permettent de se mettre en campagne , vient se présenter de- 
vant la place, Pemporte d'emblée, et punit les chefs de la 
révolte , les uns par la mort , les autres par la prison ou le 
bannissement. Mais Jean Magna lui ayant échappé, il met sa 
tête à prix. Une servante qui tenait ce coupable caché dans un 
coffre, le livra pour cent florins. Attaché à la queue d^un 
cheval , il fut traîné par les rues de Messine et ensuite pendu. 
(Fazel , pag. 489.) 

La mort ayant enlevé, dans le mois de janvier i343, le rot 
Bobert , tandis qu'il préparait une nouvelle descente en Sicile, 
la reine-mère de Sicile et le régent crurent l'occasion favorable 
pour se réconcilier avec la cour de Rome. Mais les ambassadeurs 
qu'ils y envoyèrent furent très-mal reçus de Clément TI. Ce 
pontife leur déclara que la Sicile n'avait point de paix à espéref^ 
tant qu'elle ne reconnaîtrait point pour souveraine la reine de 
Naples. Pour donner aux Siciliens une nouvelle marque de son 
indignation, il réserva au saint siège, pour deux ans, par une 
nouvelle bulle datée d'Avignon, le 5 mai 1343» la nomina- 
tion des évéchés et des abbayes , n'exceptant que les bénéfices 
dont les revenus étaient au-dessus de cmquante florins (Rai- 
naldi , ad hune an* , n. 83. ) Sollicité par le pape , le ministre 
de Naples résolut de tenter une invasion en Sicile. Le comte 
de Squillazzo , chargé de cette expédition ,- vint débarquer avec 
une armée près de Messine dont u ravagea les environs. Mais le 
régent s'étant mis en route pour le repousser, il ne jugea pas 
i propos de l'attendre , et remonta promptement sur sa flotte. 
Les troubles qui agitèrent ensuite ta cour de Naples 9 à l'occa- 
sion de la mort violente d'André de Hongrie , mari de la reine 
Jeanne, donnèrent un grand avantage à la cour de Sicile sur la 
première. Louis, roi de Hongrie, se préparant à venger la 
mort d'André , son frère , le régent profita de l'inquiétude où 
Us 
£ii 

La ^ . ^ 

obligée de se rendre faute de vivres. Cependant le roi de Hon- 
grie arrive dans la Fouille. La reine Jeanne , craignant qu'il ne. 
?allie contre elle avec le roi de Sicile , a recours au pape pour 
obtenir , par sa médiation , une trêve avec ce dernier. £lle est 
refusée par le monarque sicilien qui veut un traité de piaix ou la 
continuation de la guerre* Jeanne se détermine enfin au pre- 
mier parti, et la paix est signée à plusieurs conditions : i*. que 
Louis I en conservant le royaume de Sicile , paiera tous les 9:0$ 
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au pape , le jour de la Saint-Pierre , la somme de trois mille 
oaces d^or , en diminution du cens annuel dû par la reine 
Jeanne au saint siège ; 2^. que dans le cas où le royaume de 
Naples serait attaqué , le roi de Sicile viendrait à son secours 
avec quinze vaisseaux ; 3®. que la reine de Naples lui céderait 
toutes ses prétentions sur la Sicile et les îles voisines , etc. Ce 
traité , conclu le 4 novembre i3479 s'étant fait sans Tavea de 
Clément VI, ne put obtenir Fapprobation de ce pontife, qui 
ne fit rien néanmoins pour le combattre. La peste emporta ^ 
dans le mois d'avril de l'an 13489 le prince Jean, régent dé la, 
Sicile, dont on ne sentit bien la perte qu'après sa mort. 
(Rainaldi, ad an. i347 9 n. 12.) 

Blase d'Alagoh , son successeur dans la régence , est inquiété 
par les Palices que la reine-mère , leur protectrice , avait rap- 
pelés dans Tîle , où ils formèrent un puissant parti. La ville de 
Messine s'étant déclarée pour Mathieu Palice , qui venait de 
perdre Damien , son frère aine , le régent amena à Taormine 
le roi , dans le dessein de le transporter de là à Catane pour y 
établir la résidence de la cour. Mais cette dernière ville n'étant 
pas encore délivrée de la peste dont elle avait été infectée 
l'année précédente , la reine crut devoir ramener le roi , son 
fils , à Messine. Ce ne fut , depuis , que querelles et hostilités 
entre les partis d^Alagon et de Palice ; les troubles quHls exci- 
tèrent furent tels , qu'ayant fait' cesser l'agriculture en Sicile, 
ils y causèrent la famine. Louis de Tarente , second mari de la 
reine Jeanne, profitant de ces conjonctures, envoya, l'an i354f 
une armée pour faire une descente en Sicile. Plus de cent douze 
places arborèrent, dès que Tennemi parut, les armes de Naples. 
Mais bientôt les orages qui s'élevèrent dans cette dernière cour, 
obligèrent de rappeler les troupes qui étaient en Sicile. Louis » 
contre l'attente générale , resta sur le trône : ce fut , à la vérité-, 

Sour bien peu de tems-, la mort, l'an i35S, l'en' ayant fait 
escendre à l'âge de dix-huit ans, le 16 octobre, selon Fazel, 
dans le mois de novembre , selon Yillani , k l'âge de dix-sept 
ans. Il n'avait point été marié : son corps fut porté à Catane et? 
enterré dans l'église de Sainte-Agathe. Il laissa , en mourant , 
deux fils naturels , Antoine et Louis. Blase d'Alagon ne lui 
survécut que quatre jours. 

FRÉDÉRIC II ou m, DFT LE SIMPLE., 

i355. FrÉdéhic , frère de Louis , devient son successeur à 
rage de quatorze ans , sous la régence d'Ëuphémie, sa sœur. Le 
royaume se trouvait alors dans une extrême confusion, les 
seigneurs siciliens étant partagés entre la mabon de Naples et 
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celle d^Âragon. L*an 1 356 , au mois de novembre « la ville de 
Messine esl livrée, avec le châleaii de Martagriton, à Louis, 
roi de tapies, par Nicolas Césaire , qui commandait dans Tune 
et Tautre places. 

Louis et la reine Jeanne, sa femme, font leur entrée dans 
Messine , le 24 décembre suivant , et promettent d'en faire la 
capitale de la Sicile. Les affaires du roi Frédériè étant presque 
désespérées , il députa à sa sœur Ëléonbre, femme de Pierre, 
roi d'Aragon, pour lui faire donation de ses états, à conditioQ 
que ce prince lui fournirait les secours dont il avait besoin. 
Mais les états de Pierre étaient trop agités pour lui permettre 
de transporter ailleurs ses forces. Le roi de Naples , résolu de 
terminer la guerre avec la Sicile par un coup décisif, fait 
assiéger Catane p^r mer et par terre. Le grand sénéchal corn-* 
mandait les troupes de déi>arquement , tandis que l'escadre 
vapolitainQ croisait dans le goife , pour empêcher que rien 
p'entrât dans la ville. Mais Artale d' A lagon ayant attaqué celle^ 
ci, remporta sur elle une victoire complète. Le grand sénéchal, 
consterné de cette défaite , lève le siège. La garnison catanoise 
le poursuit dans sa retraite, et lui taille en pièces plus de deux 
mille hommes, sans compter les prisonniers qui étaient eq 
plus grand nombre. Tout le bagage fut la proie du vainqueur, 
et servit à enrichir les soldats et les paysans, qui s'étaient joints 
à eux pour la poursuite des ennemis. On ne voit point que 
le roi de Naples ait figuré dans cette double action. Il est 
cependant certain qu'il était alors en Sicile avec la reine Jeanne, 
(yiilani, l.YU , c. 7a.) Ses affaires particulièi^s le rappelèrent 
bientôt dans ses états. Mais avant soa départ, il fit précipiter 
dans la mer plusieurs mt^ssinois , qui lui étaient suspects. Le 
pouvoir dit roi de Naples commença dè$ lors à décliner en 
Sicile, Les Clermonts, famille puissante, qui lui avaient tou- 
jours été attachés, l'abandonnèrent en iSSy, par le conseil de 
Uui de Vintimille, principal ministre de Frédéric, pourrez 
venir à l'obéissance de ce pnnce. Us avaient pour ennemi Artale 
d'Alagon. Celui-ci s'étant réconcilié avec eux , les engagea à le 
seconder pour la réduction de Messine, que Frédéric désirait 
jivec empressement. S'étant réunis, ils la prirent avec la cita- 
délie, et en chassèrent les Napolitains. Muratori avoue qu'il ne 
peut fixer le tems précis où ceci arriva. Les autres villes de Sicile 
rentrèrent successivement sous la domination de Frédéric. 

Les cours de Naples et de Sicile , lasses de la longue guerre 
qu'elles se faisaient, commencèrent, l'an 1372, à tourner leura 

f censées vers la paix. Deux cordeliers en furent le^négociateurs, 
1 fut convenu entre les deux cours, que Frédéric reconnaîtrait 
tenir en iief de la reine Jeanne la Sicile , s'obligerait à lui 
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payer ^ h titre de cens annuel , quinze mille florins d^or, et 
se contenterait du titre de roi de Trinacrie, celui de Sicile 
étanmréservé à la reine Jeanne; ce qui fut approuvé par le 
pape Grégoire XI. Par un des articles du traité, Frédéric devait 
aller à Rome faire hommage au pape. « Mais ayant représenté 
M à Grégoire XI , que la situation de ses affaires ne lui per- 
mettait pas de s'éloigner de son royaume, le pape consentit 
qu^il rendit cet hommage par procureur. Le roi de Hongrie, 
» qui n'avait point renoncé à ses prétentions sur les états de 
» la xeine Jeanne , témoigna beaucoup de mécontentement de 
j» ce traité ». (Burigni.) Malgré cela, il fut ratifie par les 

f parties et approuvé ^ar Tévêque de Sarlat, au nom du pape, 
e 3i mars iSyS. Le roi Frédéric fit hommage -lige de son 
royaume entre les mains du même prélat, le 17 janvier i^ji^ à 
Messine, et le même jour il épousa Ai^toinette de Tarente, 
fille de François de Baux, duc d^Andria, et de Marguerite, 
sœur du dernier roi de Naples. Cette princesse ne fit que 
paraître sur le trône de Sicile. Quelques jours après son ma-r 
riage , le vaisseau qui la ramenait à Messine , avec le roi son 
époux , fut attaqué par le comte Rubi, à qui le monarque avait 
défendu de venir en cette villç. La reine fut tellement effrayée 
de cet assaut, ^u^elle se jeta dans l'eau pour se sauver. Elle 
tomba malade de cet accident, et mourut, le 2.5 janvier i^j^^ 
à Messine» Frédéric , Tannée suivante , fut sacré par Tévéque 
de Sarlat , avec la permission du pape. Il pensait à se remarier 
lorsqu'une maladie l'emporta , le 2^7 juillet 1377, i Face de 
trente-six ans. De Cot^STANCE , sa première épouse , fille de 
Pierre IV, roi d'Aragon (morte en juillet i363), il laissa une 
fille , nommée Marie , qu'il déclara son héritière par son tes^ 
tament fait peu de tems avant sa mort. Adelzreiter lui donne 

Four une autre fille du même lit, Elisabeth, femme d'Etienne 
Agraffé, duc de Bavière. 
« 11 est assez étonnant, dit M* de Burigni, que les rois de 
» Naples n'aient pas conquis le royaume de Sicile , pendant 
* un règne aussi faible que celui de Frédéric. Ce prince n'était 
» proprement roi que de nom. Les villes et les grands le mé- 
» prisaient impunément ; on peut juger jusqu'où allait l'inso- 
» lence des seigneurs, parce qui arriva à Gui de Vintimille. 
» Le comte François de Vintimille , son frère, avait chassé le 
» gouverneur de Trapani et donné le gouvernement de cette 
» place importante à Gui de Vintimille, sans consulter le roi. 
» Frédéric témoigna en être fort mécontent. Gui en fut si 
. > outré qu'il osa donner un coup de poignard au roi» La bles- 
« sure heureusement, ^e fut point mortelle. Cet attentat n'eut 
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» point Jésuite à cause de la faiblesse du gouvernement , qui 
j» procura au roi Frédéric le surnom de Simple* » 

MARIE ET MARTIN , bit LE JEUNE. 

1377. Marie est reconnue héritière du trône de Sicile après 
la mort de Frédéric , son père , et commence à régner sous la 
tutelle et la régence d'Artale d^Alagon. Giannone remarque 
qu'elle ne prit point d'investiture du pape , et que depuis ce 
tems là, les rois de Sicile n'en ont point reçu. Marie est en- 
levée , Tan 1879 , par Guillaume-Raymond de Moncade , et 
conduite au château d^Agouste, dont il était gouverneur, dans 
le tems qu'elle se disposait à épouser , contre le vœu de ses 
sujets , Jean-Galéas , comte de Vertus , neveu de Bernabo 
Visconti, et co-seigneur avec lui de Milan. De là elle fut 
conduite , par ordre de Pierre IV , roi d'Aragon , son aïeul , 4 
Barcelone , pour y ^tre élevée auprès de la reme Eléonore , sa 
tante, fille de Pierre II, roi de Sicile^ Elle épousa, le 29 no- 
vembre iSgi (i), avec dispense du pape Clément VII , Martin, 




pour h^ Sicile , avec un cortège nombreux de seigneurs ara- 
gonais, abordent, le s^S mars, à Trapani. La Sicile avait un 
grand besoin de la présence de ses maîtres , déchirée , comme 
elle l'était , par des factions , et tyrannisée par les principaux 
seigneurs de l'île. L'arrivée de Marie et de Martin y rétablit 
d^aoord le calme; mais ce ne fut pas pour lon£-tems. De 
Trapani , après y avoir fait quelque séjour , les deux époux 
s'acheminèrent vers Palerme , qui était dans le département 
d'André de Clermont. Ce seigneur aurait bien voulu se main- 
tenir dans la possession de cette ville ; mais le peuple , las de 
son gouvernement , ne demandait qu'à revenir à l'obéissance 
de ses maîtres légitimes. Clermont ne se trouvant point en 
forces pour faire tête à l'armée royale , fit son accommodement 
avec le roi et la reine , dont il obtint une amnistie pour lui 
et son parti : après quoi ils firent leur entrée dans la ville au 
milieu des acclamations du peuple. Ce fut là qu'ils futent cou- 
ronnés , dans le mois de mai i3q%, 

La réconciliation du comte de Clermont avec la cour déplut 
singulièrement à un seigneur aragonais , favori du roi. Son 



(i) C*est la date de ce mariage, donnée par M. de Burigni. Mai& 
Muratori le suppose déjà fait en x3Sd. {Anaaii\ tom« YlIIi pag- 4^^) 
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nom^ était Caprena. Dans la vue de supplanter le comte et 
d'obtenir ses domaines , il Paccusa secrètement auprès du roi 
d'avoir de mauvais desseins contre sa personne, et en donna 

Jour preuve , un poignard qu'il portait contre la défense faite' 
e paraître avec cette arme à la cour. Le comte , sur cette accu- 
sation , ayant été arrêté , fut mis à la torture et forcé par les 
tourments de faire Taveu qu^on exigeait de lui. il fut con- 
damné à mort avec ses prétendus complices , et exécuté devant 
son hôtel , dans la place publique. Les biens de cet infortuné 
seigneur furent conusqués , et son comté de Motica fut adjugé 
à son accusateur , qui obtint aussi la charge de grand-amiral. 
Cette exécution terrible excita dans Palerme des mouvements 
qui déterminèrent la cour à se retirer à Catàne. ( Hainaldi , ad 
an. l'à^a , n<>. 1,2.) La sédition s'étendit dans toute la Sicile^ 
de sorte qu'il n'y eut presque d'autres villes que Messine , Syra- 
cuse et Catane qui restèrent fidèles au roi et à la reine. Les 
Barbares d'Afrique profitèrent de ces tems de troubles pour faire 
des courses en Sicile, où ils enlevèrent, dans le mois de juîa 
iSq^ , Tévêque de Syracuse , qu'ils retinrent prisonnier l'espace 
de trois ans. ( Rainaldi , ibid. , n°. 3. } Cependant les Palermi- 
tains , qui avaient donné le signal de la révolte , revinrent les 
premiers à résipiscence. Par une députation qu'ils firent au 
roi et à la reine , ils promirent d'être plus soumis et plus fidèles 
à l'avenir. Les députés , à la tête desquels étaient les arche- 
vêques de Palerme et de Montréal , furent accueillis favora- 
blement , parcs qu'on n'était pas en élat de sévir contre les 
rebelles. La reine Marie , après sept ans de mariage , accou- 
cha, l'an i3q8, d'un fils, nommé Frédéric, oui ne lui sur*' 
vécut pas. Eue le suivit au tombeau le ^5 mai i4oa | et fut 
inhumée auprès de lui à Lentino. 

MARTIN LE JEUNE , seul. 

i4o2. Martin règne seul en Sicile après la mort de sa 
femme, qui l'avait institué son héritier. Il épousa, l'an i4o3. 
Blanche, fille de Charles III, roi de Naples. L'an 1409 , 
îl fait une expédition dans la Sardaigne, qui s'était révoltée 
contre le roi son père, et gagne une grande victoire » le ac 
juin , sur les rebelles, commandés par Guillaume II , vicomte 
de Narbonne. Peu de tems après , il tombe malade dans cette 
fle, et meurt à l'âge de trente -cinq ans, le aS juillet, à 
Cagliari, où il est enterré. Il ne laissa que deuxbâtards, ua 
fils, nommé 
*t mourut 
2at, en Arag< 
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roit de la monarchie de Sicile» 



MARTIN II , DIT LE VIEUX. 



i4og. Mabtik, roi d* Aragon, succède au royaume de SîcUe 
i Martin , son fils. Il continue à la reine Blanche , sa bru | 
la régence, qui lui avait été donnée par le testament de son 
époux. L'an i4io, il meurt le Si mai, âgé de cinquante-* 
deux ans, à Cagliari, dans la Sardaigne, quHl venait de sour 
mettre, sans laisser d'enfants légitimes. En mourant, il nomma 
régente la reine Blanche, sa femme. {Voy. Martin, roi d*Ara' 
gon (i). La branche des comtes de Barcelone, qui avait régné 
plus de six cents ans, d'abord. en Catalogne, puis en AragoOi 
finit dans la personne de ce prince. 

FERDINAND DE CASTJLLE, dit LE JUSTE. 

• 

i4i2. Ferdinand, deuxième fils de^ean I, roi de Cas- 
tille , et d'Eléonore , fille de Pierre IV , foi d'Aragon , fut élu 
roi de Sicile, après un interrègne de trois ans, dans une assem^ 
blée de députes du royaume d^Aragon, de celui de Yalence 
et de laCatalogne.il avait eii cinq concurrents; Frédéric, comte 
de Luni, fils naturel de Martin, roi de Sicile; Mathieu, comte 
de Foix, gendre de Jean, roi d'Aragon; Alfonse duc de Gao- 
die; Jacaues, comte d'Urgel; et le laarquis de Yillena, ffki 
descendait des rois d'Aragon. Ce fut saint Vincent Ferner 
qui, étant monté en chaire le 3o juin i^tSL, déclara, dans 
une assemblée très-nombreuse , à laquelle assista l'antipape Be- 
noît XIII , que , d'une voix unanime , les arbitres choisis pour 



(1} Ce prince avait un favori nomme Bernard Caprera, wol^îI avait 
fait comte de Modica Tan 1873 , après avoir fait décapiter à Falerme, 
le premier juin de cette année » pour crime de rébellion , André de 
Clermonty qui possédait ce comté. C'était Caprera lui-même qui avait 
forcé dans cet|e place, le 18 mars précédent, les rebelles. Il avait déii-' 
tré f Tannée suivante , le roi et la reine de Sicile , qu*une nQuvelle ré^ 
Yolte des Siciliens tenait assiégé dans Catanc. Maïs après la mort du roi 
Marliii , il fut arrêté prisonnier par ordre de la reine • qui le sovpçon" 
nait d*aspirer au trône. Ayant voulu s* échapper, il lomba dans un filet 
dressé devant les fenêtres de sa prison , et y resta un jour entier expose, 
à la risée du public. Remis en liberté, il alla, par ordre de Ferdinand^ 
successeur du roi Martin, finir ses jours hors de la SiciUt . 
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l'élection, avaient nommé Ferdinand, second infant de Gâstiile, 
roi d'Aragon et de Sicile. A ce nom, tout Te peuplé témoi- 
gna une ioie extrême, parce qne Ferdinand s'était déjà fait 
une grande réputation de justice et de modération eh. refusant 
le trône de Castille qui lui avait été offert après la mort du roi 
Henri , son frèrje , au préjudice de Tinfant son neveu. La reine 
Blanche, veuve du roi Martin, jouissait toujours de la régence^ 
en vertu du testaihent de son époux. Ferainand lui confirma 
la régence sous le titre de vice-reine. Mais il nomma en même 
tems huit vice-gérents pour l'assister de leurs conseils.' Ca- 
prera, dont nous avons parlé sous le règne précédent, n'étajt 

Ïias de ce nombre ; mais il portait ses vues plus haut. Pendant, 
'interrègne, il avait aspiré à la royauté; et pour réussir dans 
ce dessein, il s'était mis dans la tête d'épouser la reine,.quoi< 
que difforme et beaucoup plus âgé qu elle. Mais ayant osé 
lui ea< &ife la proposition , il en reçut celte ^ réponse acca- 
blante : Ahî fij oieux galeux! Furieux de cet affront il assiégea 
la reine dans* Syracuse où elle s'était retirée. Jean de Moncade 
étant accouru pour la délivrer, obligea Caprera de se retirer y 
et emmena ' Blanche à Palerme. Les ordres donnés par* Fer« 
dinand aux vice-gércMits, portaient cependant qu'ils travaille- 
raient à réconcilier la reine avec Caprera. Celui-ci prévint 
lenr arrivée en conduisant secrètement ses troupes à Palerme ^ 
ou îl entra de nuit sans y être attendu» La reine, qu'il comptait 
surprendre , n'eut que le tems de sauter de son lit et de gagner 
une galère dont le capitaine la conduisit au port de Sorrènto. 
Etonné qu'elle lui eût échappé, Caprera eut, à ce qu'on pré- 
> tend , l'insolence de «e coucner dans son lit en disant : Si 
je n*ai pas la perdrix'^ j'aurai du moins le nid. Les vice-gérents 
étant arrivés à Palerme, essayèrent vainement d'engager ce 
seigneur à se soumettre à la reine^ mais étant devenus maî-* 
ires de sa personne par adresse , ils l'envoyèrent à Barce^ni^e, 
où il fut très-mal reçu de Ferdinand. CTaprera , . par la sou- 
plesse de son génie, trouva moyen cependant de regagner %ts 
Donnes grâces par la suite. 

La reine Blanche, se voyant sans pouvoir en Sicile dep^iis 
Farrivée des vice-gérents, prit le parti de se retirer en Navarre y 
auprès du roi son père. Ce fut là qu'elle épousa 9 quelques 
années après , don Juan , second fils de Ferdinand , à qui 
elle porta en dot le royaume de Navarre. ^ 

Jusqu'au tems du concile de .Consta;ice , . Ferdinand av^it 
suivi le parti de Benoît XIII; mais après que cette assem- 
blée l'eut déposée , il n'oublia rien pour l'engao;er à donner 
sa démission, jusqu'à se transporter, quoique malade à Perpi- 
gnan . pour, vaincre son obstination. Mais il nV gagna rien , 

xviii. 34 
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et en sVn relonmant , il moiumt à Ygnalada, en Catalogne^ 
le a avril 1416, âgé de quarante-trois ans. Son amonrponr 
la justice lui fit donner le surnom de Juste. ( Voyei; son artUdt 
parmi tes rois d'Aragon.^ 

ALFONSE, DIT LE MAGNANIME. 

i4i6« Alfonse, fils aînc de Ferdinand, lui succéda dam 
ses états de Sicile comilie dans ceux d^Aragoo^ avec Ma&ie, 
fille dé Henri III, roi de Castille, qu'il venait d'cDOuser le 
219 juin de Tannée précédente^ Ses premiers soins lurent de 
travailler, d'après les mouvements que sont père s'était donnés, 

Sour la pacification de l'église. Ses ambassadeurs au concile 
e Constance , desquels était chef Raymond , comte de Car- 
done, y ayant' été reçus le 10 septembre 14^6, déclarèrent 
qu'ils étaient envoyés par le roi , leur maître , pour travailler 
à Textirpation du schisme, ^ la destruction des hérésies, à 
la réformatioh de l'église dans son chef comme dans ses mem^ 
bres, et k l'élection d'un pape. Ils demandaient en même 
tems qu*en considération des dépenses que le feu roi Ferdinand 
et Alfonse, son fils, avaient faites pour la paix de l'église, 
on lui accordât le droit de disposer des bénéfices de la Sar- 
daigne et de la Sicile, sans être sujet à aucune redevance 
envers le siège apostolique. Martin V , nouveau pape , élu dans 
ce concile, refusa cette grâce, et par là irrita, contre lui, 
Alfonse , qu^ reprit Benoît Xf II sous sa protection , et em- 
pêcha qu'on ne portât les choses contre lui à la dernière extré- 
mité* L'autorité de Martin et du concile perdit , par là , 
beaucoup dans les états d'Aragon et de Sicile. C'était une 
chose fort' commune alors dans ces deux royaumes , que les 
pajpes y disposassent des bénéfices en faveur des étrangers. Al- 
fonse remédia , l'an 1418 % à cet abus par un édit qui déclarait 
tout étranger incapable de posséder des bénéfices ou pensions 
sur bénéfices dans ses états, à moins qu^il n^y eût résidé l'es- 
pace de douze ans de suite. Deux ans après, par une déclaration 
particulière , il confisqua tous les revenus des bénéfices qui 
ne seraient pas possédés par des siciliens. 

Alfonse parut en 14^0, pour la première fois, en Sicile,' 
et fit son entrée à Palerme, le la février. Dans l'assemblée 
qu'il y tint , il reçut le serment de fidélité de touâ les ordres, 
et jura de conserver les privilèges du royaume. Ce prince 
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descente subite en Corse, au mois d'avril. i4^^9 ^^^c trente 
galères et quatorze vaisseaux de charge. Après s'être rendu 




une suspension d'armes ^ que les assiégés obtinrent pour quinze 
jours , les tira d'embarras* Une escadre de sept gros vaisseaux 
et d'une caravelle, étant venue à leur secours pendant cet ar- 
mistice ^ sous les ordres de Jean Frégose , frère du doge Tho- 
mas , contraignit Alfonse de lever le siège, à son grand regret. 
Ce fut pendant cette expédition que Jeanne II , reine de Naples^ 
réduite aux abois , implora le secours d' Alfonse. Antoine Cà- 
rafie, surnommé Malice^ qu'elle- lui députa, obtint l'objet de 
sa mission , sur l'assurance qu'il lui donna d'être adopté par 
cette princesse. Louis III , duc d'Anjou , rival de Jeanne pour 
la Sicile et pour Maples , étant arrivé à Grènes avant qu' Alfonse 
eût quitté la Corse , lui envoya, de .son côté t une ambassade 
pour le prier de l'aider à dépouiller cette princesse. Alfonse , 
dont la correspondance avec Jeanne n'était point encore pu- 
blique y éluda la demande de l'ambassadeur , sans expliquer ses 
intentions ; mais il les manifesta bientôt après en faisant partir 
pour Maples une escadjre de dix-huit vaisseaux , - commaiidée 
par Raymond Péralla, accompagné d'Antoine CaraflPe. Ce se- 
cours , arrivé le 6 septembre ^ ranima les espérances déjà presque 
éteintes de la reine Jeanne. Fidèle à sa parole , elle convoque 
les principaux seigneurs de Naples, et , en leur présence, le i24 
septembre , elle adopte Alfonse, qu'elle déclare en même tems 
duc de Calabre , titre affecté à l'héritier présompttf delà cou- 
ronne de Naples. Les préparatife d'AHbnse étant achevés , il 
se dispose au voyage de Naples, nomme tvois vice-rois en 
Sicile, et fait partir un ambassadeur pour le duc d'Anjou, 
avec ordre de lui dire, de sa part , que ne pouvant se dispenser 
de secourir la reine , sa mère , il lui déclare la guerre , s'il ne 
sort promptemeut du royaume de Naples. Il monté sur une 
flotte de vingt-six vaisseaux, et arrive à Naples au commence- 
ment d'octobi^e «4^1. Lorsqu'il est pfès d'entrer dans le palais ,. 
la reine , suivie d'un grand cortège , vient au-devant de hii , et 
l'ayant embrassé , elle lui fait donner ^ en présence de tout le 
monde y les clefs du château de TCËuf ; ce qui combla de joie 
tous ceux qui étaient sincèrement attachés à larekie. Le grande 
sénéclial Caraccioli fut le seul qui ne prit point part ii l'aile- 
gresse publique. Accoutumé à gouverner la reine avec empire > 
il voyait avec chagrin que son autorité allait diminuer , par 
la confiance que Jeanne avait dans le roi Alfonse. Il y avait 
^rs^eo Italie, un fameux général ^ npmmé Braccio^^ à qui 
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Ton attribue la gloire d'avoir rétabli la. discipline militaire dans* 
ce pays.. Alfonse l'ayant attiré dans son partie sous la pro- 
luesse de lui donner la charge de grand-connétable"^ avee la 
principauté de Capoue , )a reine , par le conseil de Caraccioli, 
ne se pressa, point de reinpUr cet engagement. Btaccio , s'ima- 
ginani qu'on, lui mapquait de parole , était prêt à s'en retour- 
ner; niais Alfonse, après une conférence qu'il eut avec la reiue, 
lui fit donner, malgré le grand-sénéchal, la principauté de 
Capoue , et , pour se l'attacher plus étroitement , il promit à 
ce grand général de lui obéir en tout ce qui concernerait la 
guerre. C'était. Vhpmme dont il avait besom pour l'opposer à 
Sforce Attendolo, autre fameux capitaine , qui s'était attaché 
au duc d'Anjou. Eraccio et Sforce luttèrent ensemble, ï la 
tête de leurs troupes , pendant la campagne de 14^21 , sans 
avoir remporté désavantages marqués l'un sur l'autre. Mais , 
Tannée suivante , Braccio' eut l'adresse de détacher. Sforce des 
intérêts du prince. frapçaisL, et de le réconcilier avec Alfonseet 
la reine , . au moyen du don qu'ils lui firent de la ville de Man- 
frédonia* 

L'union qui régnait entre le monarque et Jeanne ne sub- 
sista pas long-tems. La princesse , toujours livrée à Caraccioli , 
se plaignit, à. sa persuasion ,- qu'Alfonse » après avoir soumis 
les villes d'Acerre^ d'Averse, de Sorrento,- d'Amalfi et d'autres 
qui s'étaient révoltées contre elle ,' les avait obligées à lui 
prêter serment de fidélité ; qu'il disposait des emplois en &- 
yeur de ^& créatures; et qu'il agissait en tout sans eonsulter 
la souveraine. Caraccioli fil de .plus entendre à la reine qu'elle 
était menacée par Alfonse d'être enlevée et transportée dans 
une citadelle I d'où elle ne sortirait jamais. Dans le même 
tems , Alfonse apprit, par une lettre de son ministre en cour 
de Rome , qu'il devait prendre garde à lui , parce qu'il savait 
qu^on attenterait à sa vie la première fois qu'il irait saluer h 
reine dans le château Capouan, <kù elle faisait sa résidence. 
Alfonse, ne doutant , point que l'indispositiorr de la reine 
contre lui n^eût pour auteur le grand«iénéchal , résolut de 
s^assùrer dé sa personne , mais sans éclat. Dans ce dessein , 
il convoque le sénat , sous prétexte d'une afi&ire importante. 
Le grand-sénéchal s'y étant rendu , est arrêté dès qu'il paraît et 
/mis en prison. Alfonse veut ensuite aller trouver la reme pour 
justifier sa conduite ; mais il est accablé d'une grêle de pierres 
à l'entrée du château , et obligé de se retirer après avoir couru 
risque de la vie. La guerre est' alors déclarée entre le roi et la 
reine , qui met Sforce dans son parti. Autant elle avait montré 
de passion pour Alfonse , autant et plus encore elle commence 
à le détester. Caraccioli , qui avait été rendu à cette princesse^ 
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loi conseille de révoquer, pour Câiiise dHngpratitudè , Tadoption 
qu^elle avait faîte d'Alfonse. La reine suivit ce consisil, après 
avoir pris Pavis des jurisconsultes ^ éi^par acte du 21 juin 1 4^13, • 
l'adoption fut cassée. Caraçcioli et Sforce, ne trouvant pas 
encore la reine asse^ vengée, rengagèrent à faire une- nouvelle 
adoption en faveur du 'duc 4*Anjo*u , . qui , depuis* la rtiine de 
ses affaires, s^é lait retiré à- Rome. Alfioase ne tint compte de 
cette nouvelle adoption,' et continua de se regarder coàime 
rhéritier présomptif du roy^unnie de Naples. 

Une affaire importante appela, p€u de tems 'après» ce prince 
en Espagne. Henri, son frère, venait d'être em[>rîsoa3né'' par 
don Juan, roi de Castille, pour avoir épousé, à son insu-^ 
rinfante Catherine, Sd: sœur. Alfonse, résolu dé voler à la 
délivrance de son frère, nonim^ vice-roi de Sicile et dé Naples^ 
l'infant don Pierre, son aujtre frère ^ et s'embarque, le a oc- 
tobre , au port de Gaëté , après avoir déclaré que sbh intention 
n'était nullement de détrôner la reine Jeanne , mais d'eifipê' 
cher que certaines gens mal-intentionnés n'abusassent du crédit 
Gu'ils avaient sur son esprit. Ayant débariqué à Villefranèhe ^ 
il apprend que te duc , son rival , ja laissé dégarnir de troupes 
la ville de Marseille. Sur cette nouvelle , s'étant remis en mer, 
il va la surprendre de nui^, et , après y avoir mis le feu , il se 
■rembarque au bout de trois, jours, emportant le corps.de saint 
Louis, evéqué de Toulouse. Arrivé en*Ëspagde,il redemande 
au roi de Castille la liberté de son frère; et, sur son r^fus, il 
lui déclare la guerre. Après quelques hostilités, là paix se fait 
entre eux; mais elle ne fut pas de longue durée. Pendant l'ab- 
sence d' Alfonse , la reine Jeanne s'étant alliée à Philippe- 
Marie Yiscqnti , duc deMilan > cwii dcNoninaît aloris àOénes , fait 
partir une flotte chargée de dtvmsUe combattants , pouraller fkire * 
une descente en Sicile* Mais on ne vdit paS que cet armement 
ait fait de grands progrès dans Cette île. Braccio faisait alors le ^ 
siégé d'Aquila, place importante qu'Alfbrise lui avait promise 
s'il pouvait s'en rendre maître. Mais, datis une sortie des 
assiégés , il fut fait prisonnier, après avoir reçu plusieurs bles- 
sures mortelles , le a juiii 1424* Ayant vécu toujours en impie^ 




pape J 

niâtrément à son parti , se déclara pour Gilles de Mugnos , 

que sa faction lui avait donné pour successeur. Martin V, le 




'Aragon fut refusée. Ce ne fut qu'après 
^e Mugnos, faite le 2.6 juillet 14^99 qu' Alfonse reqonça au 
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sfphîsme. Par un des articles de la paix qu^il fit avec Hartîn V, 
il fut dit qu'Alfonse et tes successeurs jouiraient de Jla dé- 
pouille des " ^ 

prétend 

évéques de ce royaume étaient en possession. 

venu, l'an i43if en Sicile , y 6it pu)ilier une pragmaticpe ^ 

sous le titre de // rito ai SicUia ^ qui s'observe encore dans le 

pays. 11 passe de là dans le royaume de Naples ^ et s'étant 

abouché avec la duchesse de Sessa , il l'engage à travailler à 

sa réconciliation avec la reine Jeanne , sur fesprit de laquelle 

cette dame avait beaucoup de pouvoir. Mais la négociation est 

traversée par les ministres du duc d'Anjou , qui la font échouer* 

Alfonse retourne en Sicile , où il apprend la mort du duc 

d!Anjou, son rival | arrivée le i5 novembre i434» ^^ celle 




avec sept g^ères., laissant en Sicile l'infant don Pierre, pour 
y &ire les préparatifs de guerre. Ayant abordé près de Gaëte, 
il y est bientôt, joint par ceux qui lui étaient attachés, et 
conclut avec eux de faire, le siège de cette place, l'une 
àts clefs du rpyaume. Après avoir assemblé les troupes que 




plus grand courage, 
vivres. Le comi^andant en ayant fait sortir toutes les touches 
inutiles, ces misérables se voyaient ei^posés à mourir de faim 
entre la ville et les assiégeants. Alfonse, touché de compassion , 
les reçoit dans son camp , et leur ayant donné des vivres , il 
leur permet de se retirer où ils voudront. Quelques-uns des siens 
ayant oser blâmer cet acte de générosité , il répond qu'il aime 
mieux n'avoir jamais Gaëte , que d'être cause de la mort d'un 
si grand nombre d'innocents. Une si belle action lui acquit 
beaucoup de partisans. Cependant , une flotte g^énoise , envoyée 
par le duc de Milan , était en mer pour venir au secours de 
Gaëte. Alfonse, ne jugeant pas à propos de l'attendre , s'em- 
barque avec onze mille hommes pour aller à sa rencontre. Les 
Aragonais croyaient aller à une victoire certaine , sachant que 
les Génois.n'avaient que quatre mille hommes à leur opposer. 
Mais ayant commencé le combat, lorsque les deux armées 
furent en présence^ ils éprouvèrent ce qui arrive souvent, 
que d^excellentes troupes ae terre font mal leur devoir dans 
un combat de mer. Les Aragonais, n'ayant pas le pied marin , 
s'embarrassaient plus qu'ils ne s'aidaient ; plusieurs même se 
trouvaient inconunodés de l'air de la mer ; d'autres se laissaient 
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tomber, ne pouvant soutenir le roulis du vaisseau. Le roi 
faisait des prodiges de valeur; on le voyait partout où il y 
avdit le plus de danger; non content d^exnorter les autres par 
ses discours 9 il les encourageait aussi pak- son exemple. Les 
Génois , dans la chaleur du combat « s'etant attachés au vais*? 
seau amiral , trois de ceurx qu^ils avaietit en réserve vinrent lei 
renforcer. On en vint alors à Tabordaffe. Tandis qu'Alfonse se 
défendait comme im lion, Spinola nt couper la corde qui 
tenait Tantenne de son grand mât, qui, tombant ave un grand 
fracas , pensa tuer ce prince. Ce oanger à peine était passé , 
qu^Alfonse se vit exposé à un jplus grand ; un boulet ajant 
passé sur sa tête, le renversa sur le pont. Averti, dans le 
même tems , que son vaisseau faisait eau , il baisse pavillon ^ 
et fait signe aux autres vaisseaux de cesser le combat. Ayant 
appris que Jacques Justiniani , gouverneur de l'ile de Chio ^ 
était sur la flotte ennemie, il le fait venir, et se rend à lui. Le 
combat dura près de onze heures, et ne finit qu'au coucher do. 
soleil. Cette affaire, Tune des plus mémorables dont Thistoire 
fasse mention , est du 5 août i435. Parmi les prisonniers dis- 
tingués , on compte, outre le roi, don Juan, roi de Navarre^' 
et don Henri , 'Ses frères ; le prince de Tarente , le duc ds 
Sessa , trois cent quarante autres hommes de la première 

Sualité , et en tout près de onze mille hommes. Le butin que 
rent les Génois fut si considérable, qu'il enrichit plusieurs 
officiers et même des soldats, pour eux et leur postérité* 
L'armée victorieuse se rendit sur4e^champ à Gaëte, d'où, 
après y avoir débariqué des vivres , elle remit à la voile au 
bout ue deux jours, emmenant le roi d'Aragon. Lorsque ce 
prince approcha de l'île dlschia , le capitaine du vaisseau sur 
lequel il était voulut exiger qu'il ordonnât à la ville de se 
rendre ; mais Alfonse répondit hardiment qu'il n'en ferait rién^ 
que ses ennemis ne aevaient pas se flatter de prendre la 
moindre de ses villes sans éprouver une vigoureuse résistance ^ 
et que cjuand il aurait la faiblesse de donner de pareils ordres , 
il espérait que ses sujets seraient incapables de lui obéir. Ltic 
Assereto, qui commandait la flotte , ayant appris que le dis- 
cours de ce capitaine avait déplu au roi , lui en fit satisfaction 
et rassura qu il n'y avait aucune part. La première intention 
du duc de Milan était que la flotte .génoise allât faire une 
descente en Sicile. 11 envoya faire part de ses vues au sénat de 
Gênes ; mais on lui répondit que , pour réussir dans une pa-i 
reîlle expédition, il fallait une armée de terre et beaucoup 
de préparatifs que le sénat n^était pas en état de faire. 

Assereto n'érait pas sans inquiétude au milieu de sa flottej 
Les officiers génois, qui le savaient plus attaché au duc de 



L* 



^7^ CâRONOLOi&tB HISTORIQUE 

Milan qu^à la république, avaient délibéré de l'arrêter : ils crai- 
gnaient , avec fondement , qu'au lieu de conduire le roi captif 
il Gènes , comme ils le désiraient , il ne le livrât au duc Phi- 
lippe*Marie. L'amiral dissimula sa pensée avec tant d'artifice 
et prit si bien 9es précautions , que les mauvais desseins qu'on 
avait contre lui ne purent s'exécuter. Ayant pris la route de 
Porto- Venere , comme s'il eût voulu se rendre à Gènes , il 
rencontra , . chemin faisant ^ un petit bâtiment qui lui remit 
des ordres secrets du duc de Milan pour transporter Alfonse à 
Savone , afin d'être maître de son sort. 11 fallait user pour cela 
d'adresse. Voici comme Âssereto s'y prit. 11 fit dire aux capi- 
taines de sa flotte qu'ils eussent ^ renclre le butin qu'ils avaient 
fait , parce qu'il voulait en faire un nouveau partage plus équi- 
table. Cette proposition les chagrina au point qu'ils partirent 
sur<^le-champ pour n'y point acquiescer. C'est ce qu Assereto 
demandait. Les voyant partis , il passe devant Gènes et va droit 
à Savone. ( Burigni , HùL de Sicile, tom. 11 , pag. 3240 ' 

De Savone , Alfonse , après quelque séjour , fut conduit à 
Milan , où le duc Philippe-Marie Yisconti le reçut avec toutes 
. les marques d'estime et de cordialité. Dans les entretiens que 
ces deux princes eurent ensemble , le roi d'Aragon fit com- 
prendre, au duc qu'il agissait contre ses intérêts', en prenant 
contre lui lé parti de nëné, duc d'Anjou. « Ne voyez-vous 
» pas f lui disait-il , qu'en voulant maintenir sur le trâne de 
j» Naples un prince français , vous facilitez à sa nation la 
j» conq.uéie de toute l'ItaKe ; que vos états étant les plus voi- 
j» sins de la France, ils ne manqueront pas d'être envahis t6t 
» ou tard par les Français dès que vous leur en aurez ouvert 
» l'entrée r C'est une réflexion qu'avait profondément gravée 
J» dans l'esprit le duc Jean-Galéas , votre père , qui n'a |amais 
» redouté que. cette nation ». Frappé de ce discours, souvent 
répété en diverses manières , Philippe-Marie consentit à lui 
rendre la liberté gratuitement , ainsi qu'à tous les prisonniers 
aragonais, etfit avec lui, de plus, une ligue offensive et dé- 
fensive pour l'aider à conquérir le royaume de Naples. Informé 
dé ce traité , l'infaint don Pierre , son frère , part de Sicile avec 
une flotte pour le ramener dans ce royaume. Ayant été jeté 
par la tempête près de Gaëte , plusieurs habitants de cette ville 
viennent le trouver secrètement pendant là nuit pour l'assurer 
qu'au moyen d'une tentative il lui serait facile de la surprendre. 
li'in&nt , profitant de cette occasion , met à terre ses troupes, 
qui , s'étant introduites dans Gaëte , en chasse la garnison an* 
némie. Alfonse venait alors de conclure son traité avec le duc 
de Milan. A cette nouvelle « il se met en route pour Gaëte, 
. oà il .arriva le a février i436. Sa présence rétablit ses affaires 
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dans le royaume de Naples , dont plusieurs places lui ouvrent 
leurs portes ; d^autres se soumettent par force. 

Le roi Rénë étant sorti de la longue prison où le retenait le 
duc de Bourgogne, arrive', le 19 mai i438, à Naples. S^étarit 
ligué , le ;»9 août suivant , avec Michel Attendolo et Jacques 
Caldora , deux fameux capitaines , et se voyant à la tête de dix- 
huit mille hommes , il envoie défier Aifonse , les uns disent 
à un combat singulier, les autres à une bataille générale, afin 
de terminer leur querelle par un seul Coup décisif. Quoi qu^il 
en soit , ce défi n^eut point d^exécution. 

L^an i4%9 Aifonse tait de vains efforts pour délivrek* le Châ- 
teau-Neuf de Naples, assiégé par les troupes de René. La place 
où il avait garnison aragonaise , obligée de se rendre le :i4 
août , fête (le la Saint - fiarthélemi , fut consignée entre les 
mains des ambassadeurs du roi de France. Ceux - ci , mécon- 
tents du roi d^Aragon , la remirent k René. ( Giornalc napoli-^ 
iano,) Aifonse fut dédommagé de cette perte par la prise de 
Salerne, dont il investit Raymond Orsini , qu'il créa en même 
lems duc d'Amalfi. ( Ilid. ) Le recouvrement de Naples lui 
tenait toujours au cœur: apprenant que la jeunesse napolitaine 
était dans le camp de Rêne , il crut Toccasion favoraole pour 
surprendre cette ville. Ayant bloqué le port par des vaisseaux 
pour empêcher d*y faire entrer des vivres par mer, il partagea 
son armée de terre en deux corps ; il en donna Tun à don 
Pierre, son frère ^ et se mit à la tête de l'autre. Déjà les habi>- 
tants commençaient à s'inquiéter, et parlaient de se rendre , 
lorsqu'un accident funeste fit manquer cette expédition. L'in- 
fant était occupé à faire tirer sur l'église de Samte- Marie du 
Mont-Carmel ,. où il y avait une batterie , lorsqu'un boulet de 
canon, partit de là, lui frappa la tête et la brisa de façon qu'on 
ne put la retrouver. Cet événement est du 17 octobre 14-^9. Le 
prince n'avait que vingt sept ans. Sa: mort causa une conster- 
nation générale dans l'armée, dqnt il avait mérité l'estime et 
rattachement par sa valeur et sa bonté. La reine Isabelle , femme 
' de Kéné , l'honora même de ses larmes. Aifonse , malgré sa 
douleur , voulut donner l'assaut le lendemain , mais une pluie 
furieuse qui survint ne le permit pas ; comme elle dura plu- 
sieurs jours , ce contre - tems « joint aux approches de l'hiver , 
l'obligea de lever le siège au bout de trente » six jours. Il ne 
demeura pas néanmoins oisif le reste de la campagne. Les in- 
telligences qu'il avait dans Acerra , ville importante de la Terre 
de Labour , lui valurent , presque sans peine, la conquête de cette 
place, d'où il alla se présenter devant Naples, qu'il réduisit 
avec la même facilité. Mais la citadelle étant demeurée fidèle 
au' roi René, il fut obligé d'en faire le siège, qui l'occupa l'es- 
XVlil. 35 
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pace de trois mois. Uayant emportée de force , il marcha contre 
Averse , dont la citadelle lui opposa une résistance encore plus 
forte que celle d'Acerra. Tandis cruMl en faisait le siège , le roî 
Béné, par le conseil d'Antoine Caldora , fils du général Jacques, 
se jeta, pour faire diversion, dans la Fouille quM soumit en peu 
de tems. Cette conquête lui ouvrit la route de Bénévent. Al- 
fonse , apprenant qu il y^dirigeait sa marche, prend une partie 
de son armée , et va droit ^ Pennemi. H y eut à la rencontre 
une action assez vive, qui se termina par la retraite de René. 
Ce prince , soupçonnant Caldora de l'avoir trahi dans cette oc- 
casion , prit le parti de le faire arrêter. Mais les officiers deman- 
dèrent SI hautement la liberté de ce général , que René se vit 
obligé de l'accorder. 11 fit plus ; il voulut , mais en vain , £iire 
sati^action à Caldora. Outré du traitement qu'il venait de rece- 
voir , ce général quitta le service angevin pour embrasser celui 
du roi d'Aragon. Ce fut une acquisition qui flatta beaucoup ce 
dernier. Caloora , pour lui donner une preuve non équivoque 
de la sincérité de son attachement , engagea le gouverneur de 
la citadelle d'Averse , son ami , de se rendre ; ce qui fut exé- 
cuté après sept mois de siège. Caldora ne demeura pas plus 
fidèle au roi d'Araeon , qu'il l'avait été au roi René. S'étant 
réconcilié avec celui-ci , il le trahit de nouveau et rentra dans 
le parti d'Alfonse , auquel il livra la citadelle de Bénévent. Ces 
diverses trahisons le firent tomber dans un mépris général. Ne 
trouvant plus d'emploi chez aucun prince, il alla cacher sa 
lionte "à Jési , dans la Marche d'Ancône , où il moutut sans con-^ 
sidération. ( Collenutius , Hîsi. neapolit , liv. Yl. ) 

Les affaires d'Alfonse allant toujours en prospérant dans le 
royaume de Naples , ce prince , l'an 1 44^ 9 en demanda Pin- 
vestiture au pape Eug^e IV. Le pontife l'ayant refusée , Al- 
fonse se tourne , l'année suivante , du côté du concile de Bâle , 
alors brouillé avec Eugène , mais sans se déclarer pour l'anti- 
pape Félix, que cette assemblée lui opposa. Pour intimider néan- 
moins Eugène, il engagnea le concile, dans le mois d'octobre i44fy 
à Uri envoyer une ambassade , espérant par là obtenir de Félix 
ce que son compétiteur lui refusait. Eugène , peu effrayé de cet 
artifice , rassembla le plus de troupes qu'il lui fut possible , pour 
les faire passer dans le ro^'aume de Naples au secours de René. 
Mais cette armée , commandée par le cardinal de Tarente et le 
comte de Tagliacozzo , ne fit aucun exploit mémorable. Le car^ 
dinal ^ peu propre aux opérations militaires, conclut la même 
année, une trêve avec Alfonse, après quoi il s'en retourna dans 
la Campagne de Rome. 

Cette retraite fut la ruine des affaires du roi René. Bientôt 
après I le prince Ferdinand | Qb naturel d'Alfonse , arrive , par 
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ordre de son pire ^ avec une forte armée devant Napler, dont 
il forme de nouveau^le siège. La ville étant mal approvisionnée > 
la disette ne tarda pas à s y faire sentir. Cependant Içs NapoH-* 
tains, par haine des Aragon ais, étaient déterminés à se dé£endrQ 
jusi^u'à la dernière extrémité. Déjà Teau commençait à leur man^ 
quer , par le soin qu'avaient eu les assiégeants de couper l'aque-? 
duc qui la fournissait , lorsque deux maçons ayant été pris dans 
une sortie des assiégés , indiquèrent au prince Ferdinand un 
vieil aqueduc qui communiquait à un puits situé au milieu de 
la ville , mais alors dépourvu d'eau. Le roi d'Aragon , à qui 
Ferdinand' fit part de cette découverte , partit d'Averse , où il 
était alors , pour se rendre au camp de Naples. Trois cents sol- 
dats déterminés qu'il introduisit dans l'aqueduc un vendredi , la 
nuit du 1^^, au2i juin, étant entrés dans la place^ forcèrent la porte 
qui répondait au camp des assiégeants , dont la place fut bientôt 
remplie. Les assiégés , après s'être défendus pendant qaelques 
heures , le roi René à leur tête , mirent bas lés armes , aprè& 
quoi la ville fut pillée dans l'espace de trois heures. Alfoase ay^nt 
nit cesser ce désordre , le calme fut rétabli dans la place. Le roi 
Kéné ayant échappé aqx vainqueurs ,. se rendit en diligence 
auprès dû pape Eugène à Florence, pour se lamenter avec, lui 
de son malneur. Eugène, pour le consoler > lui doqna une bell^B 
investiture du royaume de Naples, avec laquelle il reprit^ après 
trois mois de séjour , la route de Provence. Peu de jours 
après, Alfonse se rendit maître du Château-Capouan et du Châ- 
teaa-Neuf, et le 21 juin, il se mit en marche avec son armée 
contre Antoine Caldora, qui, le â8 du même mois, étant uni 
avec Jean , frère du fameux François Sforce , osa lui livrer un 
combat où son armée fut mise en déroute et lui-même fait pri- 
sonnier. L'année ne finit pas , qu'à la réserve de Tropea et ile 
Reggio, tout le royaume de Naples tomba au pouvoir d' Al- 
fonse , prince , dit Muratori , libéral envers ses amis , clément 
envers ses ennemis , et faisant bonne justice à tout le monde. 
(^AnnalL'd*Ital,j tom. IX, pag. 195-196; Burigni , HîsL de 
Sicile^ tom. Il, pag. 33 1 -332.) 

Il restait encore au milieu de l'Italie un ennemi redoutable 
au roi Alfonse ; c'était le pape Eugène. Tous deux paraissaient dé- 
terminés à ne plus garder entre eux aucun ménageaient. Eugène 
'menaçait de rendre un jugement solennel par lequel il décla- 
rerait Alfonse déchu de tout droit aux royaumes de Naples , 
de Sicile, de Corse et de Sardaigne. Alfonse, de son côté, se 
préparait à conclure avec le concile de Bâle un traité , par lequel 
il embrasserait l'obédience de Félix V, à condition que celui-ci 
lui donnerait l'investiture du royaume de Naples, avec,pror- 
ynesse de deux cent mille pièces d'or. Mais Eugène, voyant le& 
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affairées jdu roî René désespérées , crut , après y avoir inieut 
réHéchi, que la bonne politique demandait qu'il nt son acconn 
xnodement avec le roi d'Aragon. Daiîs cette disposition , il 
nomma son légat le cardinal Louis , patriarche dWquilée , pour 
aller traiter avec Alfonse à !Naples. Ce prélat étant arrivé à Prt- 
verno , députa de là au roi d'Aragon pour lui notifier l'objet 
de son voyage. Alfonse vient au-devant de lui jusqu'à Terra- 
cine , et , après de longues, et vives discussions, il consent, par 
traité signé le i4 juin 144^9 ^ reconnaître Ëucène pour un * 
vrai pape , à rappeler ses sujets ecclésiastiques qui étaient alors 
au concile de Èale, et à ne*pas souffrir que trois d'entre eux, 
élevés au cardinalat par Félix , jouissent de cet honneur dans 
ses états. Il promet de plus , d'armer six gaUres pour être jointes 
k la flotte pontificale destinée à faire la guerre aux Turcs. Le 
légat, de son côté, s'engage, au nom du pape, à reconnaître Al- 
fonse pour roi de Naples,à lui donner Tinvestiture de ce royaume, 
«t à le décharger de tout ce qu'il pouvait devoir au siège apos^ 
tolique. (Rainaldus, âJan. *i44^9 n. S. ) Ce traité, confirmé 
par une bulle datée de Sienne , le 6 juillet suivant , fi^t exé- 
cuté fidèlement de part et d'autre. 

Le nom d' Alfonse était si célèbre dans PEurope , que l'em- 
pereur Frédéric II étant venu, l'an i452, à 'Rome pour s'y 
faire couronner avec Kléonore de Portugal , sa femme , ne 
voulut point quitter l'Italie sans avoir eu la satisfaction de voir 
un prince dont la renommée parlait si avantageusement , et 
qui d'ailleurs était oncle de l'impératrice. Quelques-uns de ses 
courtisans lui ayant représenté qu'en faisant à ce prince une 
première visite, il compromettait sa dignité: 11 ne s'agit point 
ici du cérémonial , répondit-il , c'est au mérite personnel, et 
non pas au rang que je veux rendre hommage. Prévenu (le 
cette visite, Alfonse ne négligea rien pour préparera l'em- 
pereur une superbe récep^on. 11. alla au-devant ae lui à trois 
milles de Capoue , et l'ayant amené à Naples ," il y donna dos 
fêles et des tournois qui durèrent pendant tout le séjour que 
les Allemands firent en cette ville. Les marchands eurent ordre 
de donner gratuitement tout ce que ces étrangers leur deman- 
deraient , et furent remboursés sur les mémoires qu'ils pré- 
sentèrent au roi. On érigea , dans Syracuse , à l'empereur, une 
statue qui subsista jusqii en i5''$o. ( Murât. Annali ^ tom. IX, 
pag. 44^ ; Burigni , Hist. de SkUe , tom. 11 , p. ,342. ) 

L'an 1456, le royaume de Naph'^ éprouva , le 5 décembre et 
les jours suivants , un des plus terribles tremblements de terre 
<lont l'histoire fasse mention. Plusieurs églises , plusieurs tours 
ex plusieurs maisons particulières de la capitale furent ren- 
versées par cet accident , et près de vingt mille personnes y 
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périrent. La m^me secousse agita les villes de Bcnéven-t , ()e 
Brindes, d^Ascoli , d^Amno, de Campobasso , d^Avellino, de 
Gumes , de Nocera, de Gaëte et d'autres quVUe renversa en 
grande partie avec perte d^un grand nombre d^habitants. Lie 
roi Alfonse entendait la messe à Saint-Severin de Naples lorsque 
ce malheur commença. Tout' Le monde prit la fuite, et le prêtre 
lai-même quitta Tau tel. Mais le roi , sans témoigner aucune 
frayeur, le retient et l'oblige d^achever le saint sacrifice. 

La guerre entre Alfonse et les Génois durait depuis long* 
tems , au grand regret du pape Lalliste quMle avait empêché 
de porter ses armes contre les, Turcs. Bernard de Villeniain , 
amiral de Sicile , bloquait le port de Gênes avec une flotte de 
vingt navires et de dix galères. Réduits à l'extrémité , les Génois 
offrirent leur ville au roi de France, Charles VU , qui Taccept.^. 
Jean d^Anjou, fils du roi René, que le prince nomma .poi^r 
son lieutenant à Gênes, y trouva les choses dans un état dé- 
plorable. Une armée de mécontents , à la tête desquels étaient 
les Fiesques, les Spinola , les Adornes, pressait la ville par terre. 
On ne voyait aucune ressource pour cette malheureuse répu- 
blique , lorsqu^ Alfonse fut frappé de sa dernière maladie. Llle 
dura quarante jours , au bout desquels il mourut un mardi , 
27 juin 14^8, à Tâge de soixante-trois ans huit mois et vingt- 
sept jours. A peine était-il :inort, que la flotte sicilienne ^ oui 
fermait le port de Gônes , s'éloigna -et que l'armée des rebelles 
se dissipa. 

« Alfonse 9 dit M. d'Egly , par ses grandes actions , par $a 
» clémence et sa justice , par sa valeur infatigable , sa fermeté 
» au milieu des disgrâces, sa modération dans |a prospérité, a 
» mérité le surnom de Magnanime que l'histoire lui donne. Il 
» joignit à ces vertus héroïques une poliliquc profonde , une 
» numeur bienfaisante et libérale : on quittait r^rei^eut sa coi^r 
» sans obtenir ce qu'on lui deipaiidait *, il aimait mieux dinjérer 
» ses grâces que de le^ refuser. 11 favorisa la religion et cnri- 
» chit les églises d'ornements précieux. Magnifique dans ses 
» ameublements et dans les cérémonies , e^ simple dans ses 
» habits, toujours sobre, il n^ fit jamais d'excès dans le boire 
» ni dans le mander; il buvait son vin mêlé de beaucoup d'eau» 
, » Ses discours élaient ornés , semés de traits vifs et ingénieux : 
» son amour pour les sciences et la protection qu'il leur accorda 
« lui ont mérite les éloges d'un non^bre prodigieux d^hislorier^. 
» Il fut savant lui-même d^ns la théologie, les roalhéma-t^ 
* tiques , l'histoire , la jurisprudence , et très-versé dans la 
» connaissance des poètes. Il avait un respect singulier pour 
. » Tite-Lîve , et portait toujours dans ses voyages , ap nombre 
» de ses livres , les œuvres de ce grand (lomme et les commen* 
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» taîres de César. On prétend qu^il a traduit en espagnol tes 
» épîlres de Sénèque ». Pour tempérer cet éloge , il faut ajouter 
avec Muratori , que son ambition était démesurée , que ses 
moeurs étaient lascives )usuu*au scandale , qu^il accabla ses peu- " 
pies de tailles et de gabelles, qu'il voulut trancher du pape 
clans ses états jusqu'à vendre les bénéfices , si Ton sVn rapporte 
k quelques écrivains. Saint Antonin, qui vivait alors, dit qu'en 
mourant il chargea son successeur de tenir une conduite diffé- 
rente de la sienne dans son gouvernement, et de supprimer 
tous les impôts établis de son tems pour s'en tenir aux anciens. 
Son corps, déposé dans l'église Je Saint-Pierre, martyr à 
(faples , fut transféré depuis en Espagne, et inhumé dans 
l'église, cistercienne de Poblet,, en Catalogne. Il n'eut point 
d'enfants de Mabie , son épouse, £lle de Henri lU , roi de 
Castille , laquelle ne mit jamais le pied en Italie , tant elle 
vécut mal avec son époux. Mai^ il eut trois bâtards : Ferdinand, 
qui fut roi de Naples ; Marie , femme de Lyonel, marquis d'Est 
• et duc de Ferrare ; et Eléonore , mariée au duc de Sessa. ( Foy. 
Alfonse V , roi d'Aragon, ) 

JEAN D'ARAGON. 

i458. Jean, frère du roi Alfonse , lui succède dans le 
royaume de Sicile au > delà du Phare, comme dans celui d'A- 
ragon. Il était déjà roi de Navarre, depuis l'an i^zS , par son 
mariage contracté, l'an j4i9 9 ^^^^ Blanche, fille et héri- 
tière de Charles III , dit le Noble. Il eût encore souhaité suc- 
céder à son frère dans le royaunie de Naples , et se plaignit 
hautement de ce qu'Alfonse en avait disposé à son préjudice en 
faveur de Ferdinand , son bâtard. Mais la guerre qu'il menaçait 
de faire à ce sujet , fut prévenue par le mariage de ce méme^ 
Ferdinand avec Jeanne , sa fille. Les Siciliens virent, avec joie, 
Ferdinand monter sur un trône dont il s'était montré diene 
ar la sagesse avec laquelle il avait administré la Sicile en qualité 
e vice-roi du viVanft de son père. Ce prince , l'année suivante, 
envoya une ambassade au pape Pie 11 , pour prêter serment 
de fidélité entrie ses mains ; ce qui s'exécuta le 20 janvier i^S^» 
Jean avait eu de son 'mariage avec la reine Blanche un fils, 
nommé Charles , et qualifié prince de Viane , qui eut avec son 
père de grands dém,'llés , prétendant que le royaume de Na- 
varre devait lui appartenir; et ce n'était pas sans fondement, 
car le contrat dé' mariage de son père portait que s'il lui nais- 
îsait un fils , il lui céderait le royaume de Navarre dès qu'il 
userait en âge de gouverner. Or , le prince de Viane avait alors ' 
plus de vingt-cinq ans. Ne^ pouvant obtenir justice de son 
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père , il sollicita , mais en vain , les princes étranger» pour se 
la faire rendre. Le roi Jean , irrité de la hardiesse de son fils , 
le menaçait des effets de sa colère. Pour s'y soustraire , le fils 
se retira auprès du roi Alfonse , son oncle. U y était lorsque 
la mort enleva ce prince. U passa de là en Sicile, dont les états, 
par estime pour ses talents, auraient souhaité de Tavoir pour 
vite-roi. Mais c'est à quoi le roi , son père , ne voulut jamais 
consentir, laissant néanmoins entrevoir qu'il lui pardonnerait 
pourvu qu'il revînt en Espagne. Le prince de Viane obéit , et 
se rendit à Barcelone le 22, mars 1460. La paix semblait se 
rétablir «nlre le père et le fils , lorsqu'une affaire d'inclination 
la rompit de nouveau. L'intention du roi Jean était de marier 
son fils avec Catherine , sœur d'Âlfonse, roi de Portugal. Charles 
ne goûtait point cette alliance , et voulait , à IMnsu de son père , 
épouser Isabelle de Castille. Cette intrigue étant venue à la 
connaissance du roi Jean , le prince de Viane fut arrêté par 
son ordre et envoyé prisonnier à Xativa, dans le royaume de 
Valence. Mais un soulèvement des Catalans et des Navarrois , 
qu'occasiona cette violence., l'obligea de relâcher le captif, et 
de faire avec lui un traité par lequel il lui cédait la Catalogne 
et promettait de le reconnaître pour son successeur dans ses 
autres états. Le prince de Viane survécut trop peu de tems à 
cette conventionpour en voir Paccomplissement. En mourant , 
il emporta les regrets des Espagnols et des Siciliens, qu'il avait 
mérités par ses grandes qualités. Ami et cultivateur des lettres , 
il composa plusieurs ouvrages dont il nous reste une traduction 
des morales d'Aristote en espagnol , et une histoire abrégée 
des rois de Navarre avec de très-beaux vers espagnols y et des 
chansons ingénieuses qu'il chantait lui-même en jouant de la 
guitare. Sa mort arriva le ^3 septembre 1461 , à l'âge d'environ 
quarante ans. Outre ce fils , le roi Jean eut de la reine Blanche 
trois filles ; Jeanne , mariée à Ferdinand , roi de Naples ; Ëléo- 
nore et Marie. S'étant remarié à Jeanne, fille de Frédéric* 
Henriqués , amiral de Castille , il eut d'elle Ferdinand , sur- 
nommié le Catholique , qui réunit dans sa main les royaumes de 
Castille et d'Aragon par son mariage avec Isabelle de Castille. 
Henri , frère d'Isabelle , n'ayant point été consulté sur cette 
alliance , fut quatre mois sans vouloir lui pardonner. 

Le roi Jean perdit la vue dans sa vieillesse. Un juif la lui 
rendit par l'opération de la cataracte. Ce prince mourut à Bar- 
celonbe le 19 janvier i479 » suivant Ferreras , ou le i**". février 
de la même année, selon Burigni, dans la quatre-vingt-deuxième 
année de son âge. Exact , jusqu'au scrupule , à remplir les de- 
voirs extérieurs de la religion j il n'en fut pas moins livré à 
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Tamour des femmes, (^yojr. Jean II , roi d'Aragon et de Na-^ 
vùrre.) 

FERDINAND D'ARAGON, dit TE CATHOLIQUE, 

ROI U£ NaPLES £T DE SiCILE. 

1 479. Ferdinand , fils unique du roi d'Aragon et son suc- 
cesseur au royaume de Sicile, se fit sacrer à Séville le at3 mars 
1479. Les Siciliens lui députèrent, en Aragon, le comte de Pradès, 
pour lui prêter, en leur nom, le serment de fidélité. N'étant 
point disposé à venir résider parmi eux , il nomma pour les gou- 
verner en sa place, avec titre de vice* roi , D. Gaspard Spès, 
baron d'Altaciaria , qui fut remplacé. Tan 1488, parD. xer- 
dinand d'Acugna , dont le gouvernement fut limité à l'espace 
de trois ans ; terme auquel fut bornée, dans la suite, la durée des 
vice-royautés en Sicile , à moins que le roi ne jugeât à propos 
de la prolonger, comme il est arrivé quelquefois pour des 
raisons particulières. D'Acugna se trouva lui-même dans ce cas, 
ayant été continué jusqu'à Tan' 1494 9 époque de sa mort, 
arrivée à Catane où il fut inhumé dans l'église cathédrale. Fer- 
dinand avait un fils unique nommé Jean , qui donnait les plus 
belles espérances. La mort ayant enlevé ce jeune prince le 4 oc- 
tobre 14979 causa dans la Sicile un deuil universel dont il n*y a 
pas d'exemple ; car tout homme, suivant Philippe de Commines, 
prit la couleur noire et s'abstint de se faire raser pendant six 
mois. 

Ferdinand, après avoir fait, en i49'f 1^ conquête du 
royaume de Grenade sur les Maures , établit en Espagne le tri- 
bunal de rinquisitibn , dans l'idée de purger ce pays du reste 
de Sarrasins et de Juifs qui s'y trouvaient répandus. On fut 
bientôt informé en Italie de la manière de procéder dans celte 
juridiction, aussi contraire à l'esprit de Tévangile qu'elle était 
superflue après les précautions qu'avait prises la primitive 
église , pour couper cours aux hérésies. Les Napolitains en eu- 
rent horreur, et, apprenant en même tems que Ferdinand, 
sous prétexte de bannir des royaumes de Naples et de Sicile 
quelques maures et quelques juifs qui s y étaient réfugiés , se 
proposait d'y établir le même tribunal de rin([uisition , ils ré- 
solurent de s^exposer à tout , à la perte de leurs biens , à la 
mort même plutôt que dy consentir. En effet, l'an i5o49 le 
grand-inquisiteur d'Espagne avait envoyé à Naples, par ordre 
de Ferdinand , l'archevêque de Palerme , avec commission 
d*inquisiteur, le peuple se souleva, le chassa honteusement 
du royaume , et fit représenter au monarque espagnol, que 
pour expulser quelques maures et quelques juifs réfugiés , il 
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toVrait pss néceà^aire d'employer des moyens si violents , puis-» 
qu*»l y eu avait de plus sitnpUs qui pouvaient suffire* Ls roi , 
persuadé qu'il ne .parviendrait pds à soumettre les Napolitains 
à ses volontés f abandonna son dessein et se contenta de publîei^ 
contre les Juifsune pragmatique qui apaisa le tumulte; il promit 
même aux Napolitains ^ qu'en faveur de leur zèle pour la foi 
catholique, il ne permettrait jamais l'établissement de l'inqui- 
sition chez eux ; et il tut^ à cet égard ^ fidèle à sa parole. (Ma^ 
riana ^ I., 3o \ coK Limborc , Hist. Inquisii, ,1. i , c» 26.) 

L'an i5i3, Ferdinand ordonne que la ville de Palermesoit 
reconnue pour la capitale du Royaume de Sicile , qu'elle soit la 
demeure ordinaire et la résidence du conseil royal. Le tribunal 
fie Tinquif îtion fut établi , cette même année ^ sans opposi-^ 
lion dans cette ville. (Pyrrhus Rocchus.) 

L^an 'iSi6^ Ferdinand meurt le 23 janvier^ au village de 
Madrigaléjo, dans l'Estramadoure. Hugues d^ Moncade, vice-» 
loi de Sicile, fui le premier qui apprit en ce pays la mort de 
Ferdinand ; et comme ce seigneur s'était attiré la haine de la 
plupart des Siciliens, par la sévérité de son gouvernement, il 
voulut: attendre , avant de divulguer cette nouvelle ^ qu'il fût 
confindkié dans la vice^-royauté : mais don Pèdre de Cia^rdoue^ 
arrivé peu de tems après » l'ayant rendue publique , on com* 
mença à dire à Palerme que les pouvoirs de don Hugues étaient 
expirés. Ce discours, fomenté par divers seigneurs, fit penser 
don Hugues à. la tetr^ite. Mais retenu par ses amis, il munit 
son palais de bonnes gardes de soldats, au milieu desquels il 
parcourut la ville « tâchant d'adoucir les esprits irrités , en pu-^ 
Liiaiit qu'il révoquait 14mpôt mis sur la farine, parce qu'on le 
trouvait trop dur. La sédition, néanmoins, ne fut que sus- 
pendue. Bientôt la populace , ayant entouré le palais , se mit à 
crier que si don 'Hugues ne sortait incessamment de Palerme» 
il pouvait compter d^étre massacré. Le vie&*-roi, voyant son 
palais assiégé 9 sort déguisé par une fausse porte , et se réfugie 
dans la maison d'un de ses confidents , d'où , par mer , il passe 
à Messine. Cette révolte arriva le 7 mars. (Ferreras, t. "VI 11 , 
pp. 44^ et 443') £^le ^ communiqua rapidement à plusieurs 
villes de Sicile. {Vay* Ferdinand V, roi de CasHi/e et d'Aragon.) 

ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 

DE LA MAISON D*AUTRICHE. 

CHARLES D'AUTRICHE. 

iBi6« Cbaulbs , premier du nom , en qualité de roi d'Es- 
pagne , successeur ae Ferdinand , sor aïeul maternel , aux 
XVUL âG 
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royaumes At Naples et de Sicile , ayant appris dans, Its Pa^ 
Bas la révolte des Siciliens, nomma Hector Pignatelli, comte 
de Monteléon , pour réprimer et punir les chefs des séditieux. 
'Pîgnatelli, étant arrivé à Païenne, le I*^ mai iSiy, fit arrêter 
\ingt des plus coupables , et publia ensuite une amnistie pour 
' les autres. Le calme ne fut point rétabli par \k en Sicile. Jean- 
Hmc Squarcia-Loup , qui avait été jurât à Palerme , profitant <ie 
la faiblesse de Pignatelli , travaillait à se défaire de tous les 
partisans de Moncade. Le jour de cette exécution était fixé au 
a4 juillet i5i7, fête de sainte Christine, patrone de Psilerme. 
Mais Pindiscrétion des conjurés fit manquer le coup. Squarcia, 
le 8 septeihbre suivant , fut mis à mort avec deux de ses com- 
plices ; et la Sicile , par U , recouvra sa tranquillité. ( Burigni , 
HisL de Sicile , tom, 11 , pp. '6So et 51/1V.) 
- Non content de ses royaumes d'Espagne , de Naples et de 
Sicile, sans compter la souveraineté des Pays-Bas, Charles, 
«près la mort de Maximilien, son aïeul, aspira encore. Tan 
x5t9 , à lui succéder dans Tempire. Mais un obstacle s'oppo^ 
sait à ses vues ; c'était une ancienne convention qui excluait 
du frdne impérial les rois de Sicile. Charles, comme on Ta 
dit ci-devant , agit secrètement auprès du pape' Léon X, pour 
obtenir dispensé sur cet article ; elle lui fut accordée , mais à 
condition qu'elle ne serait pas rendue publique. £lle ne lefdt 
effectivement qu'en iSai , lorsqu'il n'était plus tems de revenir 
contre l'élection de Charles: (Rainiaildos , ad an, iSai , n. 80'.) 
L'an i5a8^ Philibert de Ch&lons, prince d'Orange, ayant 
remplacé-, dans le commandement de l'armée impériale, le 
connétable de Bourbon , tué au sac de Rome , partit de cette 
ville le 17 février, et vint camper devant Troja ou Troïâ. 
Xautrec , général français , après divers petits combats livrés aux 
Impériaux, les obliee à s'éloigner de cette place, qu'il trouve, 
en y entrant , remplie de vivres et d'autres munitions dont il 
avait un extrême besoin. L'avis du plus grand nombre de ses 
' officiers était d'aller à l'instant du côté de Naples. Mais Pierre 
Navarre , engagé alors au service de France , proposa de s'as- 
surer auparavant de Melfi, pour ne pas laisser oemère soi cette 
place importante. Ce projet ayant été goûté , il l'exécute lui- 
même avec succès , prend ensuite Trani , Barlette et d'autres 
villes de l'Abruzze et de la Capitanate , après quoi , vers la fia 
d'avril , il s'approche de Naples. Tandis qu'il en fait le siège , 
l'amiral André Doria, gagné par le marquis du Guast , l'un de 
ses prisonniers de guerre , quitte le service de France pour 
passer à celui de l'empereur , et Lautrec est emporté par une 
maladie^ la nuit du iS au 16 août. Le marquis de Saluces, qui 
le icmplace dans le commandement | ne &e trouvant ni asses 
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d'auloritë ni assez de force ppur continuer l'entreprise, fait $2 
retraite en bon ordre, après avoir repoussé les Impériaux qut 
donnèrent sur son arrière-garde. De là il se jette dans Averse , 
laissant le comte Pierre Navarre à la merci des ennemis, qui , 
Tayant fait prisonnier dans cette rencontre , le conduisirent à 
Maples, où il mourut quelques tems après. 
; A peine le marquis de Saluées était dans .Averse qu^l s'y vît 
assiégé par les garnisons de Naples et des autres villes qui 
étaient restées au pouvoir des Impériaux. On commençait à 
battre la place, lorsque le marquis fut blessé d'un éclat de 
pierre qui lui fracassa le genou. Aoattus par ce nouveau revers, 
les Français se virent contraints de signer, le 3o août 1628, 
une capitulation que la nécessité rendit moins honteuse. Elle 
portait en substance que la place serait remise au prince d'O- 
range, que le marquis demeurerait prisonnier de guerre, et 
quHl s'engageait à faire remettre aux Impériaux toutes les autre» 

Îilaces du royaume , occupées par les Français et les Vénitiens , 
eurs alliés* La paix de Cambrai , dite Ifl paix des Dames , signée 
le 3 août 1S29 , entre Marguerite d'Autriche^ au nom de 1 em« 
pereur, et la duchesse d'Angouléme , au nom du roi Fran^ 
çois.l , son fils, assura la couronne de Naples et de Sicile k 
CJiarles-Quint ; ce qui fut cimenté par le traité de Crépi, du 
18 septembre i544- L'empereur Charles, après avoir fait \à 
conquête de Tunis sur les Sarrasins , arriva dans son royaume 
de Sicile , et fit une entrée triomphante dans Païenne, Te 12 sep- 
tembre i535. Après avoir passé près d'un mois en cette ville,; 
il se rendit à Messine où 1 on enchérit sur les honneurs qu'on 
lui avait rendus à Palerme. Ce fut le célèbre Ma u roi ico qui fut 
Tordonnateur de la fête qu'on lui fit. ^£lle donna tant de 
plaisir à l'empereur, qu'il voulut voir M^rolico pour lui en té- 
moigner sa satisfaction. 

La Sicile. et le royaume de Naples changèrent de maître par 
la cession que Charles-Quint ennt l'an i554, à Philippe, soir 
fils. Ce )eune prince obtint de Jules III , par une nulle dur 
28 octobre de la même année, l'investiture de ces royaume» 
pour lui et ses héri tiers , tant uvales que femelles, aux même? 
conditions qu'elle avait été. accordée par Jules II à Ferdinand^ 
le Catholique, et par Léon X à Charles-Quint. Le marquis de^ 
Pescaire , ambassadeur de Philippe , prêta , en son nom , le 
serment de fidélité , et reçut l'investiture , dit M. d'Egly , par 
l'admissioB au baiser des pieds. (Foj. Charles*Quint , empereur;: 
</ Charles i, roi d^ Espagne*) 

PHILIPPE IL 

* . ... *'..'■ 

« l£ roi Philippe II gouverna ses états d\me manière bieir 
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» différente de celle qu'avait pratiquée remperenr, son p»*re* 
» Charles-Quint, parcourant continuellement la vaste étendue 
» des pays qui vivaient sous sa domination , se prétait au cse* 
)• ractère de chaque nation, et 9 parce moyen , s'était concilié 
» TafTection des Espagnols ainsi que des Flamands, des Ita-* 
j» liens comme des Àllomands. Philippe , au contraire , après 
» la mort de Maeie, reine d'Angleterre, sa seconde femfi^e, 
» quitta la Flandre 9 et, se renfermant pour toujours dans 
» Madrid , se livra tout entier aux Espagnols ; se conduisant 
» par leurs maximes, encensé comme le plus prudent et le plus 
» sage des rois de la terre , inaccessible à ses autres sujets , Phi- 
» lippe entreprit de gouverner , de son cabinet , le monde 
» entier. » (Giannone, tom. Yl, pag. 195.) 

Le duc de Médina-Celi, nouveau vice*-rol de Naples, dans 
le dessein d'arrêter les fréquentes descentes que les Turcs fai— 
saient sur les côtés de Sicile et de Maples , se concerta , Pan 
i558, avec le grandf-maître de Malte , Jean de la Valette, pour 
reprendre Tripoli d'Afrique , dont ces Infidèles s'étaient empa-» 
rés depuis peu» Le roi Philippe approuva cette entreprise , et 
en donna le principal commandement au vice-roi. Sa floU9 
consistait en vingt-huit grands bâtiments et cinqûante-*quatre 
galères , avec des vivres pour quatre mois. Mais ce grand anene- 
ment n'aboutît qu'à la prise de l'île des Gelves, qu'il fallut 
rendre ensuite. ( Burig^i. ) Les Italiens , suivant M. de Thou,- 
imputent, à la vanité du duc de Médina^Celi, le mauvais suc- 
cès de cette expédition, où la perte fat de diz-liuit mille 
'Sommes, dont les uns périrent par les m^iladies on par le fer, 
les autres furent rédutts^n captivité. 

Sous le règne de Charles-Quint, la cour de Rome avait fait 
divers efforts pour introduire, dans le royaume de Naples , le 
tribunal de l'inquisition. Elle se flattait d'y avoir réussi l^an 
15^6, en obtenant de l'empereur des lettres qui autorisaient 
les commissaires envoyés de Rame à Naples pour faire la re-> 
cherche des Luthériens qui s'y étaient introduits. Pour ne pas 
soulever le peuple, au lieu de publier à son de trompe, comme 
on faisait à Borne et en Fspagne, les bulles dont les inqulsi^ 
teurs étaient munis, le >îce~roi s'était contenté de les faire 
afficher aux portes de l'archevêché, après quoi il s'était retiré à 
Pouzzol, où il passait ordinairement Tbiver, Les créatures 

Îu'il entretenait parmi les officiersde la ville, avaient cepen-* 
aqt soin d'insinuer adroitement dans les places qu'on ne dc^ 
▼ait point s'effrayer de cette espèce d'inqfiisition , qui n'était ^ 
disaient-ils, qu'une commission passagère de la cour de Rome. 
Les défiances , malgré cela , subsistant toujours , on fit une dé- 
putalion au vice^roi pour avoir une expUcatipn* Sa réponse fiAl 
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qu*il ne soufTcdrait jamais aucune innovation ; ce qui calma les 
espitts pour un tems. lUais les craintes redoublèrent , lorsqu'un 
jour de Carême , en i547f on vit les bulles affichées avec redit 

3ui en ordonnait ^exécution. A l'instant le peuple se soulève, 
échire le placard , et fait une nouvelle députation au vice-roi* 
Ceux oui la composaient revinrent à Naples, comblés de cares-* 
ses et a'assurance^y qu'il ne serait jamais question d'établir chez 
eux l'inquisition. C'était un leurre ; et dès le 1 1 mai suivant , on 
vit paraître un nouvel édit qui s'expliquait clairement en faveur 
de ce tribunal odieux. J^ vicè-roi s'étant rendu à Naples, em« 
ploja les voies de rigueur pour contenir les révoltés. L'agitation 
des esprits subsista pejidant la suite du règne de Charles- 
Quint. Ferdinand , son frère , lui ayant succédé , l'an 1 558 , 
dans l'empire , n'accueillit pas favorablement les premières 
plaintes que lui adressèrent les mécontents de Naples. Son in- 
différence, à cet égard I augmenta les troubles* Les deux partis 
en vinrent plusieurs Ibis aux mains. Une nouvelle députation 
Qu'on fit à l'empereur obtint une amnistie , qui tranquillisa 
d'abord les esprits. Mais on apprit bientôt que trente-six des 
rebelles étaient exceptés de cette grâce : cinq furent en effet 
eondamnéa k mort ; les trente>un autres se dérobèrent au sup^ 
plice par U fuite. Naples reçut ensuite des lettres d'abolition , 
qui lui rendaient le nom de iris-fidèle^ dont cette ville est 
ordinairement qualifiée dans les diplômes des rois. 

I4 cour de Rome , toujours constante et uniforme dans sa 
politique , ne renonça cependant point au dessein qu'elle avait 
détablir , à Naples , le tribunal du saint office. Il se trouva dans 
ce royaume des vic&*rois assez complaisants, pour laisseï* agir à * 
leur gré les inquisiteurs qu'elle envoyait : contents de les sou-< 
mettre, pour la forme seulement, à la nécessité de prendre 
sur leurs bulles de commission Yexetiuaiur regium , ils souf^ 
fraient qu'ils eu$sent leurs prisons particulières,, qu'ils s'assu^- 
rassent des citoyens suspects d'hérésie au milieu du royaume, 
et qu'ils les envoyassent à Rome pour y ôtre jugés par la con«- 
grégation du saint office. Le roi Philippe U essaya oe répninrr 
ces entreprises sur le droit ecclésiastique napolitain. Par un 
édit du 10 mars i565, îl ordonna que, conformément au!t 
maximes du royaume, les évéques, comme juges ordinaires et 
non comme délégués du saint siège, auront seuls, dans le droit, 
la connaissance de tous délits en matière de foi, déclarant 
qu'il ne prétendait pas qu'il y eût à Naples aucune inquisition. 
Mais, contre l'inclination sii>ien connue de ce monarque, les 
papes, presque toujours favorisés parles vice* rois, continuè- 
rent de suivre leurs projets : l'abus de leur pouvoir devint si 
fxcessif I (jae les inquisiteurs s^attribuaient une puissance iili« 
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rouée, et ne daienaient plus même prendre sur leurs commis- 
sions des lettres d'attache. (D'Egly, tom. IV, pag. i6o-i63.) 

L'an iSyi, nouvelle entreprise de la cour de Rome contre la 
Sicile. Le pape Pie V, défenseur ardent de la juridiction ecclé- 
iiastique, entreprit d'abolir le tribunal de la monarchie sicilienne^ 
prétendant qu'elle donnait atteinte à l'autorité du saint siège. 
Ce tribunal est appelé monarchie , parce qu'il unit la puissance 
ecclésiastique à la puissance royale. Il connaît de toutes les causes 
ecclésiastiques sur les appellations , et sur les jugeinents des 
ordinaires ou sur les plaintes qu'ils occasionent. Il a droit de 
reformer les sentences des tribunaux ecclésiastiques qui n'ont 
point de supérieurs, dans le royaume, et déjuger toutes lescaa- 
ses qui regardent les personnes exemptes de la juridiction des 
ordinaires , ou sur les seules plaintes qu'ils occasionent Une 
de ses attributions est d'absoudre , ad cautelam ou cum reinci- 
deniia^ ceux qui ont recours à lui par appellation des censures 
comminatoires, ou déclarées encourues par l'ordinaire, même 




injustice et la nullité des censures portées 
donc abattre ce trib^junal qui lui portait ombrage, PieV envoya, 
son neveu, le cardinal Alexandrin , en Espagne.- La réponse que 
Philippe II fit au légat, fut qu'il ne pouvait ab.indomi«r les 
droits dont il avait hérité de %es ancêtres ; que si néanmoins il 
se rencontrait, de l'aveu de ses officiers, quelque réforme à 
faire dans le tribunal, dont le pape se plaignait , il était prêt à 
lui donner là-dessus la satisfaction qu'il désirait. H y eut en 
effet , par l'entremise du même légat , un concordat entre le 
pape et le roi , par lequel il fut convenu que les rois de Sicile 
ne nommeraient plus à l'avenir qu'un ecclésiastique pour exer- 
cer la juridiction de la monarchie. Le roi Philippe II mourat 
le i3 septembre 1598, à l'âge de soixante-douze ans, laissant 
ùpe grande réputation , sur laquelle se sont exercés, en sens, 
contraire, les écrivains de différentes nations et de diffférents 
partis. (Voyez les rois d 'Espagne. ) 

PHILIPPE IIL 

1598. Philippe III, le seul fils que Philippe II laissa ea 
mourant , recueillit ses vastes états sans opposition. Ceux de 
I<Iaples et de Sicile furent constanmient privés de sa présence 
ainsi qu'ils l'avaient été de celle de son père. Avant que la 
mort de ce, dernier fût divulguée en Sicile, on vit paraître, 
le 18 septembre, dans le détroit, une flotte turque, commandée 
par le fameux renégat Siaan Ba^wa , natif de cette tte ^ et doot 
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le premier nom était Cicala. I^a frayeur qu'il inspira fut dis- 
sipée par un esclave quMl envoya au duc de Macheda , nouveati 
vice-roi , pour lui déclarer que n'ayant point dessein de com-^ 
mettre aucune hostilité dans la Sicile, il demandait seulement 
qu'on lui accordât la satisfaction d'embrasser sa mère et sog 
frères 9 offrant pour otage son fils. La crainte de la vengeance 
qu'occasionerail un refus lui fit obtenir du vice- roi cette coia« 
plaisance. En retenao-t l'otage, on envoya la mère et les deux 
firères de Gicala au milieu de la flotte turque. Rien ne fut plus 
touchant 9 suivant M. de Thou , liv. lo, que l'entrevue de 
Cicala et de sa famille. On répandit beaucoup de larmes de 
part et d'autre : celles de la raère étaient causées par la joie de 
revoir son fils et par la douleur cjue lui causait son apostasie* 
£nfin, après les plus tendres erobrassements , le Bassa renvoya 
aa mère et ses frères en Sicile , comblés de présents, et fit voile 
pour l'Afrique. Ce malheureux persista dans soi> apostasie, et 
laissa en mourant, un fils qui hérita de sa puissance et de son 
courage. 

: L atfaire de la monarchie sicilienne semblait assoupie , lors-*' 
qu'en 1606, le cardinal Barontuc, par une basse complaisance 
pour le pape Paul V , la réveilla en faisan t. insérer, dans le on-* 
zième torae de ses an haie» , une dissertation où il attaquait ce 
tribunal. Elle ne fit point honneur k son éruditiciR , et néan-^ 
moins elle détermina k cour d'Espagne à tout mettre en œuvre 
dans le conclave suivant , pour empêcher qu'on élevât 'ce docte 
prélat sur le siège pontifical. 

Les immunités du clergé se soutinrent néanmoins dans les 
deux Siciles , et contribuèrent à grossir ce corps au point que 
sa multiplication affaibli t considérablement les forces de ces 
royaumes. Dans le nombre des laïques il ne se trouvait plus assez 
d'hommes pour fournir aux besoins publics, à la culture des 
terres, à l'entretien du commerce, aux levées que l'Espagne 
faisait faire pour l'entretien et l'augmentation, de ses. armées 
dans les guerres qu'elle eut à soutenir contre la France ^ et 
surtput en Italie. La cour de Madrid tirait cependant de ces 
deux royaumes des richesses immenses en surchargeant les 
peuples d'impôts, en quoi elle était parfaitement secondée par 
les vice- rois, gens presque tous intéressés et uniquement oc-- 
cupés à enrichir leurs familles. L'indolent Philippe III termina 
«I carrière le 3t mars 1621 , à l'âge de quaraote^trois ans. (Voy. 
^ rois d 'Espagne» ) , 

PHILIPPE IV. 

1621. Philippe IV, fils et successeur de Philippe III , fut 
proclamé coi des deux Sicilies à Tige de seize ans >. le 4 mai 
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i6ai. A rezeinple de son père et de son alfeul , il gonvenn sel 
états du fond de TEspagne, sans jamais les honorer de sa pré-« 
sence. 

Les finances , administrées par des Génois et d'autres étran-^ 

S;rs, devenaient de jour en jour onéreuses au peuple par lei 
audes et les extorsions qu^on exerçait à son égard. Sa patience f 
à la fin poussée à bout , lui échappa. Fan 1647, à i occasion 
d'un impôt sur le blé et d une diminution faite sur le poids du 
^in» La crainte de mourir de faim ayant mis en fureur le 

{peuple de Païenne, on court à ThÔtel du préteur pour y mettre 
e feu. La fuite, le sauva de Tincendie ; mais la sédition sô ré- 
pandit bientôt dans toute l'étendue de l'île. Même agitation des 
esprits dans le royaume de Naples, produite par une pareille 
cause. Le vice-roi , duc d'Arcos , obligé de fournir aux frais d< 
la guerre que TËspagne avait alors en Italie avec la France, 
s^étant avisé de mettre un impôt sur les frui^, qui faisaient 
presque la seule nourriture du peuple en été, causa par là une 
émeute, à la tête de laquelle se mit un pécheur, nommé Thomas 
Aniello , dit communément Masaniello. Ce fut un panier de 
figues qui Toccasiona» Un paysan auquel il appartenait , réfu- 
tant de payer les droits au receveur de l'impôt , le peuple 10 
souleva en £iveur du premier , et força le duc d'Arcos de pa- 
biier un édit qui supprimait la ^belle du fruit : sa fureur ta 
fut pas apaisée par là. Il demanda rabolilîon de tous les autres 
impôts et le rétablissement des privilèges accordés par Charles^ 
Quint. Une réponse vague qu'on lui fit ne servit qu'à Tirriter. 
Les séditieux , s'étant répandus dansies différents quartiers de 
Maples, exhalèrent leur haine invétérée contre les nobles, en 
massaorèrenl quelques-uns, brûlèrent les maisons des autres, 
mirent à prix la vie de ceux qui échappèrent à leur rage , et 
jurèrent la perte de tous les gentilshommes. Masaniello , cou- 
vert de ses haillons, monté sur un échafaud comme sur un théâtre^ 
Tépée en main , au lieu d'un sc6ptre , et entouré d'un peuple 
entier, était l'âme qui faisait agir celte multitude ef&énéer 
d'un coup d'oeil il réglai^ la destinée de ses compatriotes, et 
indiquait où il fallait porter le fer 00 le feu. Dans de si fâchenseï 
conjonctures, le vice-roi, conseillé parle cardinal-archevêque, 
fut obligé de signer un traité qui supprimait toutes les gabelle» 
•u impôts dont on avait surchargé le peuple depuis Charles-^ 
Quint, et défendait d'en établir de nouveaux. Masaniello, 
étourdi de ses succès , perdit le sens , et s^attira , par ses pro- 
cédés violents , la haine de ses partisans , qui , s'étant soulevé 
contre lui, le massacrèrent, le 16 juillet 1647, dans l'église | 
de!^ Cairmes, après avoir été pendant six jours l'idole du peuple» J 
Sa mort ne. rendit pas le calme à la ville. Le 5 octobre suivant 9 
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un fourbisse ur, nommé Janvier An neso^ excita une Nouvelle 
révolte, d'aoïrant plus dangereuse qa^e lie n^avail point d^aulrê 
motif qiie Tamour de riadépendance. Don Juan d^ Autriche, 
fils naturel du roi d^ Espagne , envoyé pour la réprimer^ avec 
une Aotte considéraUe , donne ordre au peuple de lui consi-* ' 
gner ses armes; et, sur le refus qu'il essuie , il foudroie les diffé- 
rents quartiers de la ville awlec TaililUrie des châteaux. Les 
rebelles ayant tiré des arsenaux loateFartillerie qu'ils, y trou-^ 
vèreni, répondent à ces attaiqùes avec un succès quii oolige la 
flotte espagnole à s'éloigner. Fiers de cet avariiage , ils se por«- 
tent aux plus grands excès ^ abattent les bannières du roi , fou4 
lent aux pieds ses porlraitjs , et , le 17 oc^lôhrè, la. tille de Naples 
s'étant arrogé le titre de république , publie un manifeste où 
elle expose les naodfs qui Tont portée à se soustraire à Tobéb- 
sance des rois d'Espagne. ^ 

Henri U, duc de Guiâe , se trouvait alors à Bloitie pour ses 
af&ires cfemesliqves; Fssu d'Yolande, fille du roi René, il avait 
quelque apparence de droit à la courpnne de Naples. Appre^ 
nant les troubles qui régnent en ce royaume, il conçoit Tespé*^ 
rance et forme le dessein de s'en rendre maître. Le cardinal 
Mazarin^ principal ministre de la coût de France, auquel it 
fait part de ses vues, ne lui répond que faiblencient ,. parce qu'il 
ne lui connaissait pas autant d'habileté qu'il avait de valeur ^ 

I^our les réaliser. Ne voulant pas néanmoins lui manquer abso- 
qmeat , il s'engage à lui fournir une flotte. Adnéso , à qui dans 
le même.tems le duc offrit sa personne et ses biens , accepta ses 
offres, de concert avec les Napolitains. Le duc, sans attendre 
la "Qotte qui devait partir de Provence, s'embarque au port 
d'Osàie , sur des felouques napolitaines, et arrive le i5 novem- 
bre à Naplés, où il entra au milieu des acclamations du peuple» 
Dans l'acte du serment de fidélité qu^il prêta au Dôme ( Péglise 
cathédrale), il prit la qualité de général dêJs armes. et de déjfenr* 
seur du royaume de Naples et de sa liberté. 11 fit frapper en même 
tems des pièces d'argent et de cuivré au coin de la république ^ 
et se fit étire pour sept ans duc de Naples. Revêtu dé sa nou-* 
velle dignité, qui dépouillait Anneso de tout son pouvoir, il 
marcha contre les barons, que la haine du peuple avait forcés 
de se réunir aux Espagnols. 

L'armée navale de France , commandée par le duc de Ri- 
chelieu , parut enfin à la vue' de Naples ; maïs après avoii^ ca- 
non né celle d' Espagne, elle reprit la route de Provence, parce 
qu'elle n'avait point ordre de seconder les desseins du duc de 
Guise, mais seulement dVccupèr les Espagnols par la révolte 
de Naples. Ce duc, en effet, s'était montré peu digne du 
secours de la France , par les discours indiscrets quilui échap-^ 

xvm: • 37 ^ 
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paient firëqtiemment sar U maison régnante et sur le ministre ^ 
ainsi que par la hauteur avec laquelle il traitait les Français 
qui Pavaient accom^gné. Plosieurs d'entre ceux-ci Tarant 
mandonnëv se joignirent aux révoltés. La conduite du vice« 
roi Y duc d*Arcos , ne contentait pas mieux ceux qui étaient 
restés fidèles ii la cour d^pauine. Don Juan d'Autriche , 
«'apercevant qu'il se rendait odUeux au peuple, se chargea , 
de son aveu même , du soin des afiEaires. Le comte d'Ognate, 
amtbassadeur de la cour de Madrid à Rome, ayant été nommé 
pour succéder au duc d'Arcos dans la vice-royauté, arriva le 
x*'. mars 4 Naples. Au lieu d'attaquer les quartiers des rebelles, 
comme il se l'était d'abord proposé , il continua les négocia- 
tions qui étaient entamées pour la paix , et vint k bout de hi 
rétablir à Naples , sans effusion de sang , le lundi-saint, 6 avril 
de l'an 164^. Cet événement renversa les projets du duc de 
Guise, et l'obligea de prendre la fuite ; mais on le poursuivit 
avec tant de diligence, qu'il fut arrêté à Gaëte, et de U 
transporté en Espagne, où il resta prisonnier l'espace de 
quatre ans. 

Tandis que ces choses se passaient en-^leçii du détroit , la 
Sicile éprouvait de semblables convubions. A Païenne, l'an 
2647 , le préteur, à raison d'une disette qu'on éprouvait, ayant 
fait hausser le prix ~du bled et diminuer le poids du pain , mit 
par là toute la ville en combustion. La populace en fureur 
court à son hôtel, le iq mai , pour y mettre le feu. La fuite 
lui ayant sauvé la vie , les séditieux allèrent aux prisons , d'où 
ik tirèrent, pour les remettre en liberté, plus de sept cents 
personnes , dont la plupart avaient mérité la mort ; après quoi 
étant entrés dans l'hôtel des Fermes, ils brûlèrent les livres 
des impôt) publics. ( Bisaciconi, de gU Acddenii di PaiennOf 
p. 4^0 Plusieurs nobles étant montés à cheval, s'efforcèrent 
de calmer les esprits ; ils avaient à leur tête le marquis de 
Geraci , de la maison de Vintimille , fort estimé du peiuple. 
Dès qu'il parut , on s'écria : Vioe le marquis de Geraci y notre 
seipieur ! Sa réponse fut : Ft'pe le roi d'Espagne f Etant ensuite 
allé trouver le vice-roi , marquis de los Vélès , il lui persuada 
de déposer le préteur , et d'abolir les impôts établis sur les 
vivres. Cette démarche produisit quelques instants de tran- 
quillité. Mais un tireur d'or, nommé Joseph d'Alesi, remit 
en mouvement les esprits , en excitant le peuple de Païenne 
à demander l'augmentation de ses privilèges aux dépens des 
Espagnols. Le corps des corroyeurs , qui avait grand crédit dans 
la ville, se déclara aussitôt pour lui. Il avait pour émule, Pierre 
Pertuso, mj^on avait élu au sort capitaine - général D'Alesi 
a'étant brtfuillé avec lui en public , ordonna qu'on lui coupât 
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k tête, et II fut obéi sur-le-champ^ S^étani transporté eimite k 
Tarsenal i, il en tira toutes les armes qui s'y trouvèrent et les 
remit entre les xaain^ du peuple, l^es ËspagiEtols-, effrayés , sor^ 
tirent de la ville avec si peu dWdre, que les rebelles les ayante 
pris , en massacrèrent un assez grand nombre. D'Alesi, en sa» 
qualité de capilaine-^énéral , . se conduisit avec beaucoup de 
circonspection. Il retmt dan^f le dev^r eeux des rebelles qui 
voulaient s^en écarter^, et sévit contre eeui qui . abusaient de 
son nom pour exercer dea actes de violence^ Le vice-:roi lui 
ayant fait faire des propositions de paix, il lesr accepta, et 
s'employa k le réconjDilier avec la villîe de Palerme. Il obtint^ 
d'elle que le marquis, de los Yétès pourrait revenir au châ*-». 
teau de la Mer avec la garde espagnole. Alors . il déclara qu'iV 
se démettait d^ la charge de capitaine-généraL Mais k peine 
eut^OH chanté le Te Deum en action de grâces de la paix 
rendue à la ville , que des brouillons commencèrent à se 
plaindre que d'Alesi n'avait pas fait les conditiona de la paii& 
aussi avantageuses qu'on pouvait l'espérer* ctt l'accusèrent de 
s'entendre avec les Espagnols; ceux-ci, de leur côté,, publiaient 
qu'il était d'intelligence avec les Français. Pour, comble de 
malheur, ayant condamné aux galères un pécheur, il eut^ 
contre lui le corps de cet. ordre , qui était nombreux et puis» 
sant â Palerme. Tout le monde étant indisposé contre ce^ 
homme, qui , peu de tems auparavant, était l'idpl^ dM.{»obliçy 
00 demanda sa tête^ Tandis qiàon le poursuit dans sa fuite ,. oa 
rencontra, son frère qui s'était marié la veille ^ et à l'instant 
00 le décapite, en attendant qu'on fasse subir à l'autre le 
même svppliee» Joseph d'Alesi est enfin djècouvert dans ui\ 
aqueduc où il était caché. Sans Ibrme de procès on l'exécute 
avec son secrétaire et douze autres personnes ^ le 22 a^çût de 
la mtme amiée 1647* L'histoire lui rend h justice, da dire, 
que, de tous -les che& d^émegtes. populaires ,^ il eaest pf u^ qui 
aient montré autant de modération et d'équité que lui« . , 

Le vice-roi ne rentra dans Palerme qu'après ces exécutions* 
Après avoir fait démolir la maison d'Alesi , il publie une am-- 
nistie générale, dont il excepte néanmoins oouze personncs- 
saosles nommer. Cette exteplion hii Isûssa la liberté de faire 
emprisonner qui bon lui semolait. On murmura locsau^il com-^ 
mença d^enfeire usage, et le peuple tira mime des mains- 
des archers un homme qu'ils menaient en prison. Le marquis, 
de los Vélès ne tarda pas à s'apercevoir, que tes voies de rigueur 
n'étaient pas propres à ramener la paix : par ses ordres , cem& 
qu on avait arrêtes furent éWrgiSf et l'on cessa pour «i^elqu^ 
tems de se plaindre. 

Cependant on commengait k vegceXie^ Joseph d'Alesi ; Ict 
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fanatisme alla mêfbe jusqu^à ttii attribuer d«s miracles. IJn 
charbonnier eut la folie de vouloir Tiniiter, en excilant une 
nouvelle dissension* ll.futarréré sans avoir pnesqtie fait de par- 
tisans, et étrangté sur-le-^hamp. Le marquis de ios Vélès ap« 
prochait alors du •terme de ftes jours, qui arriva le 3 novembre 
1647. Le cardinal Trivutce fut envoyé d^Ëspagne pour lui sqc- 
céder dans ta vice-royaufé.lLa ville de Palerme était dès-lors 
en proie k âe in^felies discordes. Le oardinat parut à la vue 
de cette tîUc^, le 17 novembre, et y cn4ra toirtre l'avis de 
personnes graVcfs àuir lui t-eprésen^aientle danger auquel il s'cx- 
posait* Ce cotip dé Hardiesse 9 til réu!t^l; Sa présence imposa 
aux séditieux, dont il envoya les plus fongueux aux galkes, 
sans que personne osât s^y opposer. 

Une nouvelle conjuraHon cfperidant couvait à<Pâ(erme. Elle 
étail tor lé pôittt d^éclô^e, (ors^uVitle' vint à la connaissance 
du vice-rbi.* Un prêtre > nommé Placide SiHet ,' ett était l'au- 
♦eùit, et son plan- était de^tôer-H vice-roi, de s'entp^i" du 
friéscfr public et' de piller les maisons des n6bl^s.L'iira45ici>étion 
de Tun d^s cdiijurés dévoila le mystère, fye vice ^roi «les ayant 
fait arrêter, leur procès fut instruit 'promptement , et le der* 
nier supplice futilaf peine d^.leurcrim^. A Girgenli,»l'âvan€e 
del'évéque , qui refusait de vendre sein blé , dans la vue d'en 
Êi^e hausser, le prix , souleva contns lui le peupte ,• q«ii , ^tant 
entré 'dans* son logis , pillâf ses metiblesV'ch$eva i^on argenterie , 
et tuà^uëkfues'prétVes qiii'ÀisaiéDt'de la résistance. Ia reste 
de la Sicile n'était 'pas ptus trafnquMle, et fe duc de Guise 
atte'^te, clans'ëès lâémoires, :^uë toutes les villes de cette île 
étaient 'di^osées à suivre l'exemtVle <ln tv^yaume de N^ptes. 

; Le Cardinal vice-roi fiit rappelé, l'an i64B,«tfuhl remplacé 
par don Juan d'Autriche;, wnt'la ffenmeté contint les esprits 
inquiétiif ^eÂdMit les trois années que çjufa sa vice^-foyauté» 

Le roi Philippe IV \etm\%aèéi jours le' i^'septemWe i(ï65* 
(Yoy. leè ft» d'Espagne.) • • 

• •CHARLES- II. ' , •■ ■ • ' 

i665. Charles, '^Is de-Philippe^ l¥, devînt son successeur 
à Vâge de quatre ans, sous -la régence dè^Atarie^AYine d'Au- 
trichéf,-sa m^re, dank lé' rdyaume de Sicile comme dans se» 
autres états. Depuis les grandes contestations des onaisons de 
France et d'Aragon, les Siciliens v et surtout' les Messinois^ 
lie furent jamais si malheureux mie sous ce règne. L'inquié- 
tude de Messine et la -dureté 4^8 '-^fce «- rois 1^ fnrent If s 
causes. La cour de Madrid, pour récompenser la f délité que 
la ville de Messine avait kaontrée 4aas tes troubles de NapW 
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et (le Palermë, avait ordonné, le 3i mai 166H, que loirtei 
les soies <Je Sicile n'en sôriiraient que par le port de Messines 
Celte ordonnance n'était qoe h confirmafiori d'un privilège 
accordé à celte ville, l'an iSgr, p^r Ife foi Philippe II. Lé 
vice-roi , d'aprè« F^vis de son conselil, ne jugeatit pas h propos, 

f)iar la crainte des troubles qu'elle pourrait occasioner, de 
a publier, les Messinois se soulevèrent, et l'ihtim'idèrent au 
point qii'ib l'obligèrent d'envoyer' ordre au tribunal du pa-^ 
trimoine royal de l'enregistrer et de la faire exécuter. Talerme 
et les antres villes se plaignirent hautement du lort t|ne cettiJ 
faveur exclusive leur causait, et eu obtitirent de là régente là 
Suspension . Messine était partagée alors en deux factions, le^ 
Merlis et les* Malveizî^s. • L'intérêt comnkun les réutiit pour là 
défense de leur privilège. La conduite désr vice-rois qu'on leur 
envoya ne calma pas ieur mécontentement.. Enfin , l^n 1674 , 
les Messinois en vinrent à une révolte ouverte. Pour la soutenir^ 
Ils implorèrent le setôuris ie la France , qui leur «hvoya une 
escadre s6ui les ordres du marquis de Vâla voire et du com- 
liiatïdeur de Valbelle. L'Espagne en fit partir une lautre de 
son tôté , -qui bloqua lé port de Méssrne ; et empêcha le* 
vivres d'y entrer. Les hbrrcuri de la famine cbramençaîérit à 
s'y faire 'sentir, lorsqu'elle vit arriver dé Toulon le dut de 
^ivotîTie avec une nouvelle ' escadre , qui dégagea' le port et 
fit enuer des vîvrc's dans la "place. Les maigistrais, pour té- 
tnoigner leur tecon naissance au rot de ï'rance, lui pretèfent 
setTuctit de fidélité, le 148 avHl iCyS, ^n présence du duc et 
tihi marquis de Tâlavoire ,* du commandeur deValbcllé et de 
Ions lès officiers français. Les princes d'Italie craignirent alors 
que Louis XlV n'envahît leurs états eh vértuf des àrideiinr^ 
préiéf^ tiens. dé la France sur l'Italie. Ce monafrqiie', pour iH 
rassurer, publie, le it octobre 1 676 i un manifesté du il êè* 
tiare que sa majesté tt nVreça lés Messinoi$, quand ils se sftflt 
^ donnés à elle ,* que pour lès rendre en quelque sorte &'eux* 
I» mêmes,' aussi bien qiie les autres villes de Sicile qài tbu* 
» dront suivre leur exempifé; cjue son dessein 'n^'a pas été 
» de* 'les faire vivre sous kes lois, qui leur semblera ichtt bu -► 
» jours étrangères ^ ^en les unissant a sa couronne ;' mais , fcfû^à 
> rexemplé de ses prédécesseurs , qui ont donné deux fois tles 
» rois à rîaplés et à la'Sîdle dans deux iraniches de la maison 
» royale dte Fv-ahce , son intention est encore de donner à telle 
» tlè un souverain qui tire son origine du même sang ; qu'elle 
>> lui remettra tous lès droits qui sont acquis à la France sur 
à ce royaume , et tous ceux que le consentement des peuples 
» a déjà déflorés et 'pourrait déférer à l'avenir à sa majesté ; que 
B le prince prendra les mœurs j les coutuâies et les lois de soa 
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» état , et quHl rétablira chez les Sicilienii un trône que leun 
» ancêtres ont vu avec douleur transporté en Aragon et en 
» Castille ; que de tous les intérêts que le roi a pu prcBdrt 
» jusqu'à présent à la Sicile , sa majesté se réservait seule* 
M ment celui de raffermir de plus en plu» la puissance de ce 
j» royaume, le bonheur et ta félicité des peuples, par la 
» liaison et la protection toujours assurées de la France. » 
(Burigni, HisL de Sicile j t. 11, pp. 4i3*4<4) Ce manifeste 
fut très-agréable aux Messinois. Mais la ville de Païenne, loin 
de les imiter, fil paraître, le i8 mars 167B, une sanglante 
invective contre les excès que les Français avaient autrefob 
commis en Sicile , et finissait en déclarant que les Paleroii- . 
tains mourraient , plutôt que de mdinquier à la fidélité qu^ils 
devaient â Charles H. 

Le roi d'Espagne, ne se trouvant pas en état de réduire , avec 
aes seules forces, les Messinois, et craignant qu'ils n'entrai- 
nassent le reste de l'île dans leur révolte, eut recours aux 
Hollandais, qui envoyèrent, dans la mer de Sicile, une flotte 
commandée par l'amiral Rutter. Arrivé à Melazzo an mois de 
décembre 167$, Ruiter alla croiser entre le cap de Molina et 
celui d'Armi , pour empêcher qu'il nVntrât ni vivres ni pror- 
visions dans Messine. De là étant allé chercher les Français, 
il aperçoit, le 7 janvier 1676, leur flo^e, commandée par 
du Quesne. Le lendemain , les deux années en vinrent à une 
bataille, qui -fut si terrible, que Ruiter avoua qu'i^ ne s'était 
jamais trouvé k aucunf^ action où les ennemis fussent arrivés 
en meilleur ordre et où l'action eût été plus vive. De part et 
d'autre on s'attribua la victoire ; ce qui montre qu'elle tut in- 
certaine* Ce qui ne l'est pas, c'est que la (lotte des alliés , aprh 
le combat , tenant toujours fermée; l'entrée du port ^ ce fut 
une nécessité pour celle de la France de faire le tour de l'île 
pour faire entrer à Messine des vivres dont elle avait grand 
besoin ; ce qui ne s'effectua que le ai janvier, iîuitex, s^tant 
retiré k Mekzzo , y attendait , en faisant radouber ses vaisseaux, 
que le tems de six mois qu'il avait. promis de servir les Espa- 
gnols fit écoulé pour retourner en Hollande. Mais s'étant mis 
en route, une escadre hbllandaise qu'il rencontra, lui remit 
des lettres du prince d'Orange , où u lui était ordonné, de la 
part des états, de rester encore six mois en Sicile. Le duc de 
Vivonne, nouvellement créé maréchal, fut averti que le mar- 
quis de Yillefranche faisait le siège d'Agouste, secondé par 
Kuiter , qui s'était chargé d'empêcher la flotte française d en 
approcher. Alors il donne ordre à du Quesne d'aller attaquer 
la flotte ennemie. L'ayant atteinte à trois lieues d'Agouste , 
du Quesne engagea 1 le 22 avril 9 avec elle un combat où Auitei^ 
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reçoit un coup de canon aai lui emporta la moitié du pied 

fauche , lui brisa la jambe droite , et rayant fait tomber de la 
auteur de plus d'une toise , lui fit à la tête une autre blessure 
plus dan|;ereuse qu'elle ne parut d^abord. La suite de cette 
Mtaille fut la levée du siège d Âgouste : Ruiter n'y survécut que 
«ept ou huit jours , étant mort à Syracuse, le ag ou le 3o avril. 
JLie 2 juin suivant , les alliés en viennent à une nouvelle ba« 
taille avec la flotte française , entre le môle de Palerme et le 
fort de Casteltamare. La perte des premiers fut très-grande ; 
douze de leurs vaisseaux y périrent avec six galères de trois à 

Îuatre mille hommes , parmi lesquels se trouvèrenr l'amiral 
on Diego d'ibarra et de Gaen , vice-amiral hollandais , qui 
Avait remplacé Ruiter. Les Français ^ après cette victoire , pri- 
rent Merrilli, Taormine , le fort de Scalette et quelques autres 
t)laces aux environs de Messine. 

Le maréchal de Vivonne revint en France l'an 1677 , et eut 

f^our successeur, dans la vice-royauté de Sicile, le maréchal de 
a Peuîllade , nommé par Louis XIV. Le cardinal Porto-Carrero, 
archevêque de Tolède , fut revêtu du même emploi par le roi 
d'Espagne. Les Hollandais s'étaient retirés chez eux , après 
avoir perdu une grande partie de leur armée , soit en diverses 
actions , soit par la dysenterie. Les Français , que leur retraite 
mettait à l'aîse, n'en devinrent que plus insolents. Les jeunes 
d'entre eux, qui étaient venus avec le duc de Vivonne, s'éman- 
cipaient 4 corrompre les femmes et les filles des meilleures 
maisons, et faisaient gloire , publiquement , de leurs triomphes» 
La jalousie des Siciliens, irritée par cette licence effrénée, 
changea entièrement leurs dispositions envers les Français. 
Autant ils les avaient désirés, autant ils souhaitaient d'en 
être délivrés. Ils formèrent contre eux des conspirations. Le 
duc de Vivonne avait aussi personnellement indisoosé les Sici- 
liens , en exigeant d'eux qu'ils se chargeassent de l'entretien 
des vaisseaux , dans le tems qu'ils avaient peine à suffire à leurs 
propres besoins.. Les Espagnols fomentaient sourdement cette 
mésintelligence. Le roi de France, s'apercevant qu'4 la paix il 
serait obligé d^évacuer la Sicile, crut devoir prévenir ce ierme. 
Il y était d'autant plus porté , qu'obligé d'entretenir une nom- 
breuse garnison en Sicile , il voyait que la dépense excédait le 
profit, et qu'enfin ses troupes lui étaient nécessaires ailleurs» 
D'après des ordres secrets, le maréchal de la Feuillade prit ses 
mesures pour ramener de Sicile les Français, sans éclat. Fei- 
gnant donc le dessein de faire quelque entreprise sur les Espa« 
gnols , il se mit en situation de reprendre Taormine , dont 
lis s'étaient emparés , et échoua , comme il l'avait prévu , dans 
sa tentative* Le S avril 1678, ayant rassemblé tous les Français 
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xépdoaius en Sicile, comme pour uae nouvelle entreprise, il 
9e remit en mei* , et dès qu^il fut hors de la portée du canoa, 
il envoya dire aux sénateurs de Messine qu'ayant oubdié de leur 
communiquer une affaire importante , il les priait de venir le 
trouver pour en être instruits. S^étant rendus à son bord, ils 
apprircnt.de lui qu'il avait ordre de retourner en France. Cette 
nouvelle les consterna, par la crainte qu'ils avaient du ressenti- 
ment de TËspagne. Sur leurs remontrances , les Siciliens qui 
avaient le plus signalé leur zèle pour la France , obtinrent la 
permission de venir s'embarquer avec lui : on fait état de près 
de dix viille qui prirent ce parti; il s'en présenta bien d'autres, 
mais Us vaisseaux des Français n'en pouvaient tenir davantage. 

Ce que la ville de Messine avait lieu d'apréhender arriva. La 
couc de Madrid la voyant réduite à rentrer sous son obéissance, 
lui fit sentir ^indignation que sa révolte lui avait causée. Le 
comte de Saint-istevan étant arrivé à Messine,. le S janvier 1679, 
déclara les intentions du roi sur la punition que ses habitants 
méritaient- Le sénat fut supprimé , et remplacé par un autre 
tribunal d'un ordre inférieur* Il fut enjoint de porter au palais 
toutes les armes à feu , sous peine d'une grosse amende pour 
les nobles, et de la vie pour les roturiers. L'hôtel- de-ville 
fut démoli , et la cloche qui avait sern à sonner le tocsin , 
mise en pièces. On abattit les maisons des sénateurs qui avaient 
passé en France, et leurs biens furent confisqués. Dans les in- 
formations qu'on fit contre les citoyens les plus coupables, il 
y en eut d'exilés, d'autres condamnés aux galères, et quelques- 
uns pendus. 

I^ comte de Saint-Istevan ay^nt été rappelé , l'an 1687, 
eut pour successeur dans la vice - royauté , le duc di'Ajanda. 
Pendant son administration , la Sicile fut agitée par un grand 
tremblement de terre, qui commença, le 9 janvier 1693, par 
une légère secousse, et recommença aeux jours après, avec une 
telle commotion , qu'il renversa en grande partie les édiBces 
de près de soixante villes et bourgs , .avec perte d'enviroa 
aoixante mille âmes. ^ 

JiC roi Charles 11 n'ayant point d'en&nts, transmit par soo 
testament fait le st octobre 1700, tous ses états à Philippei 
duc d'Anjou., second fils du dauphin de France, et mourut 
le premier novembre de la même année. Le duc de Véraguai, 
vice-roi de Sicile , fit proclamer roi Philippe V dans son gou- 
vernement. Gualtieri , nonce du pape en France ^ fit des pro- 
testations au nom de sa sainteté, contre ce testament en ce 
qui concernait les royaumes de Naples et de Sicile , prétendant 
qu'ils étaient dévolus au saint siège par la mort de Charles Ht 
commQ étant décédé sans enfants , attendu qu'aucun successeur 
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ir^é pouvait en prendre possession , sans en aVoir bbtenu une 
nouvelle investiture. L'empereur j qui de son côté revendiquait 
ioutè la succession du roi d^Ëspagne, fit de semblable^ pro- 
testations, pour s^opposer à 1 investiture demandée par Philippe* 
Tandis qu^une congrégation est assen^blée pour donner là-^dessus 
son avis , le duc d^Uzéda , an^bassadeur d^£spagnQ à Roine ^ 
reçoit , le 20 juin 1701 , un exprès de Madrid. Diaprés les dé- * 
jpéches que ce courrier lui remet, il fait avertir le connétaixlft 
Colonne^ qu'il ait à se préparer pour présenter ^ le 28 juin»' 




cette cérémonie à un autre tems. L'agent d'Espagne, cependant^ 
prend ses mesures pour exécutei* au joui;;^ accoutumé ce qui lut 
était commandé. Le pape entendant les vêpres, il pénètro 
isecrètement dans la chambré féodale, et fait entrer, en même 
tems dans une vaste cour, où il n'y avait point de gardes, la 
haquenée attachée derrière Une charette et couverte d'uno 
housse aux armes du pape. A la fin de l'office , il la présente 
au saint père , avec la cédule ordinaire , au nom du roi Phi- 
lippe. La hète était si maigre, qu'à peine pouvait-elle se sou- 
tenir. On l'avait ainsi choisie pour qu'on ne pût pas soupçonner 
que c^éthit celle qu*on voulait présenter; Elle est chassée dans 
la rue après que ragent s'est retiré, laissant sur la tablçla ce-* 
dule. L^ambàssadeur de l'empereur ne manqua pas de faire ses 
protestations contre l'action du ministre d'E^spagne. 

L'an 1708 , le royaume de Naples est enlevé à Philippe par 
Tempereiir. Lès autres parties de là monarhie espagnole côu- 
i^urent risque dé lui échapper, jusqu'en lyiS. jPar le quatrième 
article de la paix d'tJtrecht, Philippe V céda en toute pro-^ 
priélé et souveraineté à Victor-Amédée, duc de S4voie, le 
royaume dé Sicile avec ses dépendances , pour lui et ses des-*, 
céndants n>âles. Le nouveau roi s'étant rendu à Palermé^ avec 
la reine son épouse, y fit son entrée publique, le 21 décembre 
lyiS; et Tiin et l*autre furent couronnés le 24 du m^me mois^ 

Victor-Amédée avait fait espérer qu'il ferait sa principale 
résidence en Sicile. Cependant ît en partit le 5 septembre 17 i4y 

{>our relôtirner dans ses anciens élats et y fixer sa demeui'e, 
aîssant pour yice-rbi de Sicile, le comte Maffei. Le don gratuit» 
établi poiii' le joyeux avènement du foi , fut refusé, l'an lyiS^ 
au mois d'août , par le comte Modica, sous prétexte qu'il n*et% 
avait jamais payé aux rois d' Espagne. Les Messinois prirent le» 
armes pouf sa défehse au nombre de plus de douze mille,- 
Cinq à six mille hommes envoyés contre eux paç le vice-roi, 
fcs firent rentrer dans le devoir» 

XVin. 3(5 
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Viclor-Amédée , en montant sur le trône de SîcUe , se vît 
obligé de soutenir un procès avec la cour de Romef entamé 
sous le règne précédent. Ce fut au sujet de la monarchie de 
Sicile , qui consiste dans un privilège de légation héréditaire , 
Accordé ^ Tan 1098 , par le pape Uroain 11 , à Roger 1, comte 
de Sicile. Les souverains de cette île en avaient joui sans oppo- 
sition jusqu'au règne de Philippe II, roi d'Espagne, et au 
pontificat de Pie V. Ce pape , comme on Ta dit ci-devant , 
avait déployé toute l'énergie de son zèle pour aliolir ce tri- 
bunal 9 et n'y avait pas réussi. Clément XI , rempli des mêmes 
préjugés que Pie V ^ saisit Toccasion suivante pour les faire 
valoir. En 171 1 , Tévéque de Lipari ayant donné des pois 
chiches à vendre à un grenetier, les magistrats préposés pour 
la taxe des denrées , exigèrent celle qui avait été mise sur ces 
pois , sans savoir qu'ils appartenaient k l'évéque ; reconnaissant 
ensuite leur méprise , les préposés lui firent des excuses , qui 
ne purent les garantir d'une excommuilication , qu'il leur fit 
intimer. Alors s'étant pourvus au tribunal de la monarchie, 
ils obtinrent l'absolution dd cautelam, L'évéque étant aussitôt 
parti pour Romte , mit facilement dans ses intérêts la congré- 
gation Ae V Immunité , dont il émana, le 16 janvier 1712, une 
kttre circulaire adressée à tous les évéques de Sicile , pour la- 
quelle il était dit , qu'au pape seul était réservée l'autorité de 
donner l'absolution ad cautelam. Trois évéques siciliens s'étant 
avisés de publier cette lettre, sans demander le pareaiis ^ le 
vice-roi , d'après une consultation des principaux minisires, 
approuvée par le roi Philippe Y, manda , par un billet, à ces 
évéques, qu'ils eusssnt à révoquer la publication de la lettre, et 
à l'envoyer au juge royal. Sur leur refus d'obtempérer, il la 
déclara, par un ordre du 22 mars 17 13, nulle et de nul effet, 
cûramtt blessant les droits publics. L'évéque de Catane alors 
signala son fanatisme, en renouvelant contre le baron de Fiche- 
razzi une sentence d'excommunication, dont il avait été absous 
ad cautelam , par le tribunal de la monarchie, ce qui attira au 
prélat un ordre de sortir du royaume. 11 fallut bien qu'il obéît; 
mais en partant , il pu1)lia une sentence d'interdit contre son 
diocèise. Deux autres prélats, Tarchevêoue de Messine et Tévêque 
d'Agrigente ayant Imité l'exemple de l'évéque de Catane , subi- 
rent la mêine peine. Clément XI prit alors leur défense par 
une bulle qui fut affichée à Rome le 17 juin. 

L'affaire était en cet état lorsque la Sicile changea de maître^ 
en passant sous la domination' de Victor- Amédée. Clément XI, 
s'imagirtant quHl viendrait facilement à bout de ce prince, 
garda peu de ménagement avec lui ; mais Victor-Amédée , sans 
manquer aux égards qu'ils devait au chef de l'église, se montra 
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ferme à maintenir les droits que les rois ses prédécesseurs lui 
avaient transmis. Le cardinal de la Trémoille, résidant à Rome « 
quMl employa pour médiateur entre le pape et lui, échoua dariS 
ses démarcncs , qui furent nombreuses j parce que le pontife, 
était déterminé à vouloir anéantir le tribunal qui faisait le 
sujet de la négociation. On multiplia de sa part les procédures 
et les menaces pour en venir à ce but ; mais le roi de Sicile 
repoussa ces attaques par différents mémoires, et enfin par un 
grand ouvrage, où la matière est traitée à fond, sous le titre de 
Défense de la monarrhîe de Sicile, C^est le fruit de la plume du 
fameux docteur du Pin. Clément XI ne vit pas la fin de cette 
affaire ; elle fut interrompue par le changement de souverain ^ 
qu'éprouva la Sicile. 

Par le traité de la triple alliance , fait en 17 18, les puissances 
contractantes étaient convenues que la Sicile était adjugée à 
Tempereur , et qu^en échange ^ le duc de Savoie aurait la Sar- 
daigne sons titre de royaume. Mais le cardinal Alberoni y 
ministre d^Espagne, avait d^autres vues. Cette miême année ^ 
on le vit préparer un grand armement de troupes, de munir 
lions et de vaisseaux, dont personne ne pouvait deviner Tobjet^ 
Les ups pensaient quM menaçait les ports de Toscane, possédés 
par l'empereur , les autres quMl était destiné contre Naples , 
d'autres qu^on en voulait au duché de Milan. C'était sur cet 
état que tombaient principalement les soupçons, parce quQ 
Victor- Àmédëe ayant fait venir de Sicile un grand convoi 
d^annes et de troupes, campait alors sur les confins du Milanezr 
et qu'entre lui et la cour d Espagne, il y avait une grande cor^ 
respondance. Mais nul ne fut plus trompé que ce même roi 
de Sicile, lorsque, sans s'y attendre, il apprit que l'armée 
navale d'Espagne ayant levé l'ancre en Sardaigne , était passée 
en Sicile pour envahir cette île. Chacun fut alors dans le plus 
grand étonnement , <lit Muratori , de voir la paix solennel- 
lement jurée depuis si peu de tems entre l'Espagne et Yictor- 
Amédée, parla cession faite à celui-ci de la Sicile^ tout-à« 
coup violée sans qu'il eût manqué en aucune manière à ses 
engagements, et ce prince dépouillé de son royaume par la 
puissance qui lui prodiguait les plus grandes démonstrations 
d'amitié. C'était principalement au ministre espagnol que l'on 
atribuait toute cette manœuvre. Alberoni ne manqua pas de 
publier, au nom de sa cour, un manifeste pour justifier sa 
conduite. Ce n'est pas à moi , dit Tauteur cité , d'en porter 
mon jugement. La flotte d'Espagne parut, le 3o juillet, aeyant 
Palerme. Les magistrats voyant la ville sans défense, ne crurent 
pouvcMr mieux faire , que d'en porter les clefs au général espa- 
gnol ; et alors tout Palerme retenllt des cris de wV^ Philippe Vt 
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Ijk flotte étant retournée en Sardaigne , en amena le reste dei 
troupes , avec le marquis de Léede ou de Leyde , flamand de 
naissance, destiné pour commander l'armée de terre. Les succès 
de ce général fqrent rapi46s en Sicile ; et bientôt toute celle 
fie fut retombée sous U domination espagnole , si des puis- 
sances étrangères ne se Aissent montrées sur la scène pour 
rompre les mesures du ministre d'Espagne. 

L empereur Charles "i^I ne s'endormait pas lui*méme , et 
moins encore ses ministres de Naples et de Milan 9 qui , dès 
que tes mauvaises intentions de la cour d'Espagne commen- 
cèrent à se manifester , n^avaient cessé de rassembler de^ 
troupes et de faire tous les préparatifs nécessaires pour bien 
recevoir Tennenii dès qu'il se présenterait. Les puissances mari- 
limes ne tardèrent pas aussi à $e mettre en mouvement, comn^e 
garantes de la cession de la Sicile , ^t obligées à inaintenir 
l'empereur dans les états qui lui étaient acquis. Stanhope, 
ambassadeur d'Angleterre à Madrid , fit ses plaintes et ses pro- 
testations au nom de son maître , en représentant robligalion 
et la résolution où était l'Angleterre de défendre ses confé- 
dérés. Tout cela n'ébranla pas Àlberoni, qui fit connaître, par 
sa réponse , que de semblables bravades ne l'empêcheraient 




qu à im taire nâter spn expe^ 
dition contre la Sicile , clans Fespérance d'en apprendre U 
conquête avant l'arrivée de la flotte anglaise. L'empereur sentit 
alors combien la possession de la Sicile était nécessaire pour 
la conservation du royaume de Naples. Ses alliés , d'après ses 
instances, firent à Londres, le 2 août, un plan de pacification 
pour être proposé au roi catholique. Ce prince l'ayant rejeté, 
tous réunirent leurs forces pour le contraindre dy souscrire. 
A cette confédération accéda , au nom de Lpuis A V , roi de 
France , le régent de ce royaume, Philippe, duc d'Orléans! 
irrité contre le roi d'Espagne, qui voulait revenir contre la 
renonciation qu'il avait laite à ses droits suf la couronne de 




échange il céderait à Victor- Amédée la Sardaigne sous le titre 
de royauipe. Rien n'était plus désavantageux pour çé dernier^ 
qu'un pareil échange. Mais le malheur des conjonctures le 
força d'y souscrire. Le ministre d'Espagne, toutefois, n'en dc:^* 
ineura pas moins obstiné à suivre son projet d'envahir ta Sicile, 
^.es alliés s'y étaient attendus. Dès le commencement d'août ^ 
pn vit paraître dans la mer de Naples , sous U conduite d* 
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Tamiral Bing, Tescadre anglaise qui servait d'escorte k des 
▼aisseaux de transport, chargés de milices allemandes , et fit 
voile vers Messine: L'amiral espagnol Castagnedo chercha aussi 
de son côté à s'oavrir Péntrée du port de Messine ; mais le 
grand -feu de rartillerie du fort de San^ Salvatore et de la 
citadelle, l'obligea de se retirer avec une perte considérable, 
La flotte anglaise ayant ensuite débarqué sur le m61e de Messine 
les troupes dont elle était chargée, on vît bientôt les forts qui 
défendaient la place, arborer Tétendard impérial. Dans le mémç 
tems , dix mille impériaux partis de Naples étaient en marche 




l'approchant , rangée en bataille , et ne tarda pas à Pattaquer. 
Le combat se donna le i5 août', et fut court par la prompte 
défaite des Espagnols qui, après avoir perdu plusieurs vais- 
seaux, dont les uns furent brûlés, les autres enlevés, prirent 
le large et se retirèrent , abandonnés de leur amiral , qui alla 
se faire panser de. ses blessures à Catane. . 

Ce revers n'influa point sur les opérations de terre du mar-« 
quîs de Léede , général de l'armée espagnole. Quoique la gar- 
nison de la citadelle de Messine fut considérablement aog-r 
mentée, la valeur des assiégeants en triompha le 2^9 septembre, 
ainsi que du fort de San-Saïvatore ; ce qui entraîna la réduction 
de la ville : après quoi les Espagnols allèrent faire le siège de 
Melazzo. Cette expédition, commencée avec succès, le i5 oc- 
tobre, ne finit que le 28 juin de l'année suivante, mais au dé- 
savantage du marquis , que les Impériaux obligèrent de plier ses 
lentes pour se retirer à Francheville. Oq doit , néanmoins , à 
ce général , la justice de dire que la prudence et la valeur étaient 
' égales en lui , qu'il ménageait le sang du soldat, savait parfai- 
tement bien choisir ses postes , et n'était pas moins habile à 
l'attaque qu'à la défense. Mais il ne ftit pas secondé autant 
qu'il devait l'être par le roî , son maître ; et si le» forces ne lui 
eussent pas manqué , très-difficilement les Impériaux se seraient • 
emparés de la Sicile. Le comte de Merci , qui commandait en 
cette île pour l'empereur , était d'un caractère bien différent t 
son usage était d'envoyer, au gré de son caprice, des troupes à 
la boucherie et de chercher à tout emporter à force, de répandre 
du sang. Cô fougueux général , ayant attaqué , le £0 juin 171g, 
avec son impétuosité ordinaire, l'armée ennemie retranchée 
près du fleuve de Rosalino , fut repoussé avec tant de vigueur, 
qu^après avoir sacrifié plus de quatre mille hommes, il fut çon-- 
Iraint de reculer avec une blessure qu'il avait reçue dans l'ac-» 
tipn, ï-çj^ affaires du rpi d'fispagne allaient cependant toujotir* 
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en décimant dans la Sicile , surtout depuis que les Impériaux 
avaient reçu de nouveaux renforts de Reggio et de Naples^ 
par mer. Avec cette supériorité de forces , il Jeur fut aisé de 
s^avancer vers Messine , après avoir gagné \uie marche sur lei; 
Espagnols qui s^achem inaient du même côté. Dès quHls eurent 

S ris le château de Gonzague et que les Espagnols eurent abaiH 
onné le fort du phare , la ville elle-même tomba le 9 août eq 
leur pouvoir. La citadelle où la garnison s'était retirée, fut 
vaillamment défendue par don Luc Spinola, iusqu^au 18 oc^ 
tobre. Ne pouvant tenir plus long-tems, il arJbora le drapeau 
blanc ce jour là, ^t le lendemain, il fut convenu que la garnisoa 
sortirait avec les honneurs de la guerre. Aussitôt Pignatelli , 
comte de Montéléon , étant entré dans Messine , prit , par 
ordre de l'empereur, possession de la charge de vice-roL 

Ce fut le 9 décembre de cette même année , et non le 9 jan- 
vier 1720 , comme on Ta dit , qu^r^"^^ ^^ chute inopinée du 
cardinal Alberoni, Cette disgrâce, sollicitée par les alliés, ré- 
tablit la paix entre eux et la cour d'Espagne. Le 16 janvier 1720, 
Philippe V donna son accession à la quadruple alliance. Les 
puissances médiatrices réglèrent de plus, en faveur de ce prince, 
que , dans le cas où la race masculine viendrait à manquer dans 
le grand-duché de Toscane et dans les duchés de Parme et de 
Plaisance , les enfants légitimes qu'il aurait de son mariage 
avec Elisabeth Farnèse , succéderaient au dernier mort dans ces 
états , déclarant seulement exclus de cette succession celui de 
leurs descendants qui parviendrait au trône d'Espagne. Il fut 
néanmoins arrêté , pour la conservation des droits impériaux , 
que les duchés îqu'on vient de nommer seraient reconnus fiefs de 
l'empire , et que , pour plus grande sûreté , Ton y enverrait 
une garnison suisse. Cet arrangement ne réunit pas les suffrages 
de tous les politiques. Plusieurs trouvèrent fort étrange que 1 on 
disposât avec un tel despotisme des états d'autrui, du vivant 
de leurs souverains naturels , jusqu'à leur imposer l'obligation 
de recevoir une garnison suisse. ' Le pape Clément XI fut de^ 
premiers à se plaindre , allégant les dfroits de la chambre apos-: 
folique sur Parme et Plaisance. Dés le mois de février suivant, 
il fit partir Alexandre Albani , son neveu , pour aller, en son 
nom, les défendre à la cour de Vienne. Côme III , grand^duc 
de Toscane, prétendait , de son côté, que le domaine de Flo- 
rence n'était point sujet aux lois féodales de l'empire, et qu'à 
lui seul appartenait le choix de son successeur. Grand débat, à 
ce sujet, parmi les Florentins, dont plusieurs pensaient que 
c'était ici le cas de faire revivre l'anrienne liberté de leur ré- 
publique. Le grand-duc , persistant dans sa prétention , dé-^ 
çlara que le prince Jea^-Gaatan , son fils unique , venant à 
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Àianquer sani héritier, c'était à sa fille , Marie-Louise , électri$:e 
palatine, à lui succéder. Un de ses ministres fut dépêché dans 
toutes les cours pour y faire ses réclamations et les appuyer de 
fortes raisons. Mais partout il trouva des oreilles sourdes ; et ce 
fut pour lui une nécessité de recevoir la loi des autres souve- 
rains, lesquels , en disposant de ses états malgré lui, croyaient 
employer le seul moyen d'assurer la paix de l'Italie. 

En vertu de la paix dont nous panons , le comte de Merci , 
général de Pempire, fit bavoir au marquis de Léede , général 
espagnol , qu'il eût à évacuer la Sicile. Mais celui-ci s'enve- 
loppant de quelques obscurités du traité pour éluder la somma- 
tion, Merci , le 28 avril, avec des troupes, s'approcha du 
camp espagnol dans le voisinage de Palerme. il n'y eut de pris | 
d'abord , qiie quelques petits forls qui couvraient les retran- 
chements de l'ennemi; mais le 2 mai suivant , Merci, du grand 
loatin , fit marcher en belle ordonnance toute son armée pour 
donner l'éveil aux Espagnols. Alors du camp de ceux-ci et des 
murs de la ville on commença à crier la paix , la paix. Merci 
s'arrêta, et quatre jours après, par l'intervention de l'amiral 
Bing, on conclut une suspension d'armes, et l'on rég;la que 
les troupes espagnoles, tant celles qui étaient eq Sicile qae 
telles qui étaient en Sardaigne , seraient transportées sur les 
côtes d« Catalogne. Ensuite , au jour convenu , les troupes im- 
ériales prirent possession de la ville de Paterme, au milieu 
es acclamations. L'embarquement des Espagnols se fit le 
22 juin, et avec eux partirent cinq cents siciliens, que la 
crainte des mauvais traitements des Impériaux , porta à s'cx^ 
patrier, abandonnant leurs biens qui furent confisqués. Ce ne 
fut cependant qu'au 9 juin (et non lé 28) 1722 , que Charles Vl 
obtint l'investiture de Naples et de Sicile. La querelle pour la 
monarchie sicilienne durait toujours. Benoît XIII la termina enfin^ 
le 3o août 1728 , par une bulle qui, dérogeant à celle de Clé- 
ment XI , rétablit l'empereur dans le droit dé légation. Cette 
bulle est en forme de règlement , tant sur les causes qui doi- 
vent être de la compétence du tribunal de la monarchie que sur 
la manière d'y procéder. Les diverses clauses qu'on y inséra , 
souffrirent de grandes oppositions de la part de quelques car- 
dinaux zélés pour les immunités du clergé de Sicile. (De Qracei 
Hist, de rVnîi?,^ tom. 11 , pag. 226.) 

Le roi d'Espagne ayant pris le parti de la France dans la 
guerre. qui s'éleva l'an 1733, entre cette puissance et l'empe- 
reur pour donner un souverain à la Pologne , l'infant don Carlos, 
duc de Parme , depuis 1732 , fut nommé l'an ^734 « sur la fin 
ée février , généralissime des troupes espagnoles en Italie. 
Tandis qu'il les conduisait du côté die Rome ^ une flotte con-^ 
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ftîdérable de ta .même nation arrive à Civiu-Yeccliia^ et ié 
Hb février, elle s'empare des iles de Procida et dUschia. Ce fut 
ftlors que I^infant rendit public un manifeste par lequel il dé-* 
clarait le desàleiil où il était de recouver le royaume de Naples^ 
avec promesse de diminuer les impôts ^ d'augmenter les pri- 
vilèges de la nation , et de pardon i\er à tous ceux qui avaient 
suivi le parti de Témpereur contre TEspagne. Les satrapes de 
la politique , dit Muratori, étaient attentifs à voir si (es Espa- 
gnols rencontreraient de l'opposition sur les frontières ; maii 
ih n'en trouvèrent audune. Ayant passé le Yolturne en se dé- 
tournant de Cappue , ils parvinrent à San-Angeio di Rocctt 
Caneria, sans éprouver aucune difficulté. Ce qui facilita la 
marche , ce fut la querelle qui s'était élevée entre les deiui 
généraux de l'empire , Caraffe , italien , etTrauti^ allemand, 
dont le premier soutenait qu'il était plus avantageux de retirer 
les garnisons iê& places fortifiées pour les réunir à Tarmée im-' 

{ëriale et la mettre par là en état de marcher contre l'ennemh 
Fne bataille livrée avec succès lui semblait devoir faire le salut 
de l'état. Traua , au contraire , prétenfiait qu'on devait tenic 
les troupes répandues dans lesaifférentes forteresses, et aue 

Sar là , le secours de vingt mille hommes qu'on attenoail 
'Allemagne , faciliterait le recouvrement de ISaples. Cet a\i» 
prévalut et fut la ruiné des Allemands impériaux qui , n'ayant 
reçu aucun renfort , perdirent tout. Na pies n'attendit pas l'ar- 
rivée de l'infant pour lui faire de% soumissions. Des députés y 
cju'elle lui envoya , vinrent le trouver le 9 avril à Madaalori , 
lieu situé à quatorze milles de cette ville, et lui présentèrent 
les clefs ; après quoi , ils se couvrirent en sa présence, à la ma^ 
nière des êrands d'£spàgne , suivant un privilège de cette mé- 
tropole, dit Muràtori. Le jour suivant^ un corps de trois mille 
espagnols entra paisiblement dans Naples , tandis que l'infant 
passait à Aversa , où il fixa son quartier jusqu'à ce que les for" 
teresses, qui environnaient la capitale, fussent détruites. Le 
25 du même mois , le château de Saint«>£rme se rendit. Les 
autres forts suivirent cet exemple après avoir essuyé quelques 
canonnades ; et le 6 mai , le territoire fut entièrement déli?r6 
des Allemands par la réduction du Château-Neuf. 

Les Impériaux ayant évacué le pays de Naples, don Carlos fit^ 
4e 10 mai , son entrée solennelle dans cette ville aux acclama- 
tions de tout le peuple. Le 1 5 du même mois, un courrier ap^ 
porta , de la part de Philippe Y à don Carlos , un diplôme par 
lequel il était déclaré roi des Deux-Siciles. Les fêtes et les ré- 
jouissances redoublèrent alors parmi un peuple qui , depuis 
deux siècles, n'avait point vu ses souverains. Il se trouvait 
alors à Bari sept mille soldats impériaux qui attendaient | 
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gfittaot le brbtt pnUic, six mille créâtes pouf le» renforcer;: 
Le duc de Montemar prévînt Farrivée de deux^ci , en faisant 
siarchér à grandes journéest da tàïé de BItonte, la plus grande 
partie de son armée qui , les ayant atteints, les mit en déroula 
presque sans combat. Le plus grand nottibré d'dntré. e^x ayant 
été fait prisonnier , le reste- se sauva 4 Bari. £n re6onnais4 
sance d'un si grand service; le comte de Montemar fut cré^ 
duc de Bîtonte , avec une pension de cinquante mille ducats* 
Les Espagnols se rendirent maîtres , ensuite ^ de Briddes et dé 
Pescara , dont ils firent les garnisons prisonnières. Mais te qui 
leur tenait le plus au coeur , c'était la ville de Qa^te , place très* 
importante et pourvue d'une bonne garnison de vivres et de mu- 
nitions pour une longue et vi^ureuse défense, {^e jeune roi don 
Carlos en forma le siégé lé 3i juillet , et le 7 août , elle tomba 
au pouvoir de ce prince, par la retraite de la garnison alle- 
mande. Sur le refus que les habitants firent d^n venir à un 
accord avec le général de l'artillerie , ils eurent le déplaisir de 
voir transporter à Nàpleâ toutes les doches, à IVxceittiDn clés 

Ïlu» petites de deul ou trois couvents; Belle vengeance, dit 
[uratori , de punir des églises innocentes par un si barbare 
déponillementi 

Après cela, il restait à conquérir la Sicile. C-est à quoi l'on 
se disposa sans délai* Le 2S du même mois d'août , le duc dé 
Montemar s'étant ernbarqué, mit à la voîle avec un grand con-* 
voi, consistant en trente tartanes^ cinq galères, cinq vaisseaux 
de guerre, deux palandres et beafucoup' d'autres moindres bât i-« 
ments Cette flotte aborda, sur la fin du mois , à j^lerme. L^ 
ville se trouvant sans défense , le sénat se hâta d'aller présenter 
ses hommages et ceux du peu{>le h la maison royale d'£spegne; 
Le duc de Montemar , déjà nommé vice-^oi 4 v fit son entrée 
le 2 septembre , au milieu des acclamations. De là , il conduisit 
ton armée à Messine , dont l^s habitants avaient obtenu per«> 
mission de se rendre , attendu que le prince de Lobkowitz ^ 
commandant delà place, avait retiré les garnisons des châteapt 
de Matagrifon , de Casteliazzo et de l'aormine , pour défendre 
le seul château de Gonzagué. Les Espagnols l'ayant emporté^ 
non sans de grands efforts, firent ensuite le siège de Trapani 
et de Syracuse , dont ils vinrent plus facilement à bout. 
Les Impériaux ne conservaient plus, dans le royailme da 




octobre, et rendit, six jours après, < lé place, ddnl la gamisoéi 

fat escortée jusqu'à Bari et Manfrédonia , pour être trans-^ 

XVllL ây 
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£:>rtëe de U au port de Trieste. C'est ainsi que le royaume de 
aples tomba, lan 1734, au pouvoir des j^spagnols. 
Il y avait encore à réduire , en Sicile , la citadelle de Messine, 
la ville de Syracuse et U forteresse de Trapanî. La première , 
défendue par le prince de Lobkowitz , soutint , avec la plus 
grande vigueur , les efforts des assiégeants , jusqu'il ce que » 
manquant de vivres et de munitions , elle se vit contrainte, par 
la disette , le aa février 1785 , d'arborer le drapeau blanc. La 
résistance de Syracuse fut encore plus grande. £ile ne se rendit 

S rue le 16 juin suivant. Cinq jours après ,. la soumission de la 
prteresse ae Trapanî couronna la conquête de cette île.' 

ROIS DES DEUX - SICH-ES , 

DE LA MAISON DE BOURBON. 

L^an 1735, Don C^iitos, duc de Parme et deJPlaisancCf 
fils de Philippe V , .rqi d^Espagne , et d'Elisabeth Farnèse , né 
le 20 janvier 17169 cessionnaire des droits de son père sur 
les royaumes de Naples et de Sicile , se met en route sur la fin 
4e février, et arrive à Messine, où il Ciit son entrée publique le 9 
mars suivant. Après s'y être reposé plusieurs jours, il se rendit, 
par mer , le 18 mai , i Palerme, où , le dimanche 3 juillet ,.il 
Pli couronné par l'archevêque avec la plus grande magnifi-- 
cence. De là étant passé , le ia du même mois , à Naples, il 
7 établit sa résidence. (Muraton. ) . , 

La paix n'était cependant pas encore cimentée entre l'empe- 
reur., la France 9 l'Espagne et la Sardaigne. Enfin, les deux 
premières de ces puissances , par un projet de traité , dont les 
préliminaires furent signés, le a octobre 1735, à Versailles, arrê- 
tèrent que les duchés de Lorraine et .de Bar seraient cédés à 
Stanislas, roi titulaire de Pologne, pour en jouir sa vie durant; 
après quoi ils seraient réunis à la couronne de France, et que 
François , duc de Lorraine , à qui ces duchés appartenaient par 
le droit de sa. naissance, aurait, en échange, le grand- duché 
de Toscane , après la mort du grand- duc Gaston , qui n'avait 
point 4^^n£a)nts : que la France saran tirait à l'empereur la prag- 
matique-sanction par laquelle il instituait son héritière univer* 
selle. Marie-Thférèse , sa nlle aînée , .et céderait au roi de Sar* 
daigne deux. villes à son choix dans l'étendue du Milanez, dont 
jie surplus resterait à sa majesté impériale , laquelle , en com* 
pensatAon d^ cet abandon , aurait les états de Parme et de Plai- 
aaace« Le roi de Sardaigne ae fut nullement satisfait de cet 
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Érrangement , et non sans raison. C^était en effet loi qôî , dans^ 
Ja dernière guerre, avait fait la conquête du Milanez, et on 
lui en avait promis la moitié. Cependant > pour le bien de lai> 

Îaix ) il voulut bien se contenter de» villes de- Novttrre et de 
'ortone avec leurs, territerires* Mais la cour de Madrid ftit telle 
qui jeta les plus bants cris. £tle accusa ouvertement de mau-* 
vaisefoi celle de France^ pouvlui^voîr fait peidre. les >'ducfaës 
de Parme et de PUisance, qui lui étaient si bien" acquis, et avoir 
disposé , au gré de son intérêt , du grandî-duché de toscane y 
sur lequel non-sèalement elle n'avait aucun droit, mais* ^m 
était assuré à TEspagnepar les. précédents. traités;: Le cardinal 
de Fleury prétendait cependant avoir fait le» parts égale^ entra 
les puissances belligérantes , patce que le»iioyafiiiiesde.Mapjlea 
et de Sicile, que Ta France avait aidé l'Espagne il conquérir y 
valaient incomparablement mieux qoe Parme,- Plaisance et .iafr 
Toscane; et que le sacrifice qu'avait bit l'empeieur de aea 
droits sur ces deux royaumes, était coi^ensé par l'abandon 
de la Toscane à sdn gendre futur;' . /'i'. '>ii ; . 

Le due- de Montemar resta immobile d?élo»Bement!à la non-^ 
velle de oe qui se passait entre la cour impériale et celle, dnr 
France, il futsencore plus frappé. lorsKpie le duc dèNoaillea» 
lui fit savoir qu'il eût àpodrvbirÀ sa. propre sûreté ^ parce qu'il 
avait défensBff^de lui prêter aocua secours. Bientôt.^ en efifel^ion 
apprit i]ve les «AUemandis .descendaient par le P^douan et I9 
Tventih, et s?atbi»ninaîent en-grande hâ|e du côté de Mantoae*. 
Uneim 

laissant derrière ti^ nûe grande j quantité, 
vitres ,.'dt>se retira ^k^ le. Pô*. Mais ayant jrencontfé tes Impé-* 
riaux, pr^s de ce ^wvefiil einroya, sep^'c^ts^ ou environ , d» 
ses gônsÀ-^laMirabdo^, fit partir un détachement vers Parme ^ 
et' se hâta de* ^c rendre à Bologne, comptant que cette ville 
étant denl'-état ecclésiastique, serait un asile pouc lui;<tlais jifour-* 
suivi pac les hussards^ il eut {lèine il se sànver en Toscane.. . 

L'an. 4736» l'Italie ^commence à respirer pfr. l'espèce d'inac** 
tion.où. restèrent lés puissances belligérantes, sans néanmoina 





^and- 

dans la forteresse de la Maremme de Sienne. .Quelques jours 
après, le banm deWactendoncky au nom de. François,, duc 
de Lorraine, prend, possessiep deLivourne, dont il fait bona^ 
joage au grâad-^duc-, 'après quoi ses. troupes , coinjointement 
av«c celles de l'empereur, commencent è monter la gairde danâ 
cette^ilace* . - - . • ^ ^ • ' 
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; Depèif. loAgt-rtems il était .qneâiion de marier don C«lo<« 
Oo avait d'abord otonséà lui Un^ épquset- la secpnde fille de 
l'ëmperetir '^ imaîs qes ratidntde poJittî^pie f'étânt opposées à celU 
alUattce V il tourna tes vues sur Morte-Amélie <» nUe de Frédê» 
lib-Attgukiei^ roi de Pologhe et électeur de Saxe^ 4gée de qua- 
t€ne arts y ^è)laqiiell« il doooa sa main par protorèur , le 19 i&ai 
173& Aroivée à Maplcs te as juin , la prineesie y fit soà eatré^ 
•Mennelbia^^reo^aon épotix le a juillet suivant. Ce fut alors que 
don Gartôs. institua là chevalerie de Siunt--Janvier. 
i Le jbraité définitif de paix enbe Tempereur et le rai de France 
ii'avaîl pas enccnre reçu le ^dernier* sceau; ce fut le 18 novembre 
1738* qu*îl fui .signa à. Vienne par les plémpotentiaires de ces 
émK sooiierftiBa., eti en méfne tepis par ceux du roi d'ËspacMi 
^a roi des DieuxvSiçilfs et du i coi de Sardaigne. I^a préGédisflts 
toaités fiiitt.enire ces puînances y furent confirmés avec quél-^ 
^pR» légers. ebangemetitsL La FrancèVengagea.naDiinément I 
§niintir là prpgmatiaqoe-tsancaioQ. On y ré^U tout ce qui devait 
appartenir aux royaumes de Napleà et de Sicile dana THalie^ en 
▼crta de Ià.cessinB>qûl en .avait été lai te ^ ainsi que des pi^Kes 
nuritime^'de.lalTQscanns^ don Caiios; de Parime et dé Plai^ 
nanoe, i IVmpéreur^ deToriooe, de Novarre et des La«gneS| 
doQl Aibeeft la capitale ^ au roi de Sardaigneé 
. la tii»[iqnUlité:a6*rËttropey par làv semblait 'jtaaarée à per-» 
pêtuilc!. Mlis *la*kQinn de 1 eopereur Charles Yl ^ arrivée le sa 
octobre »t 740^ replongea toute pette f;rànde «airtié dei^univen 
dans de nouveaux troubles.. Jjespuisseocfs^ à!éinioBt rendues 
garantes) de la pragmàtiqoe-rsanction^ fure^Hièé'piiemièns qm 
t'atHratrèrenl ' ' • . ^ . -. . . 

était eelui 

d^Espagne , . , 
X741 i à se décbWr contre la fikle et àqîdaè ^éritièi^ iSe Char-» 
les Vf. Peur sedemâer bss vues de Philippe Y, qui tendaient à 
envahir U plus grande partie de ia^ Loanuraiè., il rassemble me 
grande qttamilé^de vaisseaux ^ d'hoistmes ^ de munitiotia et d'ai^ 
tîUerie^ qti^i^ fcit p^rtir^ danslemoiads novembre» pour Oibi^ 
tcUo et les atttres poirts de Tétit d^Egà Ff!emii\ ap|iartenaniB aà 




£nt ai«« lui & la i<Ataine «contre b Ifoscaney elles faraîeni 
observer dains^ cette-^d la- fïUB^ exacte neutràlièé^ .Bnr^Veillanl 
ainsi ià la:sûrëfé'de te& places tesphiséloigiléesv don Carlo^ ne 

Sentait pas è ïaertre en état de défense sa oap(iale,x)à il rési-* 
ail» Sa séctnité, à cet* égard, était, excessive ^ let il eut biea 
liei4 de s'en repentir, lorsque, le ig ao6t 174^^9 à la wie dt 
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port de Napl«8^ on vit paraître une escadre anglâi^fc, composée 

ide six vai^aux'db guerre i poitant chacun soixante canons , 

d^un brûlot et de trois galiotes à bombes. Ce spectacle mit le 

^peuple eh fureur , et jeta TépcMivante è la cour. Le lendemain ^ 

en dépêcha le consul anglais au cofl^mandant de l'escadre pour 

aavoir quelle était son intention. Sa réponse fui que , si le roi 

ne ceisait d'assister les ennemis de la reine de Hongrie , il arail 

<M>dre de bombarder la ville^ et qu'il ne donnait que deiui 

heures au monarque pour se décider ( tirant en:méme teros sa 

montre , il commença dès ce motaent à compter les minutes* 

Kaples étant dépourvue de poudré et autres munitions pour 

braver une pareille menace i^ ce fut une nécessité d'accepter , 

dan» nri si court délai , la neutralité. Aussitôt ^ par des lettres 

qui (îirenl montrées au commandant anglais « on rappela dans 

le HoyaÀme le duc de Castropignano avec sea troupes. Ge point 

obtenu f Tescadre anglaise , sans commettre aucuae hostilité , 

fit voile ven le Ponent. Le danger <pie Naples avait coqru « 

apprit à nunlir cette métropole de fortins , de bastions et d'ar-^ 

tilterie , pour n'avoir plus désormais .à redouteir une pareille 

Surprise. Les troupes napolitaines s-étant sépai^ de Paillïiée 

d^jpagÉ^e pour retourner dans leur pays, ^elle^i ae Ifouva 

téduite à dix-'huit mille hommes ou eny»ro>n ^ qui ppi|«ni l^wes^ 

quartier partie à Pérouse, partie à Aasiaé et partie à 'Foligftp> 

Ce fui en ce tei/hs que la cour de Madrid s'apeïcev^nt , mais 

trop tard, qu'elle avait confié sa. fortune ((t Ihon^ent de '$Q$ 

armes à tin général qui répondait mal à sea e9péraneesv fappeU 

en 'Espagne le duc et Montemar^, avec d^en^e dlapprèohec de 

vingt lieuei de la cowr ; mais aà dtsgrâee ne dura «pas lodg^ems» 

]JB crédit rie ses «mis et son m^te peraonnel le firent mentd^ 

rentrer en îavear» Ge fot le comte de £^ges qui le rèâa[ifdsçii 

^ns le comiQfandement de Taroiée* Poursuivi .par les Autrifr 

chiens, ce général aVançav le^ië^mara I744> ^^elv-leiXroeto^ 

iju^îjl *flt passer i son 'armée sor on pont de bateaux ; et apréà 

s?6tre refMsé l^space dé quatre jours è Giuhi-Nova, dans VA<*> 

brosae, il répartit ses tix>«kpés en dii^^ents quartiers , dans leii 

vilks de Pesdam^ d'Atvi , de Chiieti , de Ciladella^ de Pinna 

et de Citta di San*AngeIo, tandis que les Autrichiens s'éta-*- 

blissaibni donts la Marché d'Ancdne. Le roi de. Naples, sans 

dessein dé rotiipre la neutralité, sortit , h aS mars, oeaa capi* 

taie avei^qûicîKâ mikletiomaiesi^ pour se joindre aux Ëspa^nols^ 

et défendre ses frontières 'cohtre les attaques des ennbmui qui 

avaient déjà commèticé les 'hostilités. La reirie« son épouse., 

pour plus grande -sûreté f fui envoyée dans té «néme tems è 

Oaëte^ au grand reeiet de la ville de Naples, qui avait instani** 

si^eot demandé qa'eîje/Cftt iaisséci sa garde*. Le prince de Lob^ 
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Jcowitz s^ëtait imaginé qu'étant à la tête d^une armée ccrosiâé^ 
rable , la conquête du royaome de Naples Jim serait d Wanl 

5 lus facile , qu'il y avait dans ce pays un assez grand nombre 
e gens attachés à la maisoi» d*Antriéhef qui ne désiraient 
u^nne révolution pour faire éclater leurs dispositions. Il atten-* • 
ait on ordre de sa cour pour aller en avant. L'ayant reçu Tcra 
la fin d'avril , il passa aussitôt le Tronto ^ et pénétra dans V/kr* 
br,u2ze; mais il y fut accueilli nar des brave», qui lui firent 
sentir le prix de leur valeur. Réoéchissant en mâme tëms qu'en 
faisant des progrès de ce côté*là ^ il aurait il affiranchir de haute» 
montagnes, et que plus il ferait de chemin, ^plos il s'éloigne-» 
rait du cœur et du centre du royaume, il se (ietenni«a:à pren- 
dre >une routç plus commode y en ^e rapprochant de Rome el 
de Monte*Rotondo , ce qui était précisément' la même qu'a* 
vaîent prise les conquérants* du royaome de Naples. Cesi ce 

Îu'il commença d'exécuter vers le milieu de mai. J^e ^ don 
larlos, dès qu'ileut pénétré son dessein, s'éloigna de San* ' 
Germàno , et à ses forces vinrent s'unir celle» de l'armée espar 
gnole. Ce ne fut pas seulement à la défense de ses frontières 
qu^ilcrut devoir alors pourvoir; mais jugeant, parles tentatives 
(que les ennemis avaient faites sur l'AbrnzaBe, qu'ils le. déga-t- 
geaient de la neutralité qu^ils lui. avaient fait promettre , il 
envoie de gros détachements en diverses places ce l'état eccié^ 
siastique^ à Cépérano, à Frosinone, à Vico-Varo et jusqu^aa 
Tibre. Le prince de Lobkovntz s'étant rendu > le a4du même 
mois, à Rome, eut une audience favorable du pape Benoît .XlVt| 
«t appela cette jotimée un jour de triomphe, tandis que. le 
peuple faisait rretemir à ses oreilles les plus graftds applàudisse«- 
ments. Api^sr avoir été somptueusement régalé par le saint 

Îère^ ilpariit pour Blftinte^Rotondov et de U passa à Frascatt| 
San^Marini^', àCastel-Gandolfe, à Alhano» Cependant^ toute 
l'armée combifiée d'Espagne et de Naples étant entrée dans 
l'état ecclésiastique, se partagea en toaiS' corps ^ dont lis pre*> 
tniier, commandé par le roi*^ se posta à Anagni ; le second ,.sous 
les ordres du duc de Modène, è Valmont; et le troi&tème^ 
ayant à aa tête lecômle de Gages» à Mobte-Fortino; Ces trois 
corps se rallièrent ensuite à Yeletri , sur ce que Ton découvrit 
^e le dessein des Autrichieiit était de pénétrer pa#?là dans lé 
Toyaume de Naples; Le pape se tlroovait dans la pfaîs grande 
inquiétude en voyant ses états devenus le théâtre de la guerre 
au gsand détriment de ses sujets^ Son unique espérance était de 
voir bientôt ce fléau dissipé par une bataille qui déciderait du 
sort des armes. Mais les Espagnols ne lentendaient point ainsi, 
croyant qu'il leur sufiîsait ^l'amuser l'ennemi pour l'emjpécher 
tle mettre le p>ed-daQs le royaume de -Nsples, et comptant le 
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vaSncre (lar là sans en venir à une bataille. Au commencement 
4le îuîn, les Autrichiens étant arrivés au mont de la Faiole, 
qui dominait les capucins de Veletri, commencèrent à y dresser 
leiirs batteries pour encombrer les ennemis qui étaient dans 
cette ville, où ils recevaient continuellement Ju royaume les 
provisions dont ils avaient besoin. Le prîncç de Lobkowitz avait 
«on quartier général à Nem,i. Mais le comte Soro, colonel au- 
Irîchien , voyant quUl restait peu de troupes aux ennemis pour 
carder TAbru&ze, prit un. détachement d'Autrichiens ^ avec 
leauel il ^nira dans Aquila , dans Teramo et dans Pinna, Les 
habitants mal*avisés de ces villes^ dit Muratori , eurent bien à 
se repentir d'avoir accueilli, avec tant d'allégresse, ces nour- 
yeaux hôtes , et d^avoir pris , si cela est néanmoins vrai , les 
armes en leur faveur. Les deux armées étaient en face des deux 
4:ôtés d'une vallée profonde , occupées chacune à se bien forti- 
fier dans ses postes , et à s'emparer Je ceux de l'eunemi. On se 
canonna de part et d'autre sjmis interruption : mais la nuit qui 
précédait le 17 juin, le comte de Gages ayant appris , de quel- 
ques déserteurs , la situation des Autrichiens à la Faiole , dont 
l'année royale était fort incommodée, se xnit en marche aveq 
.un ^ros corps de troupes pour attaquer ce poste, et s'en rendit 
maître après avoir fait prisonniers le général de bataille , baron 
de PestalozzL, les colonel et lieutenant-colonel du régiment 
Pallavicini , d'autres of6ciers avec deux cent soixante soldats , 
3ans parler d'un grand nombre qui restèrent sur la place. Ce 
poste servit depuis à inquiéter fréquemment les Autrichiens 
dans leur camp , ce qui dura jusqu'au 10 d'août. Lé prince de 

. Lobkowit2i , d;après les renseignements qu'il reçut de Quelques 
déserteurs, se détermine alors à faire une entreprise d'éclat. Son 
dessein n'était rien moins que de s'emparer de Yeletri , et d'y 

, «urprèndre le roi des Deux-Siciies , le duc de Modène et plu- 
;iieurs des premiers officiers de l'armée ennemie. La nuit qui 
précéda le 11 du même mois , il fit marcher , à la sourdine , 
xleux (x>rp$ de troupes , l'un de quatre mille hommes , l'autre 
de deux mille. , par différents chemins • lesquels , à la pointe 
du jour, étant arrivés au poste qu'occupaient trois régiments de 
cavalerie et quelques troupes d'infanterie , les trouvèrent plon- 
gés dans le sommeil , sans aucuns retranchements , et ne s'at- 
tendant nullement à une semblable visite. Il leur fut aisé, dans 
.«ne telle surprise, de faire un ^rand carnage et mettre le feu 
aux tentes. Il n'y eut que le régiment des Irlandais qui se mit 
en devoir de leur faire tête; mais contraints de céder à la force, 
.9près avoir fait une grande perte , les Irlandais s'enfuirent à 
Yeletri, où les Autnchiens les poursuivant, entrèrent par la 
mêoie porte qu'eux , et se mirent à brûler différentes maisons 
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pour augmenter le trouble. Les pauvres Veletrins prirent ki 
armes pour défendre leurs habitations, et quelques-uns y per- 
dirent la vie. Le roi des Deux-^Siciles , averti à tems de cette 
Surprise, sauta de son lit , et s'étant habillé à la hâte, se retira 
en diligence au poste des Capucins, où , se crovanten sûreté, 
il fut unicjuement occupé du sort du duc de Modène et de Fam* 
bassadeur de France. Mais ces deux-ci eurent le bonheur de sa 
retirer derrière le roi des Deux-Siciles , au milieu des arque- 
busàdes. Le général Novati* étant entré dans le palais du duc de 
Modène , prit et enleva ses chevaux ; il est même certain que, 
si les Autrichiens s^étaient attachés à poursuivre les ennemis et 
eussent rejoint à tems Tautre corps de leurs troupes , la ville 
de Yeletri serait restée en leur pouvoir. Mais le soldat , suivant 
sa coutume , plus empressé de butiner que de combattre , s*ar« 
réta â piller tes équipages des officiers et les maisons des habi- 
tants , et fit réellement un grand butin* surtout dans les 
auartiers du duc de Modène et des ducs de Caslropignano et 
^Atrisco. Cette division donna le tems aux Napolitains espa- 
gnoU de reprendre courage, et d^accourir i la défense de la 
ville. Les gardes wallones s étant jetées avec fureur sur Tennemi, 
le poursuivirent le long du chemin de Velelri , surprirent le 

Sénéral Novati qui s^occupait h feuilleter les écritures du duc 
e Modène et à rassembler son argenterie , qui devait être le 
prix de ses peines , et le firent prisonnier. Un renfort du comte 
de Gages étant survenu , donna tellement la chasse aux Autri- 
chiens , que ce qui resta , ou demeura étendu sur la place , oa 
fut fait prisonnier. Les Autrichiens , en un mot, furent obligés 
d*abandonner Veletri , et de laisser cette ville entièrement 
libre. ( Muratori , AnaiL d*Iial , tom. XH , pag. 3i i-3i3. ) 

Tandis que cette sanglante scène se jouait à Veletri , le prince 
de Lobko\vil2, avec neuf mille soldats , se disposait à livrer 
Ta^saut â divers postes que Tennemi avait fortifiés sur la colline* 
Mais ayant trop tardé , il ne put s'établir que dans une petite 
paitie du Mont-Artimisio, et ce ne fut pas tnéme pour tons- 
tems; car le feu continu dés Espagnols précipitait au fond de 
la vallée tous ceux qui s'avançaient ; de manière qu'après un ' 
combat de quelques heures , les Autrichiens se virent forcés 
de battre la retraite et d'abandonner les postes où ils s'étaient 
établis. On exagéra beaucoup de part et d'autre les pertes que 
Tennemi avait laites dans cette affaire. Mais on peut dire que 
si le bonheur ne fut pas du côté du prince de Lobkowits, il ne 
perdit pas la gloire d'avoir tenté une entreprise aussi hardie^ 
L&s deux armées , après cela , étant restées dans leurs postes ^ 
continuèrent à se canonner respectivement , mais sans aucun 
avantage marqué de part ni d'autre. Don Carlos , cependant | 
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et ait occuùé à remonter sa cavalerie ; en quoi il fut très-bien 
secoïidé pW ses vassaux des Deux- Siciles. t>ivérs dérachemënlè 
envoyés dans le même tems par ce prince dans rAbruzzè, eà 
délogèrent le colonel Soro avec sa troupe , et firent rentrer dans 
^obéissance du fox les villes qui Itii avalent été enlevées. (Murât.. 

Nous ne pouvons suivre plus loin don Carlos dans ses expé^^i 
ditionis dMtaUe« Ce prince , Tan 1744 » avant que de quitter ç« 
pays, voulut se donner la satisfaction de voir Kome. 11 y fit 
son entrée à cheval, le i de novenibre 17449 ^9^^ 1^ ^^'^ ^6 
comte de t^ouzzol^ accompagné cïu duc de Modène et d'ua 
grand nombre de seigneurs napolitains ei romains. Après avoir 
baisé les pieds au pape et s^éire entretenu Vespace d^un/e heure 
avec sa sainteté, il dîna au Vatican et partit le même jour pour 
retourner à son camp de Velelri. 

L^an 17549 don Carlos établit dans les I)eux-Sici)es un hout 
veau <^ode de lois^ qui est appelé code Carolin. ... ] 

Là ville de Gaserte, â cinq lieues nQcd-^est deNapIes^ d^ît 
son origine aux Lombards. « Son nom , dit. M. de fa Lande ^ 
j» vient d^un ancien château qi^^on ajppfîtait en italien Casf^ffioy 
» maison élevée. C^étail un fief de Tancienne m^isof) des duç^ 
» dé ce nom m. Don Carlos Taydqt acauis, y fit bâtir, sur le^ 
plans et sous la clirection de VanvUélU, un nouveau château 
dont la prertiifere pierre fut posée Je. .2j6 fuin i^Sa. ftien , en 
hàliè, nVgàle cet édifice pour la grandeur et la magnificence. 

Après la mpi;t de Ferdinand VI v. roi, d'^sp2|gne, arrivée le 
10 août 170^ , doa Carlos , son îrèré consanguin , iTut appelé , 
par droit ((e sûcqessjpn i i cette inonarchie. Mais ço;^™^ t P^r 
les derniers traités, les couronnas ci^Ëspagqe çt des JDeux Sicilés 
ne pouvaient être réunie ifur une maine t^te , ce prince , après 
avoir fait constater cie 1^ i^ani^re la plus authentique Tétat 
d^mbecillité et d^incapaçite de l^iniEsint don Philippe , son fiU 
âînë , déciars^, le 5 Qctqbre, pour ^on successeur au royaume 
des Deux-SiailçS, dôq tjerdinand , son troisième fils , et le len- 
deixxain s'embarqua pour TËspagne, emmenant avec lui l'infant 
Charles-An.toine ^ son deuxième fils , destiné pour lui succéder 
aii trône d'Êspaâ;nc (i). 

Le royaume de l^aples prit une nodvelle face soiis le r^gne 
de don Carlos. Ce prince i-éforma^ par des règlements sages, 
les albus qui s'y étaient glissés , décora la capitale , protégea les 
lettres ^ encouragea les arts par l^exercice qu il leur donna et les 
récompenses dont il les honora. Enfin Naples, sous son règne, 
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(1) Le roi don Carlos est mort la nuit du i3 au x4 deVembre 178^ 
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fut plus heureuse et plus tranquille^ dit M. de U I^ande , qu^elle 
ne Tavait jamais été. Xe prince don Philippe y soeL fik aîné, 
înourut le 19 septembre 1777. 

^ FERDINAND I (anciennement IV). 

1759. Ferdinand, né k Naples le i^ janvier i75i,a suc- 
cédé, lé 5 octobre 1759, à don Carlos, son *père, dans le 
royaume des Deux-^ciles, avec le consentement de tous les états. 
Guidé parla cour de Madrid, il fait enlever, le 20 novembre 
1767, à minuit,' les Jésuites des six m2|isons de Naples et les 
fait transporter à Pouzzol, où ils sont embarqués la nuit du 
i24 ^^ ^5 au même mois , pour être conduits, hors du royaume. 
Même traitement pour tous ceux de la même société dans toute 
retendue des Deux-^Siciles. Cette expédition avait été précédée 
d^une ordonnance , datée du 3 novembre , par laquelle ce mo- 
ndr^e abolissait l'institut des Jésuites dans ses ét,ats. Ce prince 
n'était pas encore 'marié. L'an. 1768 ^ il choisit la main de 
l'afthiduchesse CHAKiiôTTE-LouiSE , sœur de rempereur Jo- 
géph II, née le 1 3 août ï75a, qu'il épousa par procureur le 
^ avrir,et en personne le 22 mai suivant. Le 4 juin de la^mÀne 
année, "Sur les représentationîsf deia chambre royale Je Sainte- 
Claire , il donna un édit poHaiit suppression du bref rendu par 
notre saint pèrelç papeCjément XlH contre la pragmatique- 
sanctioti de l'inËnt tlùc :de Parme, et de la bulle ùi Cam 

Ifomtnf. *..,*: 

Autre édît*f(ublté'& Naples, le !23 septembre 1774 ^portant 
que le^ juges auront désormaîs'à expliquer les raisons sur les- 
'qi;ieUës''ils appuient -une (Jéctsioii qiielconqué ; que toutes lej 
^décisions seroiit fondées sur les lois expresses et cotnmuneà du 
tôyaume ; que dans tous )es ca$ où la loi ne serait pas positive , 
çn aura recours à i'intefprétationf ou' extension de là loi; et 
cependant que'lerf dèux'prémîces, \où propositions ,^ seroDt 
fondées sur dés lois expresses ^ ou littérales; .(|ue si le cas est 
lout-à^fàit nouveau ou *3buieux et ,de nature à ne jpouvoir 
^tre jugé de la manière cî-^essus , la' décision en ser^ soumise 
à Toracle du roi } qiie les décisions faites ensuite de ces règles 




représentations contenant neuf doutes , qui tous lurent éclaircis 

Ï)ar un autre édit du 26 novembre , confirmatif dé la loi qui 
iaisait l'objet du premier. Ferdinand est dans l'usagé de donner, 
deux fois par semaine, audience i(^ ses sujets. 

L'an 17^3, la pnësentation de la haquenée au saint siège , 
qui se fait annuellement au nom du roi de Naples , le 28 juillet , 
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la vèitle àe miïtÊ Kfirre y n'eut point lieii, au grâincl étonne* 
ment de la cour de Kome et des Romains. La suppression de 
cet hommage donna lieu- à un discours prononcé par le saint 
père , dans la basilique de Saint-Pierre , après les premières 
vêpres de la fête du saint apôtre, en présence du sacré collège^ 
de la prélature , de Toflicialité et d'un concours nob^breux de 
peuple, i^e lendemain , lé fiscal général lut au public , le pape 
présent, entouré de cardioaux et déboute sa cour, ^une pro- 
testation formelle, dont le saint père avait déclaré quUl con** 
firmait et approuvait tous les points. 

Le roi de Naples , en suppnmant cette anpée la présenta- 
tion de la haquenée au saint siège , avait envoyé la somme de 
sept mille cent cinquante-cinq écus d^or qu'il était dans Tusage 
de faire passer , dans la îneme époque , à la cbambre aposto- 
lique. Celle-ci Payant refusé, le roi de Naples fit - protester 
contre ce refus et contre son motif,, en déclarant que la âomme 
oui est envoyée tous les ans, en son nom, est une offrande 
dictée par sa piété et s^ dévotion aux apôtres saint Pierre et 
saint Paul , et non pas iin tribut. Cette' protestation donna: lieu 
h une congrégation spéciale èê cardinaux et de prélats , laquelle 
arrêta , dit-on , qu^it serait fait une contre-protestation de lar 
part du saint père : mais il paraît , dit la Gazette de France ^ 
qu^elle a été suspendue. 

Le roi Ferdinand fut dépouilté du royaume dfe Naples en - 
17^; il y rentn- en 1S02, en fut de nouveau privé en 1806 ^ 
et en i^eprit possession au mois de juin 181 5 ; ràrcbidtich esse 
Charlotte-Louise , épouse de Ferdinand I , étant morte le ^ 
septembre 1814^ ce prince s'est allié, en secondes noces, le 
27 novenlbre suivant, à la duchesse de Florida. Dii premier 
lit sont issus : / 

i«. François-Janvier., né le i g août 1777^ prince royal le 
'17 décembre 1778, époque de la: mort de son frère aîné , 
ducdeCalabreIe4 janvier 1817, gouverneur de la Sicile. 
11 a épousé, I**. le 2S juin 1797 ^ Marie-Clémentine, 
archiduchesse d'Autriche, fille dejrempereur Léopold II, 
morte le i'5 novembre 1801; 2.®. le 6- octobre 1802, 
l'infante Marie-Isabelle, fille de Charles IV, roi d'Es- 
pagne', née le 6 juillet: 1789. Les enÊuits de ce priiîce 
sont: . . :...*".:.. i 

Du premier Ht : 

a. Ferdinand-François d'Assise ^^ ne le 26 août i8oa,^ 

décédé; -, , . .;.'_ ' / 

è. Caroline-Ferdinande-Louise , née le 5 novembre 
•i79*# ôiariée,ite'k7 piinHi&ib, à- Charics-Ferdi- 
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ivand d'Artois » doc de tîern « o^ ^ Versailles le 24 

janvier 1778; 

Bu aeeond ÎU :■ 

c. Fen)inand->€harles , duc de Metai né le 12 janvier 

1810; 
' A Chartes-Ferdinand , prince de Câpoue , né k 10 

octobre 1811; • 
' t. Léopold-Ben|amin^comtedeSffacuse,néIe2atiQ^i 

1810; 
yi Antoine-Pascal , comte de Lecce , né le a3 septe^n- 

bre 1816; 
g. Louise-Charlotte, née le 24 octobre i8o4i mariée , 

le 12 octobre irfi8, à François-de-Paul-Aoloine- 

Marié , infiint d^Ëspagne y 
A. Marie-Chrisline^ née !e27 avril 1806 j 
s. Marie- Antoinette , née le 19 décembre 1814 i 
y. Marie- Amélie, née le aS février 1818; 

a^. FrarOçois- Joseph, né le 1^ avril 1780, mqrt jeime; 

3<^. Leopold-Joaeph*]VIiçbeL , prince dç SaUriie^ né le 
I«^ juillet 1790 , marié , te 28 juillet 181G, avec Warîe- 
Clémentine-Frangoise-Jf^sephe ^ ^rçhiduche^ii» d^Âu- 
triche , née le i*'. mars 1798 ; 

4'^ Albert-Louis, né le z.maX 179:» , mort j.euoe ;r 

5^.. lA^jrie-Thérèse-CaroiinÇ:, née te Q juin I77^f ip^sriée, 
le 19 septembre 1790, k Francis I, epiperewr 4^Au- 
triche , morte \t \i avril 1807 ; . 

6®. Mvie-Louise^Aroélie, 0ée le ^j juillet. 1773 » nariéef 
le X 9 septembre* 1790, à Ferdi^and-^pseph JieUfi» ar^hn 
duc^^ Autriche , grand-duc de Toscane , morte te ^19 sep- 
tembre 1802; . . 

7*. Marie-Ghrisline-Thérése , ftée le 17 janvier 17791 
rqariée , le 6 avril 1907 , k Félix de S^vpi^ , içafquis de 
Suse ; 

8^. Marie- Amélie, nçe le 26 avril 1782, mariée,. le 
a5 novembre 1809, à Louis^ Philippe, duc d^Orléans ; 

9^ Marie-Antoinette-I^hérèse , née; le i4 décembre 1794* 

', Pour ta suite des événemonts do règ^ne de Ferdrnand 1 f on 
renvoie à la chronologie qui se trouve à la fin de cet ouvrage. 

ROIS DE NAPLÏS. 

CHARLES U. ■ 

. .1285. CilAnLjjs H:„ d\\ j^^l^qx^WUr. f^W^ ^* Saleme, 
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sucd&de f dans U prison où il éuit détenu en Sicile , k Charles 1 , 
son père, dans le royaume de Naples, et daqa ses ))rétentiona 
à celui de Sicile. RoWt II, comte d'Artois» gouverne l'état 

Îendant sa dêtentiqa, en qualité de ré^nt, avec le cardinal* 
e Sainte-Sabine, nommé légat dans le royaume par le pape 
Martin IV. Au mois d'octobre^ de la même année ( iao5 ) , 
Charles est transféré de Siçilç au château de Xativa « près de 
Talence en Esf)agne , où il arrive après la mort du roi Pierre. 
. Edouard f roi d'Angleterre , ét^ut arrivé Tan i^Àj ^ de Gas- 
c;ogne en Catalogne , pour y tie^iter de la délivrance du roi- 
Charles II avec le roi Jacques , il fut ariêté entre eux que la* 
Sicile^ avec Aeggio , dans la CaUbre , resterait au royaume dé 
Sttiie , et que les Français renonceraient au royaume d'Aragon , 
que le pape Martin IV leur avait ad^gé apris avoir excom*^ 
munie le roi Jacques, Mais Honoré IV ayant annulé ce traité, 
par son bref du 4 mars 1286, les hostilités coi»tinuèreiii. Deux! 
frères , qu^on ne nomme pa3i , s'étant, présentés la même année 
à Robert , comte d'Artois et régent du royaume de fil aplea, pour 
a'offiir de faire, révolter la petite ville d'Ajusté , ce prince 
crut ne devoir pas i^gliger l'occasion qui se présentait de faire 
ceti# conquête. Quar^jute galèrea , remplies de soldata • étant 
parties de Brinde^i» le l*^ mai , par ses ordres , vinrent se pré- 
senter devant Agouste , qu'elles emportèirent sans peine avec 
le château.. Se là , e^es tourpàrent la proue vers Sorrenlo , ce 

?iue le roi Jacques apnt af^ori^, il donna ordre à Roger de. 
loria* qui .depuis peu avait qébarqué de Catalogne à Messine, 
de lui raJt^eiQbler le plus qu'il pourrait de vaisseaui* S'étanI mis 
à la tête de <:eite flotte 1 il alla faire leaiége d'Agnuste , dont il 
se rendU maître par famine, le a.^ juin de la mime année*, 
t-oria , de ^on c^té , sachaqt qu'il se faisait un grand armemenfi 
contre la Sicile, attaqua le mtoie i^tir, devant CasteUamare, 
la flotte napolitaine, et prit sur elle quarante-quatre vaisseaux^, 
dans lesquels , après un furieux combat , il fit prisonniers Phi- 
lippe . ms du comte d^ Flandre , Raimond de Baux , comte 
(PAvellino, les comtes de Rriennerde Monopetia, de Join--^ 
ville, et tin grand noinbre de barons qui se rachetèrent à prix 
d'argent; • (Villani , Uv. vu , c. 116O Engn , Vw i^âS, le roi 
4*Analetefi['e étant revenu 4 1^ charge pour la délivrance du 
roi Charles , sV employa si efficae^ment , qu^Âlfonse ,. /oï 
d^Arâgon , dont lea états étaient ifienacés par les Français, con^ 
sentit à l'accprder , dans une eutfevue qu'ils eurent à Oleron» 
dans le Béarn , aux conditions, suivantes ; savoir , qtxe Charle» 
donnât pour otage , au roi d'Ar^l^^^ < *'^>^ ^^ ^' ^^^ * ^^' furent 
Louis le second, Robert le troisième! et Jean le huitième, 
nfec soixante nobles provei^çaui;) c|uHl payât trentemille maria 
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d'argent pour sai rançcfn ; quMl engageât Charles de Valois i i6 
désister de ses prétentions sur la couronne d^Aragon ; qu*il aban- 
donnât la Sicile au roi Jacques, frère d'Alfonse, etc. ; toutes 

• conditions qui devaient s'accomplir dans l'espace d'un an, faute 
de quni Charles devait retourner en prison. Cette capitutation 
ayant été envoyée à Riéti, la cour de Rome la rejeta. Maison 
convint ensuite de la modifier , en laissant subsister Tarticle qui 
concernait la Sicile. 

Charles: fut donc remis en liberté dans le mois de novembre 
r288 , ei ce fut alors qu'il prit le titre de roi de Naples. De 
Catalogne, il se rendit à la cour de France, pour y conférer sur 
l'exécution de ses engagements. 11 y fut reçu , du roi Philippe 
le Bel , avec de grandes démonstrations de joie et d'amitié. Mais 
lors qu'il proposa au comte dé Valois , frère de ce monarque , de 
renoncer i la couronne d'Aragon , que le pape lui avait accordée , 
il letrouva entièrement opposé k ses désirs. Ne pouvaqj rien 
obtenir de lui à cet égard, il quitta la France, l'année suivante, 
pour retourner en Italie, et arriva le 2 mai 1289 à Florence, 
d'où il se rendit à Riéti , auprès du ' pape Nicolas IV , qui le 
couronna le 29 mai (jour de la Pentecôte ), roi de Sicile, de 
Fouille et de Jérusalem , avec la reine marié , sa femme. Naples, 
quelques jours après, le reçoit'avec une joie inexprimable, qui 
fat justifiée par le soin qu'il prit de réformer divers abus qui 
s'«taient introduits pendant l'interrègne. Mais Jacques , roi de 
Sicile , qui se croyait lésé par la capitulation faite avec Alfonse, 
son frère , ne tarda pas à déclarer la guerre à Charles. Celui-ci, 
Pan 1291 , fait la paix, dans la ville d'Aix en Provence ^ avec 
Alfonse, roi d'Aragon , ^ui promet de ne point aider Jacques, 
son firère , dans la défense de la Siéile. L'amirante Roger de 
Loria , qui avait abandonné Frédéric, frère et successeur de' 
Jiacques , pour se donner à Charles If , fait l'an 1298 » une des- 
cente en Sicile, à la tête d'une puissante flotte, accompagné 
de Jacques , roi d'Aragon. Us prennent quelques places , qu'ils 
sont bientôt obligés d'abandonner après une victoire navale, 
remportée par les Messinois, sur Jean de Loria , neveu de l'ami- 
rante. Le roi Jacques , Tannée suivante , ayant fait un arme- 
ment plus considérable , se remet en mer avec le prince de Ta- 
rente et l'amirante de Loria. Les Siciliens viennent le^ attaquer 
ave^ quarante galères , à la hauteur de Naples ,' et sont entière- 
ment défaits le 4 juillet. Le roi d'Aragon, après cette victoire, va 
débarquer en Sicile; mais voyant Frédéric, son, frère," sur le 
point de sa ruine, il se retire, prétextant des affaires qui le rap- 
pelaient en Aragon. Le duo de Calabre et le prince de Tareiîte,^ 
son frère, continuèrent la guerre dans l'île, dont ils soumirent 

' plusieurs places. Frédéric 9 ayant joint le second dans la plaine 
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Je Formicara , lui livre bataille et le fait prisonnier aveé près*- 
que toute sa troupe. Cet avantage rétablit les affaire» du rqi de 

Sicile. ' • . ; '.:;:> 

L'an i3o9, le roi Charles II meurt à Cassanova, près de 

tapies, le 5 ou le 6 mai, à Page de soixante-trois ans^ après en 

avoir régne vinct-tr.ois ; prince, dit Muratori ,- qui n'eut point 

d'égal pour sa libéralité, sa probité, sa clémence; vertus qui 

le firent extrêmement regretlff de.ses suj^ta, et principalement 

des Napolitains , qu'il avait comblés de bienfaits et dont il avait 

décoré la ville de plusieurs embellissements. Ce portrait 'est 

bien différent de celui que trace de Charl<?3 H , Paul Jovè v qui 

le taxe d^une passion effrénée pour les femmes,.. et d?uiieinclé^ 

cence sans exemple dans ses habits; sans parler, dit^il, de sa iai*- 

dcur et de la difformité de sor^ çorpsw Son cadavre &t transporté 

aux, Dominicains de la ville d'Aix , en Provence-, où «il est c6n«- 

servé dans un cercueil de bois de cyprès, dans lequel se trouve 

aus^i , dit-on , son sceptre de fer. ( Ëxpilli. ) Ce prince eut' de 

son épouse Maric, fille d'£tienne V, roi de Hongrie, (morte 

le 28 mars 1^23), neuf Gis et cinq filles. Les fils sont: Charlie9«> 

Martel, rpi de Hoc\grie; Louis,^ évéque de Toulouse, mort en 

odeur de sainteté ,*le 19 août ^297 ; Robert > qui s^it; Phi<t- 

lippe , prince de Tarente , empereur titulaii^e de Constant inople ^ 

du chef. de Cjalherine de Valoir, sa deuxième femme ,. mort 

Tan i332; Raymond-Bérenger , comtç. de. Provence-^ décédé 

saiis alliance ,:le 3 octobre .i3o5; Jean, mprt jeutne^ Tristan, 

prince de Salerne, mort jeune ; Jean, pirincie' de ft^orée,.tige 

des, ducs de Duras ; et Pierre , dit Tempête^ due de Gravina, mort 

le a9^oâl i3t3 , à la bataille de,Monte-Calina...l4^ filles sont: 

Marguerite, femme de Charles de Valois; ^lai^clié, mariée k 

Jacques 1),, roi d^^ragon; Ëléonore, feo^bme de tFrédéric , roi 

de Sicile'; Marie, épouse. de Sanche , roi d<^.M|t)Qrqi>e.) Béatrix, 

mariée, i**. .avec Âzzon VIJil., marqui» d'E^t <et de Ferrare^> 

2.'', Tan i3o9, au plus tard , avec Bertrand d&Raux» Charleè II 

laissa aussi.un bâtard n.omi^é (^aléas. .1 . .:'''> 

. Nous remarauerojns ici que les rois de Naples , depuis le dé~ 

membre^m^nt de b Sicile,. ont toujours pris le, titra de roi» de 

Sicile , et'jamais celui *de Naples , ne donnant auY possesseurs.de 

l'île que le titre de roi de Trinacrie. Encore aujourd'hui, le 

prince qui possède ces deux royau«aes^ se qualifie roi des Deux- 

SiciJes. 

-Ce fut sous le règne de Charles II, et vers Tan i3oa, que 

Î'^lavio Gioia, bourgeois d'Amalfi , ayant observé cQtte iiierveilr 
euse propriété que l'aimant communique à une verge ou 
aiguille' de fer de se diriger constamment vers les pôles , con»- 
Jkuisit l'instrumen^ si utile , qu'on appelle compas de marmç^ 
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OU la booBsoIe. On sait combien il a contribué «à la Navigation. 

• Quoique l'usage de la bousâole tnli les Italiens en état d'exé- 
» cuter avec plus de promptitude et de sécurité les petits 
é voyages qu^ils étaient accoutumés de (âife , cependant cette 
» nouveauté n'eut pas une influence assez subKe et assee gêné* 
» ride pour -ei^iter sur-^le«-champ l'esprit de découverte et faire 
ji entreprendre 'des navigations harclies. Plusieurs causes coq- 
» coururent à empêcher cette invention utile d'avdir tout son 
» effet» J^os hommes n'abandontient que lentement et avec 
a répugnance leurs anciennes habitudes. Ils craifi;nent lesnou- 
j» veHes tetitatives et ne sV livrent qu'avec timidité. Il est pro- 
M 'baUea'uisi que la jalousie de commerce engagea les Italiens à 
•tt cachek* a)ux autres nations l'heureuse découverte de leur com- 
j» patriote. Un n'acquit que par degrés l'art dé naviguer avec la 
« Douasole avec assez d'habileté et de pfécision pour inspirer 
j» une entière confiance dans sa direction. Les ibarins , accou- 
jft tiiraét à ne jamais perdre de vue la terre , n'osèrent pas tout 
» d'an coup s'abandonner au milieu des mers inconnues. Ainsi 
•M cène fût que près dé cinquante ans après la découverte de 

* Gioia que les navigateurs se hasardèrent à entrer dans des 
•». mer^cfui n'avaient pas encore été fréquentées. (Robertson, 
J» HisL d'Amérique ^ tom. I, pag. ^4-^5. ) Au reste, tel a été 
te souvent , dit le même auteur « le destin de ces Illustres bien-^ 
•M Êiitcuri de l'humanité ^ qui ont enrichi la science et perfec- 
I* tionné lea^rts par leurs inventions, qu'ils ortt retiré plu^de 
» gloire que d'avantages des heureii!( efforts de leur gértie!. 
» ' Mais le aort de Gioia a été encore plus cruel ; car i'inattentioa 
» ou l'ignoMtice des écrivains contemporains Ta privé mémd 
m de la célél^riie k laquelle il avait de si justes droits. Ils ae 
» noua ont lâiasé aucune lumière sur sa profession , sur soA 
f» caractài« V ^^ le l^n^ précis où il fit celte importante décou- 
jy verte-, et stir les hasards ottf le^ observations qui Vy omt con- 
ir duit* Les-aiMiales de l'esprit humain ne nous offrent aucun 
» événement qui ait produit de ^lus gr^lnds effets que cette 
« invention , dont ta connaissance notis a été cependant trans- 
» mise aans dttCtlne des circoitstances qui piAivent satisfaire là 
» curiosité qii'«lle doit naturellettieht eiciter. » 

ROBERT , HfT LE SAGE Et LÉ BON. 

iSog. AoB^T, duc de Calabtie , troisième fils de Charles II, 
t)ui l'avait institaésdn héritier , lui succéda préférablémedt î 
Charobef t , fils de Charles-Martel , son frère aîné , lei jnriscoo- 
suites ayant décidé que la représetitatioii n'avait point lieu dans 
le royaume de Naples. Charobert souffre impatiemment cette 
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prëférencei qu^il regardait comme un passe-droît, et envoya 
«es ambassadeurs à la cour d'Avignon pour y plaider sa cause» 
Mais celui de Robert y défendit celle de son maître avec tant 
de force, que le pape Clément V prononça en sa faveur. Robert 
suivît de près son ambassadeur, et fut couronné dans Avignpn , 
un< dimanche, 3 août 1809. Il quitta la Provence, après y avoir 
fait plusieurs règlements utiles, et arriva en Italie au commen-* 
cernent de juin i3io. Son arrivée combla de joie les Napoli-^ 
tains, qui l'avaient déjà vu manier avec sagesse les rênes du 
gouvernement sous le rè£;ne de son père. Le pape, Tan i3t i , le 
nomma son vicaire dans la Roniagne , pour ropposer à l'empe-^ 
reur Henri VII, qui , s^étant rendu sur la fin de I^année précé- 
dente, en Italie, avec des forces considérables, travaillait avec 
succès à "f rétablir son autorité. L'an i3li2, apprenant que ce 
prince venait à Rome pour sy faire couronner , Robert en- 
voya Jean , son frère, prince de Morée , avec des troupes pour 
Vemparer de la Yaticane et de toute la vilje Léonine ; ce qui 
obligea l'empereur à se faire couronner à Saint-Jeande-Latran. 
Les Florentins ne doutaient pas que l'empereur ne voulût don* 
lier atteinte 'à leur liberté. Pour se précau^ionner contre ses 
entreprises, Tan i3i3, ils donnent pour cinq ans la seigneurie 
de leur ville k Robert. L'empereur , alors transporté de colère y 
prononce contre le roi de Naples une sentence , dont l'espèce 
est unique. Par cet acte , il le prive de ses états et dignités, 
coqime rebelle et coupable du crime de lèse-- majesté, le bannit 
des terres de l'empire , et délie ses sujets du serment de fidé- 
lité. Pour soutenir ce coup d'éclat , l'empereur fit alliance avec 
Frédéric , roi de Sicile , l'ennemi naturel du roi de Naplef. 
Robert, dit Muratori, paraissait perdu , et il songeait k 
se retirer, par mer, en Provence. Heureusement l'orage 
fut dissipé par la mort de l'empereur , arrivée en Toscane le 
24 août de la même année. Cet événement changea la face de» 
affaires en Italie. Robert alors tourna ses vues sur la Sicile , 
dont la conquête flattait extrêmement ses désirs. Les préparatifs 
îtnmenses qu'il fit pour cette expédition "^semblaient devoir lui 
en assurer le succès. Les Guelfes, dont il était regardé comme 
le chef, contribuèri^nt à lui former , avec les troupes qu'il tira . 
de Provence et de l^iémont , une armée de quarante -deux mille 
hommes au moins , tant d'infanterie que de cavalerie. Sa flotte 
montait À soixante et quinze galères, trois galions, trente vais- 
seaux de transport, trente autres appelés sagittaires, et cent 
soixante barques couvertes. Robert , avec cet armement formi- 
cfeble, se mit en mer au mois de juillet i3i49 et fit une des- 
cente en cette île ,' dans la vallée ae Mazara , près du château 
de CasttfUamare , dont il s^empara facilement par la trahison 
XVUl. 41 
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du commandant. De là ^ il alla &ire le sîége de TrapanL Hài§ 
tandis qu^il est devant cette place , une violente tempête , qui 
n^épargna pas la flotte ennemie , disperse la sienne , dont plu^ 
iheurs nâtiments Furent brisés ou coules à fond avec presque toot 
leur équipage. Le siège traîaant en longueur, la disette se met 
dans son camp , et les maladies le dépeuplent. La saison élant 
avancée, menaçait de plus grands malheurs le roi de Naples. 
t'erdinandy fils du roi de Majorque , le tira d'embarras « en mé- 
geant entre lui et son rival une trêve de quatorze k quinze 
mois , qu^ils signèrent le 1 7 décembre. Robert , conformément 
à une des clauses du traité , Quitte la Sicile au mois de février 
i3i5. Après Feipiration de la trêve, ce prince tenta, par ses 
généraux, en divers tems, d'autres descentes en cette fle, dont 
aucune ne lui réussit. 

Il fut plus heureux dans Texpédition qu'il fit en i3i8, potsr 
secourir la ville de Gènes, assiégée par les Spinola et les 
Àdornes. S'étant embarqué sur une (lotte chargée de donze 
cents cavaliers et de six mille hommes d'infanterie, avec U 
reine , son épouse , et ses frères , Philippe , prince de Tarente, 
et Jean , prince de Morée , il aborda» le ao juillet , au port de 
cette ville , où il fit , le lendemain , son entiée solennelle , et 
le Ajr du même mois , la seigneurie absolue, de cette ville et de 
aès dépendances lui fut déférée , ainsi qu'au pape Jean XXH, 
pour respace de dix ans. Mai$ les Gibelins étant maîtres des 
châteaux qui environnaient la ville, ne permirent pas à Robert 
d^en sortir , ni d'asseoir son camp hors des murs. ( Chron. Bi^ 
tensû 9 c. gg. ) La ville de Bressia , sans cesse inquiétée par l'in- 
Êitigable Cane dé PEscalë , imita, l'an i3ig, l'exemple de 
Gènes, en reconnaissant le roi de Naples pour son seigneur; 
ce qui fut accepté par ce prince , le 28 lanvier , dans Gênes , Qà 
it était encore. Ils se trouvèrent bien d avoir pris ce parti. Ro- 
bert s^étant rendu de Gênes à la cour d'Avignon , mande aux^ 
florentins , aux Bolonnais et aux autres villes de la ligue guelfe,,, 
de fournir aux firessans les secours dont ils avaient besoin. Il 
fut obéi. Gilbert de Correggio, capitaine de Bologne, leur mena 
des troupes, qui, s'étant jointes aux Guelfes, bannis de Gré» 
mone , ut heureusement la guerre aux bannis de Bressia , pro* 
téfiés par l'Escale, et reprit sur eux les forteresses dont ils s'ér 
taient emparés. ( Mcdoec, Chron* Brixian» ) 

Robert, malgré les revers qu'il avait essuyés en Sicîlje, 
n^avait pas perdu de vue la conquête de cette île : l'an i32S, 
il envoya Charles , duc de Calabre , son fils , avec une flotte 
considérable , dont partie était composée des galères de Gênes; 
Le débarquement se fit devant Palerme, dont le siège fut aus-. 
litét entrepris. Il dura cinq mois, au bout desquels. Chyles &t 
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tXXigé de remettre à la voile , ne remportant de son expédition 
que la stérile satisfatction d'avoir fait beaucoup de dégât dans 
les environs de la place. ( Georg. Stella ^ ann. gmuenst^s, ) Une 
nouvelle descente que fit en Sicile , au mois de juin de l'année 
suivante, par ses ordres, le comte Novella, de la maison de 
Baux, avec une flotte de quatre-vingts voiles , n'eut pas un 
plus heureux succès. Le peu de fruit que Robert tira de cette 
expédition fut compensé en quelque sorte par l'hibnneur que le 
pape lui fit, la même année, de le nommer vicaire de l'empire 
«n Italie, oacarUe ïmperio, c'est-à-dire pendant les démêlés de 
ce pape avec Louis de Bavière , qu'il avait déposé. Ses pensées ,^ 
cependant , ne cessaient de se tourner ver& la Sicile. Fier de là 
conquête quHl avait faite, l'an iSSg, de Fîle de Lipari» il fit 
partir, le ii juin x34i , une nouvelle flotte phis formidable que 
ies( précédentes pour s'emparer de ce royaume. Mais tout le 
firuit de cet armement fut la prise de Melazzo , qui se rendit 
faute de secours, le i5 septeiiibre, aprè» environ trois mois de 
siège* Robert mourut le xg ou te 14 janvier i34^ * Tillant et 
d'autres écrivains d'Italie disent l'an 1^42,^ eu stiivant'té calcul 
florentin. Robert, suivant Paule Jove, avait le génie grand , 
cultivé par l'étude et par l'es beaux arts, dont il était te protec- 
teur déclaré. Il avait une Aiémoire admirable , et outre cela une 
Siété égale à celle de saint Louis, son grand-oncle. Il emporta 
ans le tbmbeau les regrets de ses sujets, et fut inhumé dans, 
l'église de Sainte-Claire q^a'il avait fondée en i3io. On y li^ 
êon épitaphe ea ce vers i , 

SmseiipLe BQlcrium.regem,9Îriuië nfertum^ 

feloge un peu- bref pour un prince si sage et si' savant^, et pour 
un si grand capitaine. Il avait épousé, i^ en mars 1297, 
, Ya{«ANi>E, fille de Jacques II , roi d* Aragon , morte en i3o2 ; 
^^. l'an li^ogi, SAtiCl£, fille de Jacques I, roi de Majorque^ 
morte sans avoir eu d'enfants , en i345. Du premier Kt ,il eut 
Bobert, décédé l'an i34a au plus tard^ et Cl^arles, duc de 
Cahbre, quHl perdit lé lo novembre l'an t328. (Charles laissa 
deux fille», Jeanne , qui suit , et Marie> fille posthume , mariée 
% Charles, duc de Duras, son cousin , neveu du rpi Robert ^ 
par Jea» son père , duc dç Duras et prince de la Morée. ) Le 
poi Robert mérita le titre de Sage par sa prudence , par son 
attention pour le bien de ses peupKs , par la régularité de sa 
conduite et par son amour pour les lettres. Ce prince était 
attaclié singulièrement à l'ordre de saint François* Ce fut lui 
çuî obtint du sultan d'£gyte, à force de présents, la per^ 
misûon d'établir douze franciscains dans l'église du Saint**Sé-« 
pulere ds Jérusakmt^, q^Hls dess^nrenl encore de nos jours ^' 
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sôus la protection du roi de France. (1787O (Sponde> aâ 

Win, 'i344*} . ' 

j. ■ • • 

JEANNJË I, ANDRÉ DE HONGRIE 
Ei; tptJiS DE TARENTE. 

1343. Jea^b, fille de Charles v d^c die Calabre, et de 
.Marie de Valois ^ née l'an iSaG, mariée, le :i6 septembre i333, 
pivec.'Al^piV]^ , fils puîné de Chafobert, roi d|e Hongrie , est 
proçlaxÀée reine de Naples^ après les ousèques de Robert, soâ 
aïeul, qui ^ par son testament du 16 janvier 1 343, lui avaùt 
légué. ses états, avec substitution en {iveur de Marie, sa so&iu; 

On refusa d'Q|bord à son ép9ux le titre de roi ; mais la reine 
Elisipibeth, mère d^Aqdré, étant venuç à Naples, Jeanne feignit 
àe consentir à la demande qu'elle lui fit d'associer ce prince aux 
)ionncurs du, tr0ne. Le pape Qéipent Yi intervint dans cette 
affaire ^ non cpmme médiateur/, mais comnaie partie intéressée^ 
et prétei^dit que la régence du, royaume de Naples lui, appar^ 
tenait ep .qualité de suzerain, pendant la minorité de Jeaooe. 
%n co/iséquc^nce ,. iriÇit' dresser une loneue bulle où ses pré- 
lent ions., ftaientj, ex pliqiiées, et epvoya Te cardinal Aimen de 
.Châi^^ ,^ , Kapies , pour, la faire exécuter. La reine amusa U 

ié^l^^.ej: çontii[iua d'exercer les droits de la royauté, dont ello 
aissfi à peine le .titrp à son époyx. Ki^n n'était j>lus ^l assorti 
que Içs caractèrp de Jeanne et d'André : l'une sj()intuelle| 
enjouée, pleine de grâces, élevée àyec soio.parle roi ,^ soa 




et saos.cuUur/s, fi^roucbe dans ses' manières,, gro$siier dans ses 
jpropps.et dépourvu d'agréments, dans sa figurei.ftl4lbeur(nis&- 
ment les.consdiU auxquels se.Uv/'èrçqt .le^ deux époux , ne serr 
virent qi^'à augnienter leur antipathie na^turelie. Le prince était 
gouverne par un;do|nidicain bongirpis, son précepteur ^nommé 
Robert, qiii iais0it tomber toutes. Jes diguHés sur ceuf de sa 
jiatioq. Jeanne ^v^it poiur.confidenie la fameuse Ot/aiit»if , >qui« 
de lavandière ^ devenue sa gouvernante, l'excitait. à retenir 
Tautorité que soi) époux semblait vouloir lui ravir. XeS grands 
se partagèrent entre le roi et la r^ine, qui eurent chacun leur 
cour à part. lie, den^iier parti l'emporta^ L'an i345., non le 
20 août, comme le m^rquje Gràvina, mais le 18 aeptenibrey 
comme .op va le voir , les deux époux étant au cdsveHt de 
Massa , d^ns la ville d'Avçrsç , les catiiériers éveillent le roi 
pendant la, nuit, et, sons prétexte d'un lumvilte qui s'était éleva 
«Uns la vifle , l'engagent ^ sortir de la cbaoïbre de Ja jciue. \\ 



n^eat pas plutdt passé la porte , qu^elle se ferma sur lui ; aussitôt 
des assassins s'étant jetés sur lui , les uns lui mettent les mains 
sur la bouche pour l'empêcher de crier ^ les autres lui passant 
un cordon au cou, le suspendent à un balcon au-dessous 
duquel se trouvaient d'autres conjurés qui le tirèrent par les 
pieds , et ensuite le laissèrent toml>er dans le jardin , où ils se 
disposaient à Tentërrer; mais la nourrice du prince étant accou- 
rue au bruit , ils prirent la fuite. Telle fut la fin tragique de ce 
prince , à T^e de vingt ans. Plusieurs Tont représenté comme 
un prince brutal , féroce et crapuleux ; mais Pétrarque , qui 
devait le connaître , fait Téloge de la bonté de son caractère. 
Tillani lui donne la simplicité d!un enfant, et n^attribue qu'au 
défaut d'éducatipn et à son peu de capacité , ion hument 
brusque, et ses manières sauvages. Son corps resta deux jout^ 
étendu à terre , sans que la reine donnât aucun ordre pour te 
faire inhumer , ni pour informer contre les auteurs de sa mdrt. 
Un chanoine enleva le cadavre et le fit enterrer sans pompe. 
I^a négligence de la reine dans une matière aussi grave et qui 
la touchait de si près, donna lieu aux discours les plus fôcbeux 
qui se tinrent sur son compte. On crût qu'elle avait consenti 
à ce meurtre; on prétendit même quelle avait. tîssu de ses 
mains le cordon de soie qui servit à cette funeste exéciilioui 
et que son ms^, qui la voy^ait travailler à cet ouvrage , lui' ayant 
dei^andé i quoi elle le destinait ,eUe avait répondu : Oest poî& 
vous étr^iglerj. Cependant effrayée de ces bruits affreux et de! 
suites funestes qu'ils annonçaient, Jeanne adressa auY Flo-^ 
rentiiis, ses alliés, la lettre suivante, où le déguisement des 
principales circonstances de l'événement qui en est l'objet, 
semble déceler la main de quelqu'un de ses fa\«ris { « C^cst 
» avec la plus vive douleur, dit-elle, et les yeux baignés de 
» larmes, que je vous apprends l'assassinat norriblô commis 
» en la personne du roi, mon époux , le 18 septembre , lorsque 
» nous étions dans Averse. Il était descendu fort tard , au 
» moment où nous allions nous mettre au lit, dans un paro 
» attenant au château , où il allait fort souvent ; il y était seul ^ 
» suivant son usage , ne voulant écouter aucun conseil par une 
^ imprudence de jeune homme , ni prendre personne pour 
» l'acc^mipagner : en sortant, il avait fermé la (>ortcf de la t:ham^ 
» brc^où. j^étais, et où lassée de l'attendre, je m'étais endormie, 
» lorsqu'une dame hongrpise, qtii avait été sa nourrice, in^ 
« quièie d^.ne le voir point arriver, prend la lumière et se 
*t met à le- chercher : elle le trouve sans vie au pted d'un mur. 
'» Je ne puis vous dire et vous ne pouvez vous ihiaginer quelle 
• fut mon affliction. Quoique Fauteur de cet horrible attentat 
a tu ait été crueUçinent puni, autant qu'on ^ pn le savoir^ 
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•I cependant ^ eu égard à ratrocité du crime , la sévérité d^ 
» peines peut encore passer pour indulgence. LVniteur de de 
» parricide redoutant les supplices qui Tattendaient , a voulu, 
M nouveau Judas, les prévenir en se donnant voiontairemeat 
» la mort : il a £iit servir à Texécutien de son projet le minis- 
» tère d^un valet, qui n'a point encore été découvert »* (Papon, 
But. de Proffeiwcn toro. 1 , pr. , n. XL») 

Le roi André avait laissé la reine enceinte. Sentant approcher 
le tcms de ses couches , elle pria' le pape Clément Yl , pour se 
ménager sa protection , dé tenir sur les fonts de baptême Ten- 
fant dont eUe était enceinte. Le saint père y consentit , et lui 
laissa le choix de celui oui devait le représenter dans cette céré- 
monie. Ce fut Tévêque ae Cavaillon qui fit la fonction , et donna 
le nom de Charles à l'enfant né le 24 décembre i345. Louis, 
roi de Hongrie , frère d'André , n'apprit point sa mort violenté 



que cet attentat lui causait. C'est ce qu'il fit par une bulle du 
X*'. janvier 18461 où il retrancha de la société les coupables, 
ordonnant que leurs maisons fussent rasées , leurs biens con-« 
fisqués et leurs vassaux absous du serment dé fidélité. Cette bulle 
ne satisfit point le roi de Hongrie : dans la lettre qu'il écrivit 
au pape à ce sujet , il demandait de plus radministrafion dii 
royaume de Naples et la tutelle du nouveau né , son neveu ^ 

au'il voulait élever à la cour.de Hongrie, pour le tirer, disait-il, 
es mains des traîtres dont il était environné ; il voulait sur- 
tout que le procès fût fait aux coupables hors du royaume , oi 
personne n'aurait intérêt À s'opposer à la sévérité des lois. Il 
finissait en priant 4e saint père de ne pas permettre è la reinft 
d'épouser Robert de Tarente, ou quelque autre prince diisang, 
dont la valeur soutenue par les droits que cette alliance lui don* 
nerait à la couronne , pourrait l'enlever pour toujours à la mai- 
son d'Anjou-Hongrie. ( Papon.) Le pape tourna sa réponse de 
manière à satis&ire le roi de Hongrie, en ce qui concernait le 
châtiment des coupables et l'éducation du jeune prince; mais 
À l'égard de l'administration du r<^aume, qu'il demandait, il 
lui représenta que la reine en étant pourvue par .droit de suc<^ 
cession , elle ne pouvait en être dépouillée avant d'être joridî- 

3uement convaincue du crime dont on l'accusait. Pour né pas 
onner de vaines paroles. Clément chargea le cardinal-archevêque 
d'£mbrun dVler informer à Naples sur l'assassinat d^André. 
Mais la reine et ses ministres lui opposèrent tant de difficultés, 
qu'il prit le parti de renoncer à sa commission et se relira à 
^énévcnL Le pape, craignant que cette retraite ne fût regardôe 
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^Comme un jeu entre lui ^t les commissaîres , nomma Bertrand 
de Baux,, comte de Montescaglioso , grand-justicier du royaume^ 
pour instruire le procès des meurtriers d'André, avec deux 
notables choisis par les Napolitains. Mais , par des lettres par- 
ticulières, il lui ordonna de tenir les informations secrètes dans 
le cas ou la reine et princes dusang se trouveraient impliqués, 
parmi les coupables,- s'en réservant le jugement. Quatre des 
parents de la reine craignant Torage qui grondait sur leurs têtes, 
en prévinrent les cHets en se saisissant du sénéchal du palais , 
Baymond de Catane , soupçonné d'avoir eu part à l'assassinat 
du roi. Appliqué à la question , il déclare avoir eu connaissance 
du complot/, et nomme parmi les complices la Catanoise , Ro* 
bert de Cabane , son fils , comte d'Évoli » et Sancia , sa fille , 
comtesse de Morcon. Arrêtés par ordre du grand-justicier, ces 
accusés furent mis à la torture dans une place entourée de pâ- 
lissadeç, afin que le peuple n'er\tendit pas. leurs dépositions. La 
Catanoise, déjà vieille, succomba aux tourments, et laissa en 
mourant un exemple singulier , dit M. Papon , des vicissitudes 
humaines et des dangers des prospérités. Robert, son fils, et 
Sancie , sa fille , furent écorchés vifs et leurs corps jetés au 
feu ,. d'où le peuple furieux les arracha demi-brûlés et les traîna 
par les rues divisés pair lambeaux. Plusieurs autres des coupables 
subirent différents supplices , et quelques-uns furent conduits 
à la mort un bâillon à la bouche. 

Ces actes de justice n'apaisèrent point le roi de Hongrie ^ 
qui ne cherchait pas moins à envahir le royaume de Naples , 
qu'à venger la mort de son frère. Dans ce double dessein , il 
alla trouver à Munich l'empereur Louis de Bavière, à qui le 
pape Clément Yl venait de donner, le iq juillet x34b , un 
cpoçurrent dans la personne de Charles. de Luxembourg. I^e 
résultat de ce voyage fut une ligue quQ les deux princes conclu- 
rent. Le roi de Hongrie réussit encore , au moyen de l'argent 
qu'il fit répandre par ses énifssaires, à se faire, dans le royaume 
de Naples et dans les autres états de' l'Italie, un grand nombi:a 
de partisans qui servirent à préparer la révolution qu'il mé- 
ditait. 

Jeanne, dans l'embarras où la jetaient ces conjonctures ^ 
sentit le besoin qu'elle avait de prendre un nouvel époux. Mais 
l'inclination décida plutôt du choix que la raison. Ses liaisons 
cohnues, du tems de son premier mariage , avec Louis de Ta- 
rente , son proche parent , la déterminèrent à lui donner sa 
main le au août i346, sans attendre les disnen«cs du pape et 
ayant l'année révolue de son veuvage. Cette alliance , loin d^ar* 
réter le roi de Hongrie , ne servit qu'à précipiter son voyage 
pour l'Italie. Ce fut envain que la reine lui écrivit une ktlra 
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touchaiite pAtir se laver du crime dont on Taccusaît, et lui 
recommander Charles ,' son fils. La réponse accablante qti^elle 
reçut , fut regardée par son conseil, in qui elle la communiqua, 
comme une déclaration de guerre, et Ton résolut de se mettre 
an plutôt en état de repousser Tennemî. On aurait dû s'y 
prendre plutôt ; car le roi de Hongrie étant parti, le 3 no- 
vembre i347 9 ^^^ frontières de ses états , arriva le même mois 
àtFrinli , près d*Udine , accompagné d^environ mille cavaliers, 
qui servaient comme d'avant-garde à tine armée considérable 
qui les suivait , et que la disette des vivres-l'avait obligé de par- 
tager en différents corps. Arrivé à Citadella , il y fut honora- 
blement reçu par Jacques de Carrara , seigneur de Padoue , et 
S'étant rendu à Vicence et à Vérone , il y fut accueilli, avec la 
même distinction , par les seigneurs Mastin et Albert de l'Es- 
cale. Enfin, à l'exception d'iniola et de Faenza, dont' le duc 
de la Bomagne lui fit refuser l'entrée de la part du pape , il 
n'eut que sujet d'être satisfait du traitement qu'on lui fit dans 
tous les lieux où il se présenta. A Foligni , dans l'Ombrie , il 
trouva le légat du pape , qui l'entretint des affaires du royaume 
de Naples, et lui intima, sous peine d^excommunication , dé- 
fense ue s'ériger en maître de cet état sans le consentement du 
pape. Mais le roi » qui connaissait les dispositions de dé- 
nient "VI en faveur de Jeanne , lui répondit brusquement aue 
le royaume lui appartenait par le droit que ses ancêtres lui 
a^'aient transmis ; qu'il satisferait l'église pour l'hommage dont 
il était tenu envers elle ; et qu'à l'égard ae l'excommunication 
dont on le menaçait, il n'en tiendrait compte , attendu qu'elle 
jurait évidemment Injuste. ( Villani, liv. xii^ c. io6. ) 

Les troupes de la reine Jeanne, commandées par Louis de 
Tarente, son époux, étaient alors en marche, et vinrent se 
poster sur les bords du Volturne, vers Capoue, pourfernier au 
roi de Hongrie le passage de ce fleuve. Mais ce prince, laissant 
de côté le Volturne, tira 4roit à Bénévent, où étant arrivé, le 
Il janvier i348, il y rassembla son armée, qui se trouva 
monter h six mille cavaliers avec un nombre bien plus considé- 
rable de gens de pied. On vit alors tous les barons du pays,' 
accompagnés des ambassadeurs de la ville de Naples , s'empres- 
ser de venir le saluer et lui offrir leurs hommages. A cette 
nouvelle, les royalistes qui se trouvaient à Capoue, abandon- 
nèrent le prince de Tarente et se retirèrent à Naples. La reine" 
elle-même qui s'y était renfermée dans un des châteaux, appre- 
nant que le roi de Hongrie s'approchait, crut ne pouvoir mieux 
faire que d'assurer son salut par la fuite. S'étant donc embar- 
quée secrètement pendant la nuit sur une galère qu'on lui 
a>-ait préparée, elle fit force de rames pour se rendre en Pro* 
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venctf, et descendit, le ao janvier, à Nice. Le prlhce de Ta- 
rente , son époux , étant arrivé à Naples , peu ae tems après 
qu'elle en fut partie ^ monta en diligence stir un petit bâtiment 
avec Nicolas Caraccioli , florentin , son homme de confiance^ 
et alla débarquer dans la Maremme de Sienne. Le rot de Hon- 

Srie^ cependant, continuant sa marche , entra , le 17 janvier, 
ans Averse , où la noblesse napolitaine se rendit pour lui pré- 
senter ses respects. Les princes de la maison royale se trouvèrent 
alors dans un grand emuârras , incertains s'ils devaient prendre 
la fuite ou paraître devant ce monarque. Mais ils furent rassurés 
par un fauf-conduit qui leur fut accordé, pourvu qu^ils n'eu$- 
^ent pas trempé dans le meurtre du roi André. Croyant après 
cela n'avoir plus rien à craitidre , Charles, duc de Duras, avec 
ses deux frères, Louis et Robert , Philippe et Robert deTàfiénte', 
frères de Louis , se rendirent auprès du tnonai^que Hongrois*, 
et furent tous men accueillis parce ^prince qui les retînt à dîner. 
Après le repas, ayant mis ses gens sous les armes, il monte & 



tournant vers le duc de Duras, ilTaccuse de ce forfait, dofit tl U 
Convainc par des lettres qu'il montra; et. quoi que celqi-ci dît 
pour s'excuser et pour implorer miséricorae, les Hongrois étank 
tombés sur lui, le renversèrent mort à coups de sabre eft le laik- 
•tèrent dans ce même jardin. Les autres princes de la maison 
royale furent pris et enfermés dans le château d'Averse^ pui^ 
envoyés en Hongrie, où ils restèrent long-tems prîàortniersî 
punition barbare qup plusieurs condamnèrent ^ &t comnie ëiercéè 
sans observer aucune forine judiciaire, et parce qtie 'ée même 
Charles de Duras, outre qu^il était le plus estimié et le plus 
taleareux de tous ces princes, était regardé (^ômme innocenta 
Cette opinion ne fut pas néanmoins uniyersellet car. il^ but 
âes gens qui justifièrent la mort du ducr ainsi quePénipl'lsoiTnê-^ 

ment desi autres princes^ .. _^ ^ 

Le roi fit ensuite son entrée 4 Naples , armé de toutes pièces7 
inaîs sans vouloir at:tejpf!Ë<r If d^b'qu^oh^ lui ivak prépclré. 8dn 
tieveu présomptif, Ténfent Charles lui apnt '^f é' prés^té\ tt 
lui fi|; dçs caresses et lé créa duq de Calabre: apr^^s quoi il Fiett^ 
Voya, avec l<>s.Qutre$ pri^onni^^. en lïon^r^^ pQÏir y êirê élevé. 
U QQ Igi rOB^ail plus po}<r cç^plei: \^ ifésir^, uu^'à obtonùr de 
U cqur f>ofitifiGale la courooiie m TiovestUare^ dii royaifoie aç^ 
Maples; Mais démolit VI se montra l>ien opaosé k la demaBdfS 

Îut lui ^ik.-fut ftite , attégptm ' qtie; le crime^ isptMé à \t j^nê 
eanne n^étatt nallemeint pfrèirvé, avec d'Autres Mîsônsdéiailleres 
dans Rainaldi. Le roi de Hongrie ne réussit pas mieux dans la 

xyiii. 4a 
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tenUtîve qu^îl fit pour avoir l'investiture de la Sicile. Même 
refus de la part du pape. 




ciée, pourvoir à sa propre sûreté en reprenant la route de 

Hongrie au bout d^un séjour d^environ quatre mois dans le pays 

de Naples. £n partant , il nomma pour son vice-roi Conrad 

Lupo, auquel il subordonna d'autres officiers pour gouverner 

çt défendre le pays. Mais à peine se fut-il embarqué à Barlette, 

que. la noblesse napolitaine commença à regretter la reine 

Jeanne sous le gouvernement de laquelle régnait Tabondance 

et les plaisirs. Cette princesse étant arrivée en Provence, y fut 

Vue de mauvais œil par la noblesse . sur nxi soupçon qui s'éleva 

qu'elle voulait vcnure aux Français ce conilé. La maison de 

*Èàux lui fiit ta «plus opposée , et la retint comme prisonnière 

jpour observer toutes ses démarches. Sou époux , le prince de 

Parente, n^ayantpu obtenir la permission a entrer à Florence , 




aprps avoir, été remise en liberté par les soins de Clément Tl, 
fie tard^ p^s ^ mettre dans ses intérêts la cour pontificale où 
cile plaida elle-méine sa cause eu plein consistoire. Son mariage 
y ayant été validé par une dispense qui lui fut accordée, elle 
tourna toutes, ses pensées vers le royaume de Naples pour en 
faire le recouvrement. Mais l'argent lui manquant pour cette 
cntrejprise^f.'jelle. se trojava dans la nécessité de vendre au pape 
la ville d'Av\gnou avec son ressort pour la somme de trente 
^ille* florins d'pr^ somme trop mnaique, dit Muratori(i)| 
pour être regardée «comme le prix d^une si belle acquisition , 
€>t qui doit passer plutôt pour un don suggéré par la reconnais^ 
sanç^. Idais.içqm^^AyignQii était un fief impérial faisant partie 
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(t) C'est ,«fi ^iv^nt tt)t ëcriv^inque pous réduisons le prix de la 
yenteà trente raUle florins. Ce ^eJOLdantia reine, assurç., daçs le contr^ti 
•w>ir touché qii^tre-yingt mille florins ; et en éfîet , on trouve uae 
quittance faite 'de cette somme en faveur de Nicolas Acciaîoli f dans le 
compte qu*il rend de l^emploi qu'il en avait fait pour les bestnns de 
r^at. ( PapoD, ffist. de Propeiue^ tome If !> page l8a ) Q&Mqu*îl en 
toit y la venté oi]f Cession oue fil Jeanne' y était illégale ,-i*. paroe 
qu'étant encore inriiieBre-y à lay^té, elle: avait promis arec sermeot 
de ne faire attcane aliéoaiioii ;<;»•« pprçe que le comté de Prorenct 
^ait sreTé d!itf)^ ^substituti^Hi faite en âycur de Marie^ sa -scoc 
cadette* ... 
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^e rancîcn royaume d'Arles , Paliénation , pour élre solide, 
ne pouvait s^en faire sans le consentement du chef de reropire. 
C'est ce que Clément YI n^eut pas de peine à obtenir de 
Charles IV , dont il disposait comme de sa créature. Charles 
approuva la cession d'Avignon et de son territoire d^ns toute 
l'étendue que le pape pouvait désirer. Lcibnitz , dans son code 
du Droit des Gens ( tom. I , n. 9^ ), a mis au jour l'acte de cette 
vente, mais avec une erreur considérable de date ; car au lieu 
de l'an i348 , elle y est datée de l'an i'6'6S. Le pape, apr^s cette 
acquisition , ne fit pas de difficulté d'accorder à L01H& de Ta--^ 
rente le titre de roi. 
Jeanne, cependant, et son époux, avec le peu d^argetit qu'ib 




ijets. Le qu 

purent recueillir leur servit à fré|er, pour leur service, dix 
galères génoises ; et sur ce que Nicolas Acciaioli , qu'ils. avaient 
envoyé devant eux, leur manda qu'il avait bien disposé les 
barons napolitains en leur faveur, et pris à sa solde le duc 
Gamier, a^'ec douze cents cavaliers qu'il commandait, ils s^em-* 
barquèrent , sans perdre de tems , sur les galères génoises , et 
arrivèrent, sur la fin d'août, à Naples, où ils furent ^eçus avec 
<)e grands honneurs. Mais il restait à prendre les châteaux de 
la place qui étaient occupés par les Hongrois. Pour les en dé- 




même, dans le cours de cette expédition, vint à bout d'em«> 
porter Nocera, défendue par une vaillante garnison. Domi- 
nique Gravi na , historien partial du roi de Hongrie, raconte 
divers événements, qui rendirent ménaorable cette guerre dont 
l'issue fut la conquête de h plus grande partie du royaume de 
>faples, en sorte qu^il ne restait plus aux Hongrois que Man^ 
fréclonia, le Mont-Saint- Ange, Ortone, Giiiglienèse, et quel- 
ques châteaux en Calabre, avec celui de Noux,^dont la gar- 
nison fit une si vigoureuse défense, que les Napolitains ne 
purent se rendre maîtres de la place. Ce fut la perfidie du duc 
Garnier qui fit manquer le coup. Cet homme sans foi , qui 
n^avait pour loi que son intérêt , était passé au service du roi 
de Hongrie , et s^étant joint secrètement au vice-rot Conrad 
Lupo , fit échouer tous les desseins du roi Louis de Tarente. 
Ijes forces de l'armée hongroise s'accrurent encore par l'ar- 
rivée d*£tienne, vaivode de Transylvanie , qui vint la renforcer 
avec un corps de trois cents gentilshomsnes de son pays. Les^ 
Hongrois I avec ce secours, fangèrent sous leur ooéissaoce 
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Baroli , TràxH y Bitonle , Giovenaz^ , MolfelU et d'autret 

Ïjaces. Mais le plus grand avantage quUU remportèrent, fut 
a soMmissi^a d'Averse , dont les habitants se donnèrent volon- 
tairemeiit à eux. Fière de ces succès, l'année hongroise s'avança 
v«ra Naplei^ Un bruit faux s'ëtant rébaodu qu'il s'était élevé 
dans cette armée unt grande querelle entre les Hongrois et 
lei Allemands , les Napolitains, trompés par là, sortirent de 
leurs murs en foule pour livrer bataille à l'ennemi. Ce fut en 
vain qae ie roi Louis de Tareate voulut les arrêter. On en .vint 

• aux mains le G juin 1^49* '-«^ barons napolitains, k la tète de 
leurs bandes , commencèrent l'attaque avec un grand courage ; 

^ mais ils furent si bien reçus par l'ennemi, qu'en peu de tems 
une déroute universelle fut le prix de leur 'témérité. Parmi les 
prisonniers qui furent faits, on compte Robert de Saint- Sé- 
verine Kaimond de Baux, le comte d'Armagnac avec une 
grande partie des principaux nobles de Naples. Après cette 
victoire, les Hongiois s'étant avancés jusqu'aux portes de la 
ville , obligèrent les habitants de payer vingt mille florins 
pour racheter leurs vendanges. (Muratori, Aimait^ t. Vlll, 

S. u6'6, ) Tel était l'état des affaires de Naples , tandis qu'en 
'autres lieux de ce royaume la guerre continuait avec des 
succès variés. 

Le parti du roi de Hongrie, apr^ la déroute des Napolitains, 
semblait avoir pris le dessus , lorsqu'en 1 35o la fortune tout- 
àrcoup lui tourna le dos par ^infidélité des Allemands, com- 
xnandes par le duc Garnier. Ce fut dans Averse qu^ils commen- 
cèrent à se soulever à l'occasion de leur>paie aui ne s'acquittait 
pas. Le vaivode Etienne , général de l'armée hongroise , pour 
1^ apaiser r prit le parti de leur livrer les prisonniers napoli- 
■taini , pour être remnoursés de leurs arrérages par le prix du 
rachat. Gravina^raco^te que ces barbares employèrent divers 
tourmenta pour les contraindre à leur jpoyer cent mille Borins 
d'or , ou même le double , selon Yillani. Mais cela ne suffisant 
pas encore pour compléter le paiement qu'ils répétaient, on 
découvrit la résolution qu'ils avaient prise de faire prisonnier 
le vaivode lui-même, ce queceloi-ci ayant appris, il partit dans 
une nuit avec tous les Hongrois, pour se retirer k Manfrédonia* 
A lotis . les Allemands qui étaient restés roaitrca d'Averse et 
d'autres places , conclurent une trêve avec le roi Louia de 
Târeiite et les Napolitains, moyennant une s^mme de eent ' 
mille florins qu'ils reçurent. Pareille somme leur fut proinise , 
s'ils voulaient céder au même roi Louis, Averse, Capoue et 
d'autres places. Mais è la fin , ceux-<i manquant de invres ponr 
If^ur subsistance , se retirèrent d'Averse., et déposèrent cette 
ville entre lea maina dtt. cardinal de Ceccanp. Loùb de T^ 
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vente l'ayant ensuite recouvrée , donna ses soins pon/ en ang-^ 
monter les fortifications. Ses aftaires semblaient se relever , 
lorsque le roi de Hongrie vint débarquer avec une armée qu'it 
amenait avec lui au port de Manfrédonia. Ce prince ay^t 
rassemblé toutes »H forces k Baroii , il se trouva qu'elles mon-' 
taient à vîilgt'-dcux mille cavaliers, tant hongrois qulallemands, 
et quatre mille fantassins lombarde. Avec ces forces , il fit rapi* 
dément b conquête de Bari , dQ.Bitonte, de Baroii, de Canôse, 
de Melfi^ de Matalone, de Trani et d'autres lîeqx. Toute la 
Terre de Labour, à Texception d'Averse et de ?i aptes, suivit 
le même sort. Mais le siège d'Averae l'occupa plus long tems 
qu'il ne pensait. Après avoir épuisé ses forces devaoit cette 
placp, il fut obligé d'en venir à un traité, par lequel le» 
assiégés voulurent bien , sous certaines conditions , se sou-^ 
naître à loi. 

Clément VI» cependant, n'épargnait aucun soin pour réta- 
blir la tranquillité dans le royaume dé Naples« Deux cSardinauie 
Ju'il employa pour l'exécution de ce dessein , trouvèrent peu 
'opposition dans le roi de Hongrie , empressé comme il l'était 
de retourner dans ses états. La reine Jeanne et son épour 
n'avâieiit pas motos d'intérêt à déaifer de voir ia fin <rune 
guerre qu'ils n'étaient plus en état de soutenir. On fit donecon* 
venir les deux puissances belligérantes de s^en rapporter, pour leur 
différent, h la décision du pape, avec ôblif^tion, poor^'une 
et l'autre^ de s'éloigner en l'attendant, du royaume de Naples, 
(article que Jeanne n'observa pas ) ; que si cette princesse était 
déclarée coupable de la mort d'André , son époux^ elle per- 
drait le royaume , qui serait adjugé au roi de Hongrie ; que si 
au contraire elle était jugée innocente , elle rentrerait en pos-^ 
session de cette mM>narchie,^à la charge de payer au roi de 
Hougrie, trois cent mille florins d'or(trob millions. de notre 
monnaie ) , pour les frais dé la guerre. I^e jugement de la c<yur ' 
pontificale , rendu au comnaencement de mai iciSs, fut tel que 
1^ gens sages l'avaient prévu ^ c'est-à-dire fa%*orable i la reme 
de Naplcs. Le rpi de Hongrie eut non«seolement la docilité de 
s'y soumettre , mais encore là générosité de faire remise à sa* 
rivale des trois cent mille florins énoncés dans leur convention. 
11 fit, dé plus 4 élargir les princes du sang de J^ïaples, qu'il; 
avait envoyés prisonniers en Hongrie ; ce qui ne rat exécuté 
que le as septembre suivant. «. Jeanne et Louis furent cou- 
» ronnés If* u^ mai , jour de la Pentecôte ,. avec iaiolus grande 
» magnificence ; mais pour empêcher que le titre cte roi dont 
» Louis allait éti^ décoré, ne détînt une source de démêlés 
»^ entre lut el les hérhiers de Jeanne , ai elle le devançait âti 
» tombeau | le pape , ayant qa'oB pio«Élât i la eérémoaie ê^ - 



^ I 
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» couroifnement , statua que ce prince , en recevant la cott**^ 
» ronne , n'acquerrait aucun droit , et que i'oi'dre de la suc- 
» cession , réglé dans la concession faite par le saint siège à 
» Charles premier, n^en serait point interrompu. Les deux 
» ^poux , au comble de leur joie ^ voulurent hisser chacun un 
» monument de leur reconnaissance , en mémoire de cet heu- 
» reux événement. Jeanne fonda une église en l'honneur de 
i> la vierge ; Louis institua l'ordre de la chevalerie du Saint- 
» Esprit, au droit désir ^ nommé par les historiens de Naples» 
» l'Ordre du nœud. Les chevaliers devaient être au nombre de 
» trois cents ; ils jeûnaient tous les jeudis ; s'engageaient à une 
» fidélité constante envers le roi , k faire la guerre aux ennemis 
» de la r^lieion , lorsqu'ils en seraient requis par le pap^, ^^ 
M à visiter le saint sépulcre. Ils portaient sur leur nahit un 
» rayon de lumière en broderie , et au-dessus un noeud lié en 
« forme d'un double lac-d'amoùr , avec cette devise » Se Dieu 
» piail. Lorsqu'un chevalier s'était distingué par quelque ac* 
« tion de bravoure dans une bataille . s^il avait tué , par 
»* exemple , ou pris le général ennemi , enlevé on renversé la 
» bannière , il déliait le nœud jusqu'à ce qu'il eût fait le vo)[age 
» de Palestine ; alors il le renouait , et prenait- pour devise t 
^ Il a plu à Dieu. » (Papon.) . 

h^ princes Robert et Philippe de Tarenie , du nombre de 
ceux que le roi de Hongrie avait transportés dans ses états , 
étant revenus, en vertu du traité dcmt on vient de parler, 
furent comblés de faveurs par le roi Louis , leur frère , et par 
la reine; mais la préférence dont ils jouissaient à la cour ne 
manqua point d'exciter la jalousie de Louis de Duras , oui , se 
voyant négligé, résolut de s'en venger. S'étant mis à la téie 
des mécontents , dont la négtieence du gouvernement augmen- 
tait chaque jour le nombre , il arbora 1 étendard de la révolte, 
et ravage! impunément les plus belles provinces du royaume. 
Robert , son frère , partagea son mécontentement , et voulut 
s'associer à sa vengeance. S'étant rendu en Provence , il y 
forma une ligue avec le seigneur de la Garde, de la maison 
d,'Adhémar, et ayant réuni leurs forces, ils surprirent, pendant 
la nuit du S février 1 355 , le château de Rourse , célèbre alors 
par: Tavantage de sa situation et par le rang considérable que 
ses seigneurs tenaient à la cour de Naples. Ayant rendu la place, 
par capitulation, au mois d'août suivant, il passa au service de 
la France, et fut tué, le 19 septembre i35d, à la bataille de 
Poitiers. 

La reine Jeamie perdit , fans le regretter, le 25 mai i36a , - 
veille<de T Ascension , Louis ^ son époux, âgé de qûarante-deor 
ans« « Ce prince était beau,' bien fi|it, mais du reste il n'avait 
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* aucune élévation dans Tâme, aucune fermeté dans le carac- 
» tère; il était inconstant dans ses goûts, pusillanime dans 
» Tadversité , vain et haut quand la fortune se jnontrait favo* 
•» rable . : il craignait les hommes t-ecommandables par leurs 
» talents ou leurs vertus ; aussi avait-il soin de les éloigner pour 
•» se livrer sans réserve aux jeunes seigneurs les plus débauchés : 
« il aimait Fargent, négligeait la justice , et se faisait un jeu de 
» manquer à sa parole , se glorifiant de ce défaut comme d'une 




» ne se. mêlât à leurs disputes de ces vifs débats, qu'on ne 

• devrait pas même trouver dans la populace. Louis ne man- 
» quait point de courage ; mais il se vantait si fréquemment et 
» si bons de propos ata belles actions qu'il prétendait avoir 
» faites dans la guerre et dans la paix , que quand elles auraient 
» été aussi glorieuses qu^il le disait , il en diminuait l'éclat par 

• la. vanité qu4l y attachait» (Papon. ) Il avait eu de son 
niariage deuxbrincesses, mortes avant lui en bas âge. Mais 
il laissa dcux.fillcs naturelles; Ësclarmonde, mariée à Louis de 
Çapoue, <le la maiton de Hauteville, très*.ancienne dans le 
royaume, et .Clémence, femme d'Antoine de la Mendolée. > 

.: Dès. que la mort de ce. prince fut annoncée en France , le roi 
Jeaa pejosa à donner, pour nouvel époux, à la reine, Philippe , 
son quatrième fils, alors duc deTouraine,puis duc de Bourgogne^ 
•urn^mâié & Hardi. Il s'adressa, pour négocier cette alliance , au 

Ep^ Urbain V.MaisJeann^ désirait un homme pour partager son 
av^lui, et nullement pour l'associera sa puissance. Craignant^ 
pafTQetie rsiisen, de se donner un maître en épousant, un .fila 
de.ÇrànQe, elle jeta le^ yeux. sur Jacques d^ Aragon, roi titu-> 
UiijQ,46.Maiorq«e, comti: detRoussilIpn et de Cerdagne, dont 



é4é.^riS'4ans cette Waille^fui envoyé prisonnier à Barcelonne, 
Q^sUTÇft^a prisonnier l'espace de près de treize ans. Ayant eu le 
bontieiir d^ s'échapper de sa prison le 26 mai 1862, il était sans 
patrie, et sans fortune ^ lorsque la reine lui offrit sa main , le 
x4 4^imbre de la même' année. Les conditions qu'elle. lui 
inipo^' furent. celles ^4'ui1e souveraine à son sujet. Réduit au 
titre de roi de Majorque, il ne pouvait prendre celui de roi de 
Maples , QÏ recevoir l'hommage-lige des barons , non plus que 
le :serpi^nt de .fidélité des autres; toute administration dci 
royaume Igi était interdite; et .pour dernière clause, il était 
luioldia^ dô la saccessii9n. au royaume y. dans le cas où la. reine et 
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Ifs enfiinti qui natlraient de leur mariage le précéderaient au 
tombeau. La sitqation où se trouvait Jacques d^ Aragon lai fit 
accepter ces humiliantes conditions. I^ mariage y conclu le r4 
découbre i36a , se, fit l'an i363 , environ un an après h mort 
de Louis de Tarante. 

Jacques s'ennuya bientàt de l'infériorité de rang et de l'état 
de subordination €fà le retenait la reine , son épousé. S'étant 
émancipé k prendre, en différents actes, le titre de roi de 
Kaples , il indisposa par là contre lut non-seulement les nrin^ 
ces (fai sang, mais le pape lui«-méme. Irrité de ces oppositions, 
îlaa retire à la cour de Pierre b Cruel ^ roi de Castiile. Mab 
Pierre ayant été misa mort, l'an t368 i par Henri de Trans^ 
lamare ^ son frère naturel , Jacques tomba au pouvoir de ce 
dernier, qui lui rendit, l'année suivante, la liberté, moyens 
nant une somme de soixante mille ducats d'or, que la reine*, 
son épouse , paya pour sa rançon. ( Bfurat.) De retour à Naples , 
l'inquiétude et l'activité de son génie l^en firent sortir une se^ 
conae fois pour courir de nouveaux hasards. S'éfant assuré de 
la protection des rois de France et de Castiile, il passa kl 
Alpes , eC avec »n corp d'armée qu'il rassembla, il entreprit 
la conquête du Roussilion et de la Cerdagne. Ses armes y firent 
des progrès ; mais ayant pénétré jusqu'en Aragon , il y éprouva 
des revers qui lui firent perdre le firuit de ses premiers succès. 
]1 mourut en ce pays l'an iSyB , après afypir été presque toute 
sa vie le |ouet de la fortune. 

Veuve pour la troisième fois, Jeanne, à l'âge de cinquante 
ans, convola à de quatrièmes noces', l^n 13^6, et prit pour 
époux , le aS mars, Otton de Brunswick , fils aîné de Henri de 
Grèce , doc de Brunswîck-firubenhagen. { GibiiMife N'apùtk. ) 
Otton s'était distingué en Lombavdie, par la valeur ei la pru^ 
denee avec lesquelles il avait défendu les intéi^ des enfiints de 
Jeafc. il , marquis' de Moatferrat , dont la tutelle lui avait été 
confiée par leur père en mourant Ifai^ laprudenee et la vdenr 
li'étaient alors ou'un faible appui pour on trène aussi chance^ 
lant que celui de Naple^. hon^ iu titre et aux droits de'iirittce 
de Tarente, sans avoir aucoiie part au gottvemei0ent,'Ottoit 
passa, l'an iSyS, dans le Montfer^t, pour y exercer la régence 
dont il était pourvu, pendant la minorité du marquis Ottoni 
( V. son article «no? marjrirÀ de Mùnifèifrat) Bientôt après son 'lé- 
part, lareinese trouva dans leplnscruel embarras. Bai'thélefiâfi Pri* 
Énano , né son sujet , venait d'être élevé $ur le saint siège sous 
! nom d'Urbain Yl. Les ambassadeurs qû Vile envoya -pour le 
complinaetiier, au lieu d*un gracieux acciieil qu'il» ayairàt lieu 
é'espérer^ furent regas avec i^ plus grande 4iMileïir, itlsqUe-lè 
te novfcia pape osa mienacer leu» souveraine die WnVoyer 
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filer dan^ un el0iU*e. Cbocyiée de^c^tte lyriUalité ^ •^^^mif 3^f|il 
à la tête du plus grand nombre des cardinal ^ flui , mécon- 
leftls égalekmnt des .^rocédéfe d'urbain à leur égara , lui oppo-« , 
gèrent un autre pape dans la pdrsoAae de RdterilAk Xx^^te. 
qui prit l6 nom de Cléneat VÏL Urbaiifty.poKir. iait^ng^ de 
celie pdneçsse , lui d«iinaa<pour mal CbatlfilB ddDHA-ai; ii^'cM 
liQuît de OuraSf anfellAftvvît fblit miiiriven p»ntoi» Paii»t3Ba'^ 
pour criaie d0 rfloeUian. Gh^ries», i|«^ei:l« fuaîtadbpfé: poui^ 
«on fib» avant sort dernier mariai y et désavoué* eiMuite^éif 
ponamani pour son hérûtkrtiaiverselr, pari^M testagMicnit'dn sà^ 
kin i38o, I..ottîsy d«cl d'Anjpu^ (rérei drChipries) V,. roî^ àé 
France y élait alm au service de Lmiîs^: roi de Hangt^^» 
ennemi q^pitai de Jeanne. Ëxci^ié par Urkaii» etetvoemtxgé fiiêê 
ce. mona^c^ue ^ il kva one armée ^ et sie^ vnten rout^ fi&ctr^eimf 
«nv»bir le trtoe «de Naples^ £n passantrà. fionie^?îl :y h» éo&-» 
romié par le pxmûfe ^ «foi l'avait apptlé. De Uî, 'ifétafrt adief 
miné vers Naple», iïj fit son mtrée. I0 i& juibkt rB^t. Là 
reine, à son apptfochey &^iait T«n£erniée, aveé toate «a €Oùr| 
dans le Cb&teai»-N€u£, où Charles, ne tarda pis i t'assiéj»eri 
QttQii de BrunswieJc, alors^dc^ ratoar it TareiUé, -accourut àv9C 
ses troupe» a«i secours dela.reine, son épouse; mais^tians-iiM 
bafaille (|uil engagea,, il eut le otalbettr é^étre £»i4 i^ri^niiîer^ 
La reine ayâni vii, de se$ fenêtres, la dojioulé de son* armée V 

atti fiit U suite ée la prise dn chef , écrit à Charla»' pour lui 
ire qiftMk se peraet en son- poavoîr , le pHant d'épar|g(i«r eeuit 
<)ue la crainle ou rafctacfannenf avait rassemblé» aaprèS' d!elle^ 
Le vainaueiiv, accompagné de ^ gairda, s^élant reitdo aupr^ 
de son iliuslre captive f loi prodieae Itfs piblestalioifs de* i^espéct 
et d'aUaeheQuent. Ce ne fut pas laseute visite quMl lui- rendit; 
et dans Celles qui suivirent, il la pressa de toîAmiêc son adopf 
tiofi, afin de s'assurer par là le trâne de I^apletw Jeanne se r«fa* 
aant tau)ovrs,à ses sollteitations,/il se dércnnine à lardéguer 
ao château de Mura, dans la Basilicatew Elle n'y vécut pas lùnff^ 
tems. Charles, apprenant que le duc d'Anjoneit en rontepooi' 
venir la délivrer, la fit étrangler , selon les uns, étobffer entré 
deux matelas» suivant les apivtres,. le 2,ai mai i3l8^, dans la 
cinquante-septième année de son âge. Telia Ait; la fhi d'éplb^- 
rabk àe Jeanne ^ dont les kisloriens snt parlé ^blè^ difverse^ 
ment. Maâs s^il est difficile êe la) disculper, 'd^aiKê>iî* a^a moins 
conntvé à la mort de sem pëmier mari , «a dois éonvtiAt^ aveé 
le judicieux Muratori ^ qae son geuvemem^nt! filt dî^ailteurs 
très • sage ; qu'elle ne mit daons les pUces que àts personnes 
capaj)les de lès remplir ; qu'elle fut affable, généreusie, et plus 
portée à récqmpenser le mérite qu'à pimir les delrti». 
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CHAULES hl , DIT D£ LA. 
PAIX. 

i38a. Chaslss de Dueas , 
dit LE Petit v^ raison de sa 
taille, et de* la Paix , pour 
avpir négocié la réeonctiiation 
au roi de Hongrie avec les Yé- 
aitieDS, se met en possession 
^u r6ya«iaae . de Naples y après 
«voir £ifl prisonnière la reine 
Jeaone, et se porte pour son 
liéntier après. lavoir Êiit mou- 
rir. Il était prince du sang royal 
de Naples , étant fils , comme 
çni'a dit, jde Louis de Duras, 
ieomte de <arravina, neveu de 
Charles, duc de Duras, que 
'Vovùs , roi de Hongrie , fit 
é^rger^Q 1346 , pour Tassas* 
SHiat dTAndré, son frère, et 
petil-fikde Jean, huitième fils 
de Charles le Boiteux. 

Charles , provoqfié jusqn^à 
dix fois par Louisd'An jou , son 
Gompét«tevr, au combat, sans 
oser, quoique brave, l'accepter, 
consulte enfin Otton de Bruns- 
wick , . qu'il retttiail toujours 
Eisonpier à Molfeta (et non à 
inorbino» comme quelques- 
iios le di$eat), sur le parti 
qu'il doit prendre. Otton n'est 
pas d'avis au'il ootnniette au 
sort d^une oataîUe une cou-^ 
ronne qui lui est assurée; il 
pense , au contraire ,. qu'il doit 

{>lutôt c<H^tiOiier de harceler 
'ennemi dans. sa marche, ne 
doutant point que par là il ne 
le réduise à sortir au royaume 
ou à périr de £Mm. Charles ap- 
prouve ce conseil, et renvoie, 
par reconnaissance, Otton sur 
sa parole , à condition qu'il ne 



HISfOâlQtlS 

LOUIS I D'ANJOU, 

Louis' I y duc d'Anjou , fils 
de Jean II , roi de France , né 
le aS juillet 1^%, adopté , l'an 
lââo, par la reine Jeanne, 
cdàronné le 3o mai i382, 4 
Avignon , par Clément Vil ; 
passe en Itâie le i3 juin , à la 
tête d'une florissante armée, 
pour chasser du royaume de 
Naples Charies de Duras, son 
compétiteur, et délivrer la 
reine, sa bien&itrice, dont la 
mort ne lui était pas encort 
coànue. Arrivé dans l'Abruzie, 
il se mit en possession de l'im- 
portante ville d'Aquila , qui 
lui fut livrée par Ramondaccio 
Caldora. Noie , BAatalone et 
d'autres villes se donnèrent pa- 
reillement à lui. Plusieurs ba- 
rons, du parti de Jeanne , vin- 
rent se joindre è ce grince , 
qui, se voyant supérieur en 
forces à son rival , oésiraît ar- 
demment , ainsi que toute son 
armée^ d'en venir è une action 
décisive. Mais, par le conseil 
d'Otton ^e Brunswick , et par 
celui tie Jean Aucud , &meux 
partisan anglais , qui , ayant 
quitté le service des Florentins, 
était passé avec sa troupe , le aa 
octobùrc , è celui de Charles , ce 
dernier évita toujours de livrer 
bataille à son rival , se cooten* 
tant de l'amuser par des défis 
t]u'il ne remplit jamais, de 
ruiner le pays où l'ennemi de- 
vait passer, et de laisser Parmée 
française se détruire peu à peu. 
Louis, désespéré de voir ses 
troupes dépérir par la disetti; 
et U» zQislaaies | en iomba ma*f 
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serriri pins contre lui. ( Mùra*^ 
tori, Annal. , t. Vlll , p. 4^7 •) 
£tant de là retourné à Barlelte^ 
Charles y apprend lar mort de 
son rival, arrivée le. lO oa le 
ij oclobre i384. . 

Urbain VI était alocs à No- 
cera ^ dans le royaume de Na*- 
ples, où il tranchait du spuve- 
ï-ain. Charles y d'un caractère 
altier et impérieux, cherche àr 
éloigner de ses. états ce poigk^ife 
orgueilleux et întrifiant, dont 
le dessein était de lui ôler le 
royaume pour le donner à- son 
neveu Butillo. Une mala^ieaù 
tomba Charles dans le même 
teins à Barlet te, semblait favo- 
riser les vues du pontife. Mais 
la reine, sa femniîbt pourc^m- 
traindre Urbain à retourner à 
Rome , eut la hardiesse ( Mura^ 
tori dit l'insolence) d'empê- 
cher le transpprt des niv^es à 
Nocera. Chartes, relevé de sa 
maladie , et de retour à Naples 
le lo novembre , invite le pon- 
tife et ,1e somme, en quelque 
3orte , de transférer son domi- 
cile en cette capitale , afin de 
l'avoir sous sa main et de veiller 
de près sur sa condmte. iLa 
réponse fut q^e la coutume 
«tait que le$: rois- vinsseirî aux 
pieds des papes,, mais non pas 
que ceux-ci allassent trouver 
les rois. lia rupture fut dès- 
lors ouverte entre Urbain- et 
Charles. Les choses en vinrent 
au point, qu'au commencement 
àe l'année suivante i385, Ur 
bain fulmina solennellement 
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lade lui- 

nuit -du iO' au 1*1 ,octobre'(et 
non le 20 tx» le ;ii septembre ) 
13849 iBi^élîa,vdrès désBarij 
Telle Êit U' fin .de ce ptincey 
qui w'eut que4^ itUTCndle roi- dcf 
Naples. sans . royaume! ^ fuina la^ 
Fibnce pour ce litige ^ui fiil IdL 
vgerme 'oe.ppfsqBfe tcistas^nca; 
g^erres , en Itâle ,: «t ' eàSm 
mourut dans les ,hoi«€«rs de<]ai 
p^uvristé, n'ayanài Jasai» cessée 
d'accumuler des richesse^ v jetl 
ne .possédaiït . à sa ,. deilnièirer 
heure qu'une \t0UB d'armes de» 
toUe peinte, pour' t^u/te. marquai 
de dignitéro'yale i ave»: ua seub 
gobçlet d'argèati.:>On .jpnétend» 
que la printipeile cause dé sa^ 
perte fut VinbdéUt^. de Pierre» 
de : Craofii^ soà ,cfaaaibellan>. 
qv»4;.cWgé^ .paf:4a« dbchésse-!'} 
reine « femme .de JL&m% ^ 'de • Inii 
porter, des* smixa^ ^cailnsîdéra^ 
oies , alla., dit-oo/y ïès > dëpenseic 
entdébaudieai t^epi^Oi.Mais^e 
récit est détruit.par Mi d'£gLy^ 
qui prouve que }a^ duchessenr 
reine: ,.loi»â^étre a» état d'en**f 
voyeri des- fonds .à son époux , se^ 
trouva réduite, peu de teiâos^. 
après^^9on dépeiît^ à îèsplorer le: 
secours du rot Chatlesi VLpouP 
subsister ; que- Pierre de Craon» 
ayant été fait prisonnier, à, Ràr^ 
guse, avec idrautreft «offidiérsi 
commeiiisauii de Louia^ daés \é 
tems qu'on le aupptoe en France 
ou à Venise, y resta loag-teiha 
captif; que la duchess^reinb 
Jr- négocia meHoiême sa délivran-*' 
, il ce ; qu'à son . tour elle le iceçu^ 



Noçera<9 une sentence d'exGom-I au nombre de ses iiffidi^rsr; eti 
munication contre Charles et b qu'il était si peu relîipiâtairé 
reine; , :sa femme , les priva du [envers le feu. roi- Louiaif. guft 



Mj1i(me^eiK;iple»VV;I **»* (hri-même sollicita long-Wm* 
^ojintand.^, ^ «ta CWrlw k le rembotirsement de s^mes 
taw 'WjreriitreîraiMW de «!► 



VMM KiXy l4riïâfl^)îChafles; 
IMtir'Se''V|e«gérf tétaqt *»«nï âfr- 
Vkégui liUrbtia r. ^tians |i((ieè9* - 
^ffàou^ 4m UrMM marohe 
a»ri«6Mvâ 4i|> Myitife , ^;, 
apèè»» une baiiâlè, où, malgré 

ifikeblesffm^'ilireç»! ail pied^ 
H rtsta i«àclprffiCNt| i\\ etMtî le 

S:jiiiltetv dans Nécerav JUrbàin, 
tubiefoib, <K fiit Mkitté^^e k 
8 baéi jimiaiitwi( îbid. ) «c^i ^api 
piKte>fqu9V^<|^iHiaf t oê sfiégei' 
ClharlAP & inei«^e À prik la fêt4 
du.poM, et)eiiîii«rit âix mille 
ftaniii dW, (jiiHJrlKitfii, *è ^n 
càré^ :saliiiét«!M|itiMiè leémurs 
Uan'hulanialre fiiit à mé Wné** 
tipe'4[hi)diâtchuni|(rec tt« fla«* 
lioiutfat wedbobfi^tis àla main, 

miinkitll6B)à9sit!goaiito. 
^TGiw^et^ ipeé CMMmt â\iit« 
c^c^ieiïcqe^é par le «rirfïie , 
ve«ii 'cb'ésurijper ime cm^Q pftr 
iMW 'ioic iàufln odieîise. fies sd- 
ffseonliwgrQis;, «tié«di»t«m^ (te 
gwvteriMmei^ <de( Atatîe, lê^h 
rtaevdt;cHEIi$ib#th , Ui •mèw.^ 
nignpl iaaiiéé \Àemr «^i»par«r 
du ro^aiiHev il vole en Won- 
ijÂll, (i^ âl ae lait •<:(MlVohner 
wiMl«;;ài décbmlrc id»6. .M«$: 
W 5 «èiTisff ida raimée^fiiuaiiie , 
«Hit ofesassiné par oi-dré 4'Ell- 
«riiefH.41>iia tanurut pa$ suivie- 
dntap , 'et vécut etiOfFre trois 
}ea»v iOà. |M*Âioé étik âgé ^e 
^tifmm^déox;afM, «« ^n av<a*t 
Â^QéfipMtiw à i^apl«.iCotttii»5^ 

mgps.nutft baiu- sépub«F«.}«a» 



eônsidéraMes qui lui avaient étë 
arancéê^. { Hîst. des Deuah^- 
\caes ^Ibm, II, p. ay*.) Inouïs 
.d'Anjou ne porta le titre de 
jrôi' de Néjples que treize mois 
et dôaee |our8 , n^ayant oom* 
irten^ë k ie préhdre que le 3o 
août t^Si Auparavant ; dans 
;H)U« 4«s actes qu'il fit depuis 
soft^^Hvëe en Italie, il se qua- 
lifiait simplement du€ de Cala- 
bre.' Louis' avait épousé, le g 
j^Hct i,%o , Marie, fille puî- 
née de Ctwrtes dfe -Blois^ duc 
de Bretagne <niorle le J no- 
vembre 14^4 ) , dont îl eut 
Ijouîs, qui soit; Charles, duc 
dé Cabbre ^ etc. ^ mort sans al- 
liartce, le 19 mai 1 404 ; et Ma- 
irie 'd'Anjou. 

* LOUIS II D'ANJOU. 



t/ati <385; T}ûfns !ï, 6b de 
L6iiî$ f et de Marié de «lois, 
né fié 7 ocfobré iSyj, est re- 
connu mf de Nap4es, fe^ fé- 
vrier, parla c6«»r de France, è 
Paris , où la peine Maf4e, sa niè- 
>i*el l'atfiilaflÈHetiéil'Angers.'Celte 
ptintesSdéf l'ayant ensuite ton- 
(doit II A^^on , il y fit hom- 
ntoge fr Clément TU, et reçut 
lUnvesiiture de ce pape le ai 
mai Oiton de Brunswick, der- 
nier époux de la reine Jeanne , 
'était tfWsen cette xour , apr^ 
avoif. é*é *rois atis prisonnier 
de Charles ^e Duras dans le 
(^âl«â(i de Minotbinô. Ayant 
e« pettmsalon éé prendre le 
dtveitl^iiMiem 4t ià chasse , il 
M «nieiré par •itti parti d\ 
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qu^en iSt)*. Otite année, leisfglaîs de l'obë<E*nce âé Cl^- 

censares ayant été levées por 

Bonîface IX, «1 fut enterré dans 

l'église tte Sainte-André de Vi- 

oe^rade. I>e Marguerite, fille 

de Charles I^ dnc de Doras , sa 

cousine , c^'il avait époosée en 

février i3ibd, il laissa Lâidislas, 

qm suit; et Jeanne , qui devint 

peine de Naples. 



LADiSLÀS) ou LANCRLOT. 

1 366L I.ABISLA5 , i)é Tan 
T^yS , suc3eède â Charles Ul, 
son père, et commence à ré- 
gner sous la résenee de Mar- 
guerite, sa mère, princesse 
an|bîtièuse, oruelle et de' mau- 
vaise foi. L'an iâd8, le pape 
Urbaîrf Vientreprend de s em- 
parer du roy^udae de Naples ; 
cofume dévolu $nà saint siège 
par l'excodimunicatîonde Char- 
les lU. JJeux fois il se met en 
campagne à la tète d^me armée 
pour exéiButer cette entreprise , 
et deux fois il est obligé (le- s'en 
revenir sans avoir pu pénétrer 
daas le Royaume ié Naplas. 
L'an- 138^, le parti de Ladislas 
se itrôume telloment affaibli , 
qu'il ne reste plus à* ce pri^e 
que Capone , Gaëte , dvec les 
obâteauy de liaples. Toutes les 
auârés ' places , ou demeurent 
soumises à. Louis 'd'Anjou , «on 
compélkctir, ou t>eai6iit^'dans 
la neutralité. L'an iS^o, Ladîa* 
laseatt Gouronnésoleoneitement 
à GdFte , le ag mai , par le cei^ 
dioal de iFiorcoce, légal du 
ixauyeau pape Soniface iX. 
Ladislas envaie^ le lo anii 
^3^^^ y :des triNipcs coHM b 



meiFit V.|!, qui ramenèrent à 
Aivignon. L'an i386, il part 
de cette ville pour aller se met- 
tre è la tête des' partisans de 
Louis H , datlè le -i^yaume de 
Naj[4es. Il entre / au -mois de 
juillet i387, dans la eapitale, 
d'où U chasse , après un coxsAat 
sanglant, Marguerite, ioière dix 
roi Ladislas , et Aavmond des 
Ursirns, créé gontalonîer de 
régUse par Urbain VI, Otiùn 
de Brunswick, t^<qj^ d'avoir 
été destitoé de son emploi de 
capitaines-général par la retne 
Marie , se je^ie 4 4'art l SSg ,♦ 
dans le paîti de lisidislas. La 
même année ^ le 'tùl Loufe s'é- 
unt re^du avec Charles Vf, 
roi dé Franee:, ^ Avignon 4 j 
est couronné , parCléittént VH, 
le jour de la TousàaiVit: H sVm-' 
barque , le ae jiillfel 'iSgo ; 
pour Naples, ou il fait son 
entrée solennelle^ te râ août. 
L'an f'àgi^ Lotii«^ dans* le cours, 
,de l'éLe, se rend A^tre des 
icbâteaiix de Naples. heà Sanse-, 
•verini Vêtant laissés g^g«^ par 
le roi Jjadislas^ trahissent, làn 
'i'6^^ Louis, en rertgàgeâtit^ à' 
;p9sser à ïafrenle pouf enrpêchei* 
icette ville de tonkbèr feu pou- 
voir -de fon rival. Il y est reçu 
,avec de grands honneurs; mais 
'le lendemain de son arrivée, il 
lest assiégé par B&rymbnd ée» 
TJrsIns. Pendant ^n absence, 
Charles «6on frère, comiànnde 
]à Naples. Mais, le ^ juHlet, 
{Ladislas étant survenu , par 
prtier, avec ses galères, au port 
ide cette ville, traite avec lea 
liabitadtt pour y entrer , et ob^ 
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snaisdn poiâMOte de» Saoseve- 
lîni , l'un des ]^u» fermes ap- 
puis du parti angevin. Elles 
«ont battues ; «t les deux gêné- 
lauxf Otton de Brunswick, 
qui avait pasaé au service de 
Ladislas , çt Albëric de Barbia- 
no sont du nombre des prison- 
nier ; Tun et Uautre se rachè- 
tent par de grosses sommes. 
(Otton, depuis ce tenis, vé^ 
eut tranquille dans sa princi- 
pauté de Tarente , oà il finit 
ses jours, suivant Muratori, 
vers l'an iSgg. ) Au mois de 
juin, Ladislas se met, pour la 
première fois , è la tâte de son 
armée. Ses essais sont des coups 
de maître. Il prend Aquila dans 
TAbruzze, force le duc de Sessa 
d'embrasser son parti , et met 
les ennemb en déroute è Mon- 
tecoryino. L'an i3«)5 9 au mois 
d avril, Ladislas assiège par 
tçrrè et par mer la ville de Na- 
ples. Mais quatre galères , ve- 
nues de Provence, ayant donné 
la chasse à son escadre, le i5 
mai , cet échec l'oblige è lever 
le siège. De nouvelles conquê- 
tes le dédomoiag^rent bientôt 
de celle qu'il avait manquée. 
Elles furent rapides. L'an 1399, 
il devient inaître de Naples et 
<)e tout le royaume , par la re- 
traite de son compétitei^r. 11 
ezerce alors une vengeance 
cruelle contre les barons qui 
lui avaient été opposés^ sans 
taire grâce à ceux c^ui, depuis 
leur retour, lui avaient rendu 
les plus grands services. 

L'an i4o3, invité par .une 
députation àe seigneurs hon- 
grois , Ladislas se met en route 



tient ce qu'il désire. Charles,. S 
son entrée dans Naples, se re- 
tire dan»leChâteau-Nei^,doni 
Ladislas fait aussitdt le siège.. 
Louis, se trouvant confiné à 
Tarenle,. persécuté par Ray^ 
mond des Ursins, abandonné 
des Sanseverini , ou plutôt de 
tout le monde , a'embarque sur 
ses galères pour retourner à 
Naples, comptant d'y rentrer 
sans difficulté; mais il trouve 
qu'elle a changé de maître. 
Alors, perdant courage , il fait 
proposer à l^adislas un acrem-' 
moaement, au moyen duquel 
Charles rend le Château-Neuf, 
et Louis fait voile pour la Pro- 
vence, laissant son rival trFom^ 
phant. ( Muratori. ) 

L'an 1409, Louis est rap— 

fielé de Provence par les Napp- 
i tains. 11 va au concile de Pise, 
01^ il est reconiiu pour roi, 
dans la session du 27 juillet, 

t»ar les pères de cette assem- 
blée , et par Alexandre Y, qui 
venait d être élu pac^. L'an 
i4ii il gagne sur Laaislas, le 
1 9 mai , la bataille dite de Bo- 
che-Sèche ou de Ponte-Corvo, 
sur le Garillan , qui devait lui 
assurer' la couronne s'il eût sJ 
en profiter. Quelque tems après, 
Louis éprouve encore, ae la 
part des Napolitains , la même 
inconstance dont ils lui avaient 
déjà donné des preuves, et se 
trouve obligé de quitter l'Italie. 
L'expérience qu'il avait £nte 
deux fois » de l^esprit chan- 
geant, de ce peuple, l'empêcha 
de repasser en Italie Tan t^t^, 
après la mort de Ladislas , qui 
semUait Vy inyiter. L^an <4<7f 



fiour aller disputer le royaume 
de Hongrie k Sîgisraond. Ar- 
rivé à Zara , suivant Muratori , 
mats platôt à «if avarin , en Hon- 
|;rie, selon Thierri de Niem, 
>1 s'y fait ONiromier roi de cefle 
menapchie , le 5 août , par le 
•cardinal de Florence. Maîs« sur 
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Loab meurt h Angers, le 29 
avril, laissant d'YoLAND£, fillft 
de Jean 1 , roi d'Aragon , qu'il 
avait épousée le a décembre 
1400, Louis 111; René, dit ie 
Bion; Charles, comte du Maine; 
Marie ^ femme de Charles Vil, 
roi de France; Yolande, ma* 
la nouvelle que le parti de Si- riée è François de Montfort , 
gismond a prévalu, il reprend fils ^et sucoesseur de Jean VI, 
ta route d'Italie. A peine est-ib duc de Bretagne. (^« Louis 11^ 
de retour, qu'une nouvelle oc- duc d* Anjou. ^ 
casion de faire fortune se pré- 
sente à son ambition. Le peu- 
ple de Rome s'étant soulevé, l'an 
i4o49 contre le nouveau pape In- 
nocent VII, il accourt en cette 
ville avec un corps de «troupes, 
sous prétexte de venir défendre 
ce pontife contre les insultes 
des Romains. Mais au lieu de 
travailler k calmer la sédition , 
il ranime sous main, afin de se 
rendre nécessaire pour un ac- 
commodement. Il s'en fit un 
effectivement le 27 octobre, 
qui fut avantageux aux Romains, 
et dans lequel Ladislas ne s'ou- 
blia pas. De Layto ajoute que le 
3o du même mois , il se rendit 
maître du château Saint- Ange , 
et y mit garnison , laissant > au 
pape le quartier de Saint-Pierre 
avec son château. Il n'en de-- 
meura point là. L'an i4o5^ à 
l'occasion d'une nouvelle ré- 
volte des Romains , il envoie 
des troupes à Rome pour s'en 
emparer , pendant l'absence du 
pape , qui s'était retiré , le 6 
août, à Viterbe; mais elles sont 
mises en fuite par Paul des Ur- 

sins. Innocent VU étant ren- 1 tiirer à Averse. La présence de 
tré, le i3 mars de l'année sui- Louis dans le rqyaume de Na- 
^aote^ à Rome ^ y procède coa- 1 pie» ne lais^ p^ de lui faire un 



LOUIS III 0'ANJOU. 

1417V Louis ill, né le 24 
septembre i4o3, succède aux 
prétentions de Louis il, son 
père, sur le royaame de'Naples 
plutôt qu'à sa couronne. Néan- 
moins, Van 1420 , à l'invitation 
-du pape Martin V, il se déter- 
mine k passer en Italie. Le iS 
août de tetie année , il arrive 
au port de Naples avec une pe- 
tite flotte de treize bâtiments, 
commandée par Baptiste Fré- 
gose, frère du doge de Gènes, 
François Sforce, qui venait d« 
s'emparer d'Averse , s'étant 
joint à lui avec ses troupes , ils 
font ensemble le siège de Na~ 
pies. Us étaient sur le point de 
s'en rendre maîtres, lorsqu'on 
vit paraître, le 6 septeinbre^ 
quinze bâtiments du roi d'Ara-> 
gon , qui donnèrent la chasse à 
la flotte génoise. Louis et Sforce 
firent leur efforts, mais en vainy 
pour empêcher le débarque- 
ment ; et , après un rude com- 
bat, ils furent obligés de se re*» 
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Ire Ladialas,' ^^il déclare ié* 
chu de son royaume et de tout 
privilège , comme perturbateur 
de Home et de l'état ecdësia»* 
tique. Il Ciiten'méme temaaA^ 
siéger le cliâtean Saint-Ange ; 
ce qui engage Ladisks à £iire 
ta paix avec le pontife , auquel 
il remet la place assiégée , et 
dont il reçoit le 9 août, en ré- 
compense de sa sonraissio»! f le 
titre de gonfalonier de Téglise. 
Cet honneur, loinNde le con- 
tente)*, sert iTaxliorce au désir 
u'il avait de se rendre maître 
e Rente. L'an 1408, ses trou- 
pes^ y sont int^'odaiteSf le. 21 
9vril, par le gouverneur Paui 
des Ursins» qu'a avait corrompu 
par argent. Ce prince y fait une 
entrée solennelle le a5 , établit 
de nouveaux conservarteurs de-la 
ville ^ et en part le a3 juin sui- 
vant. Son éloignement changea 
la face de ses affaires dans cette 
ville. L'an 1409 , le 3i déeem^ 
bre, après trois moî» d'efforts, 
les troupes dm pape Alexan- 
dre V, sous la conduite de Paul 
des Ursins, trouvent moyen 
d'entrer dai» Rome, et. chas- 
sent les troupes napolitaines 
des forteresses qu'elles occu- 
paient. Le pape, ayant appris 
cette nouvelle en Toscane, 
était disposé 4 se rendre à Ho-« 
me ; mai» kc rardinal Balthasar 
Cossa , qui: le gouvernait abso- 
lument, lui fait changer d'avis, 
et l'emmène h Bologne , oà il 
mourut le 3 mat suivant. Le 
roi lA>uis d'Anjou faisait cepen- 
dant de nouveaux progrès , et , 
le 20 septembre 14 10 , il fit son 
eotrée aans Rome, (Muratori.^ 



grandaombrede partisans. L^aè 
i4i^(yle pape Martin lui envoie 
Tartaglia, fameux cwtdoêtière, 
qo* lui amène cinq cents cbe- 
vaoxet quelque infaAterie. Feu 
deiteiss après, Jeaonne, reine 
de Naples, dégoûtée d'Alfense, 
entame ua traité secret, par le 
moyen de Bernard d'Arcamoo, 
avec Louis d'Anjou* et François 
Sforce ,• général de ce prince. 
L^ affaires de Louis comment 
çaient à chemner heureuse^ 
ment ; maïs une vengeance dé-^ 
placée les ruina. Louîs et Sfor-» 
ee\ soupçomiant Tartaglia de 
trahison,, le font ai^rèter dans 
Averse , où était leur quartier-^ 
général, et kri foiit couper la 
téte# Le^ troupes de ce capi-' 
t^ine, incitées de sa mort, pas-» 
sent du càsé de l'ennemi , et 
avec eUês la fortuwe abandonne 
Louis. Ce prince, l'année sui^ 
vante , au mois de mars, con^ 
dut avec AHbnise un traité par 
lequel il lui remet Averse et 
Castellamalpe ; après q«oi il se 
retire è Rome, samsi argent | 
sans crédit, pour y vivre des 
bienûiits du pape. 

L'an 1423, la reine Jeanme, 
le ai juin, adopté Louis, qui 
demeurait toujours à Rome et 
y conservait le titre de roi. F^es 
troupes de la reine avec celles 
des Génois ayant repris Naples 
sur les Aragonais , par la trahv» 
son de Jacques Caldora, le la 
avril 1424 9 et les châteaux 
quelques jours après, Lo«iis fait 
son entrée dans Naples au noitt 
de cette princesse. ( Voyez Al- 
fonse, roi de Sidie») Jeanne ^ 
par le consçit du grandrséaé^ 
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àrhKs. Ce ^'Hhcé, Tàh i^i* > toiite entière $ robéissanœ de; 

làv'ec lèi secours qiiHl reçut du la reine. . ., r 

Y>dpb , défait éniièrëihent Y a Jeanne HaU^ Vâfn i4?^9 W 

noccà-Secca. le la mai . sbn traité secret avec Alfonsç, pif 



occâ-Secca, le I9 mai , sbn 

i'iVdI. Mais il né sut pas tirer de ^ _ _ ,. ^ _ ,,.^^ 

telle jourhée râvaiitage qu'elle Louis, et i-enbiivenç cél/e à^/iir 
Atvkh lui procurer. Ladislas fonsé. C'est ce qi^epréle^deqt ^ 
avbiiait que si lés ennemis l^a- les au téûirs espagnols « d'après 
vaienft pioursuivi le jour du 
combat, lis lui auraieril fait 
»erdré lâ coMrbnnè et la .vie ) 

t îl ajoutait y qû'éri difierâht 
t^ôi^ ibtir^, ils Itji 'avaient con-r 

'.'41 .... - i ! .-■ 



Il 



serve lâ .couronne et là vie. A 
\à tioWellé dé cell» victoire^ 
le jpdpe Jein ^Xlll se, livré à 
des trâh^porls die joie ex'cessiis., 
hë prévôyahl: ni les ressources 
du vairicit ni lés Tau) es du vain- 
queur. Blé ht ai ; désabusé par 
le^ inbûvèàux progrès de Ladis- 
i^'s j tl lé çitë y par une bulle du 
1 5 aoiïl f À comparaître persôn- 
nellenient en sa présence , 
comme 4i^rétîque fetfautéub dé 
schisme, et, peu de tenis aprèsf 
il publie une croisade contre 
Juîrilais^ Tan 14^^* Ladislds 
.£iit sa pai», le 1 5 juin, avec ce 
pontife, en liii . dbatidonnànt 
.sôp. compétiteur Grégoire Xil, 
dprà il av«itjuisqiu'alar$ àouteou 
les intérôts. Cette, paix , qu'on 
.pfrétead ^vpir été achetée par 
Jeam XX.IU à prix d'argent, 
fut rendue; )|ifiblique an mois 
: dl^G^tobre suivant ; mais.ellô.fut 
• de courte durée, iâdislas^ tou 



Zuirîla. ^lais JL m fuy. ( l)foi$s 
du Roi^ c. 5 , pi 10) a dbéiçionr- 
tré la fausseté df cet acte , qifi 
4 ele iridonnu ,4ans Je ,sièc;ie 
d'x\Ifônse, L'an ,i^4^4.i Louii., 
dùccl'\hjou, qui, ayail fixé. ;^ 
résidence en Calabre , zâai;che 
avec uhe ârméei par orcire.de 
là reine , contre Jean-Antoitie 
des Ursins •. prince d^ .Tareqte, 
Tandis qq ii l'assiège daps la 
capitale , après lui avour.doni^é 
plusieurs échecs , il est attaqué 
de \k ï\h\i*si aii mois de qipveii^ 
ore i^i\^ et meurt au château 
de Cosence, en Calabre, le 
<5 de ce -mois, sans laisser 
d'enfants de Marguerite , 
fille d'Amédée VIII, premier 
diîc de. Sàvdie , qu'il ivait 

2' )ousée le ia jpittet i43f. 
è pritice ,. dit Mnratorj , itit 
recette de tout le -monde , à 
cause de ses belles qualités, et 
surtout de la>' rëiae Jeinnne , 
qui. se «repentit , du ^mauvais 
traitement qp'élle lui avait fait 
eil le tenanfesi long-rtelns éloi- 
gné d^elle. '.( y^fet-Lomi ÙV^ 
duc d*Anf^w.^ ' 



Jours occupé de ses projets am- 

.^Hi.eg;i, épiait. iiUentiv^npienl l'occasion dé les exéculep. L'ayaét 

découverte, il la saisit avec empressement; L'an i4i3 , le 

XYllI, 44 
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lines en sont elles-mêmes frappées; et Florence , pour ne 

Îoint l'offenser , refuse de recevoir dans ses murs le pape 
ean XXIII , qui était venu y chercher un asile. De retour k 




campagnt 

toute r Italie. Bolofirne , où le pape s'était retiré avec sa cour , 
était une des premières places sur lesquelles il devait fondre» 
Mais il tombe malade k Pérouse d'une suite de débauche , et, 
•'étant fent ramener k Naplet , il y meurt le 6 août 14^4 « àànB 
sa trente-neuvième année , après un règne de vingt-huit ans, 
■ans laisser d'enfants légitimes , quoiqu'il eût épousé trois 
femmes ; i*. le 5 septembre 1389, Constance, fille de Main- 
firoi de Clemlont, seigneur irès-puissant en Sicile, qu'il ré- 
pudia au mois de mai 1892; a^, l'an i4o3, Marie, ou Ma- 
miBTB , dite aussi Marguerite , fille ^ Jacques I , roi de 
Chypre, morte le 4 septembre i4o4; 3^ Marie d'£nghi£N, 

Srincc^e de Tarente. L'ambition de Ladislas ne connut point 
e bornes et ne fut arrêtée par aucune considération ; il lui 
sacrifia tout, la bonne foi , la probité ^ l'honneur, U religion ^ 
les biens de ses sujets , leur repos et le sien propre. La reine 
Jeanne, sa sœur, fit ériser à Maples un superbe mausolée, pour 
eUe et pour hii , dans 1 église de Saint-Jean de Carbonara , où 
il se voit encore avec les épitaphes de l'un et de l'autre. 

JEANNE II , DITE JËÂNNELLE , et JACQUES 

DE BOURBON. 

» 

L'an i4i4» Jeanne II , filière Charles III , née Fan iSyi , 
Teuve, depuis 1qi5 juillet t4o6, de Guillaume, surnommé, 
. par quelqoes^vR^ , l Âmbitkux, duc d'Autriche ,' qu'elle avait 
épousé en 1389, succède au roi Ladislas, son frère. Celte prin- 
cesse était fort décriée pour sa conduite. A peine fdt - elle 
montée sur le trône qu'elle éleva À la dignité de comte-camer- 
langue , un jeune homme de basse naissance , nommé Pandolfe 
Alope, avec lequel elle avait des liaisons de ciéur pIiÉsque 
suspectes. L'insolence de ce favori détermina les barons à presser 
la reine de prendre un époux. Jeanne choisit Jacques de 
Boueeoiv , coopte de la Marche , dont on vantait la bravoure 
et la magnificence , et qui, surtout, passait pour être un des 
hommes les mieux £ùts de son tems. Ces qualités lui mérité-; 
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Tênt la pr^fisrcfnce dans l'esprit de la reine sur plusieurs princes 
qui s'étaient présentés pour obtenir sa main. Ce fut un malheur 
pour lui , comme Tévénement le prouva f de l'avoir emporté 
sur ses riyaux. Jeanne, âgée pour lors de «juarante-quatre ans« 
^ait également dépourvue des grâces de la figure et des agré^^* 
meots de l'esprit. Le comte & la Marche , flatté de l'espoir 
d'une couronne , se met aussitôt en route pour se rendre aux 
vceux de la reine ; mais il arrive jusou'aux frontières, du royaume 
de Naples , sans rencontrer un seul seigneur député de fa cour 
pour le recevoir. D'autres barons et gentilshommes étaient 
venus secrètement au-devant de lui • ayant te comte de Haute* 
ville â leur tête , pour l'informer de ta vie scandaleuse de la 
reine. Surpris , mais nullement déconcerté par leur récit , il 
s^avance, et se voit bientôt entouré par tous les ordres du 
royaume , qui s'empressent à te reconnaître solennellement 
pour souverain. La reine , elle-même , qui ne s'attendait pas à 
cet empressement, change àt dispositions à son égard et le 
reçoit avec les plus grandes démonstrations de joie et de ten- 
^esse. «r La cérémonie du mariage se fit sur-le-champ. Tout 
» de suite après , les deux époux , s^étant placés sur deux trônes 

• préparés dans la salle d'audience , la reine prit Jacques par 
» ta main , et adressant la parole aux grands et aux dames de 
» la cour : Voia^ leur dit- elle, Vépoux à qui je viens de 
» donner V empire sur ma personne \ je lui donne maintenant tout 
» droit sur mon royaume; que tous mes sujets reconnaissent en 

• lui leur souverain et lui obéissent. Ce moment d'enthousiasme 
» de la part de l'inconstante Jeanne ^ favorisait trop les désirs 
» de Jacques pour qu'il le laissât échapper. Il demanda et ob- 
» tint , par un acte authentique , que non - seulement spit 
» épouse l'associât à la couronne, mais qu'elle lui fît don 
» entre-vi6 du royaume de Naplies et du comté de Provence, 

• pour en jouir lui et ses héritiers, en cas qu'elle mourût sans 
» enfants ». (L'âme des BourBons^ tonu 1, p. 77^.) Mais kt 
bonn< 




entre 
avait 

ne témoigna que dtr mépris pour sa personne et de la. haine 
pour ses favoris* L'un des premiers actes d'autorité qu'il exença,. 
fut de &ire arrêter, le 8 septembre, lé camerlingue Pandolpne 
Alope , comme coupable de plusieurs miatversations. On lui 
fit son procès sur-le-champ, et, le 10 octobre suivant, il eut 
ia tête tranchée. Jacques, craignant que ce favori ne fût rem-*' 
placé par un autre dans Fesprit de la reine , la retient çonxn^e 

trisonnière dans le pabis, et lui donne un surveillant qui ne 
i perd de vue ni iour ni nuit. La dureté de ce prince envenk 



I 
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sa bienfaitrice „ e% }^ Dréfjércocf qu'il donmii i ta tOQle 
siôn 911X Français si^r lés l^^poli^iQS , ne tar^èr^o^ pas d'eir 
citer des murniufiiss è 1^ CQur et à la ville. Qa fi^ sourdemeii^ 
une cabale, ppur lui apprep^re^ ()isait-on, )es lois 4ie;rhoi|Qeur 
et de la reconnaissance. Elle ^cUita, cet^ ciibfile,*de la maT- 
nière suivante. Le 1$ sept^in)^e.»^i6. If reip^ avait obtenu 
permission à^sfler àîfier a une m^i^pn de q^mp^De voisÎQe éfi 




ac- 
compagnaient y alla droit 9 ^ là té^'du peuple, au château de 
rCFiuf, où be roi s^était retranché. On coinineiiça le siése; 
mais, par la médiation de quelques personnes de poids, iisp 
nt un accomtjiodeipent , au mc^yen duquel .Jacques quitta le 
titre d^ roi| se réduisit à ceux de prince de Tarepte et de 
vicaire du royaun^e , et s'(J)ligea de. ^ire sortir du roy^aunie 
tous les Français, à la réserve d(s quarante. La reipe. avait fbri 
^ cc^uf ce dernier article. Son époux ne se pressant pas de 
Texécuter , elle s^en chargea elle-même. Mais , prenant pré^ 
texte .de ses délais pour se venger de la captivité qu'il lui avait 
^ fait souffrir, elle le fit epfermjsr dans son appartement, d^où il 
ne sortit nue le i5 février i4^9f encore fallut-il Taulorité du 
pape Martin V pour Ten tirer, l^ bonne intelligençfe parut, 
après cela , rétablie èntfe lui et sa femme : mais de nou- 
veaux dégoûts qu^elle lui fit bientôt essuyer, reqgacèrent à 
se retirer secrètement à Tarente. 11 q'y trouva pas le repos 
quMl cherchait. Marie d'Enghien , veuve du roi Ladislas^ qui 
avait des droits sur celte principauté , apprenant qu^il s^élait 
établi à Tarente , vint , sur la nn de mai , 1 y alléger. Jacques 
de Bourbon prit alors le parti de rçtourae^ ep France, il 
ii*arrêta à Besançon , où il ent^a dans L'prdre ip $aiiit-Fraafois, 
€t mourut en 143s. 

L'an li^p, la reine Jeannç se voyapt ati^qvée p^r Louis JII , 




cette princesse inconstante pepsait déjà i s'accommoder avec 
le duc d'Anjou. La mésintelligence éclate entre elle et le roi 
d'Aragpn. .Jeanne , se persuadant lyu^Vlfoose veut la trans- 
porter en Espagne, sVnCerpie dans le château Capppan. AUbnsc, 
craignant de sop côté €|ue Jeanne ne veuille ^UeuUar à a^ vie 



papouan où elle s'était retirée. F^aoççi^ ^fbrçe, depuis duc dt 
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lh)t)aq,f. (}^i cpjsftnapdfiit alQc$ les troupes 4^ Ia Tohie, vient à 
spn secovir;$, pat , te 3o mai , $qr sa route , un .corps de troupes 
^ragonajse^ ,. et eotre vicloiiepk dan^ 1^ château Capouan f oH 
}l est rcQu cçimn^ un aqg^ tutél^ire. Ce fut alors que Jeanne, 
par un ^cteo^i :^juin| révoqua l'adoption d'Alfonse, et lut 
sub$Mtu;i l.oyi$ lU, f|^c d'^^jout ^^^rce quitte la reine pour 
^ller se.fjend/e i^aître ^^Arvejr^. Pendant son absence , une flotte 
.catalane ayi^nt ^^1^**^^^ ^^^ trQiipes,.le 11 juin ^ au port de 
Naples , Alionse , avpc cç renfort , entre dans la ville , dont il 
fait brûler l^^ partie qi)i.^voi$i|[9ai|; le Château-Neuf, pour inti- 
mider ou pour occuper )es NsmoUuins. Sforce, de retour le 
lendemain f tire la reine. du cïnâteau Capouan, et l-emmèn« 
à Averse. La reine , ayec I.ç secours des Génois , recouvre 
JMaples , le 12 avril )4.24> et les châteaux les jours suivants. 
^Itonse , Tan i^'6'6, se rçcQi^cilie avec le reine Jeanne 4 qui, 
jpar $es lettres » données ^n secret , le 4 avril <, annuUe l'adoption 
du duc d^Anjpu et refipuv^llé celle du roi d'Aragon. Mais 
Lien tôt , ^fi repentant ie rin|u9tipe qu'elle a faite au premier, 
elle veut le rappeler auprès iJ'elle* K'an )435, Jeanne «meurt 
|e ;% fév^ri^f (Mprafon), âgé^ de soi^anterquatre ans , après 
avoir ipslifujé , p^y §on testament 9 {Véné d AnJAii pour son 
héritier. On vpit c^pqpre aujourd'hui (17^7)1 son tcumDeau dans 
IVglise de l'hôpitAl pe tapies* nommé .i'JtnniJndaia. Il esta 
plate terre 4 sans autr,e déçoriUton qu'une épitaphe faite long-? 
^ems après S4 ipprt , et où tous 8ies titres sQnt rapportés. KUe 
^vait elle ji^én^jç* défende qu!on fit aucune dépense pour ses 
obsèques et. ^on tombeau. ... 



ALFONSE I # 
Wï LK SAGE. 

• ■ * é 

. 1 43$, Al^ûNSB I , dit LE 
$AG« et hK AiAGNANItf E , roi 

^'Aragon » cinqpiime du- nom , 
ft de Sicile,. avçit été adopté, 
çoiQipe on l'a dit, en 1430^* 
par la reine Jean^iç ^ qui , pi- 
quée de soQ ingratitudie ^ cassa 
le testament qu'elle avsit fait 
exi sa faveurt $'étaDt introduit 
avec ses troupes dans Naplea y 
la nuit du 1 au a juin , l'an 
§44^9 P^'Ui^^^i^il éfiooût qu'un 
maçon lui piontra , A s'empara 
dA celte ville, et ewuîtft de 



RENÉ D'ANJOU , 
mr LE BON. 

1435. RâNÉ D'AiïMin^ fils 
de Louis II et d'Yolande, sur-^ 
nommé i.B Bon , né te i3 jan- 
vier 1409 (n. st. ) , adopté par 
Jeanne 11 4 reine de Naples, et 
déclaré son héritier, était pri- 
âopnier du duc de Bourgogne , 
lorsque cette princesse mourut. 
Ne pouvant se rendre aux invi * 
tations des Napolitains ^ qui lui 
avaient envoyé une ambassade 
pour le presser de venir prendre 

{possession de son royaume , il 
eur envoya sa£emme Isabelle ^ 



S5o 
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loat le royaume, qoUl posséda 
îusqu^à sa mort , arrivée le 27 
pia i458. Par son testament, 
il le transmit à Ferdinand , <nii 
suit , laissant PAragon et la Si- 
cile il don Juan , son frère. Ce 
prince aimait son peuple et en 
était aimé. Sa devise était : P^> 
Uge eigrege. On raconte que, 
faisant le siège de Gaëte , loin 
de repousser les bouches inuti- 
les qu'on avait mises hors de la 
place et de les laisser mourir de 
laim 9 il ordonna qu'on les reçût 
dans son camp : Je ne suis point 
çêtm f dit-il à cette occasion , 
fun la guerre à des femmes et à 
des enfimts , mms à dés gens ea* 
fables éa se défendre» Les muses, 
bannies de Constantinople par 
les Musolmans,' trouvèrent un 
asile dans ses états ; il les culti^ 
vaît lui-même ; mais il lisait 

Eir préférence Vitmve et Tite^ 
ive ; le premier , parce qu'il 
entre dans nn grand détail sur 
la manière de bâtir; le second, 
parce qu'il parle, avec autant 
d'éloquence et de netteté que 
d'étendue, des guerres des Ro- 
mains. (^Voy. Alfonse V, /w 
d'Aragem. y 



avec Louis 9 son second fits; 
appelé le prince de Piémont. 
Isaoelle, princesse d'une rare 

Srudence , fut accueillie , avec 
e grands honneurs , à Naples, 
et y reçut les hommages de plu- 
sieurs autres villes. De là elle 
fit partir Louis, son fik, avec 
le général Michel Attendola, 
pour la Calabre, qu'ils rédui- 
sirent en peu de tems. L'an 
14^, René , qui , deux ans au- 
paravant , avait obtena sa déli- 
vrance, passe en Italie avec une 
petite flotte, et arrive, le 19 
mai , à Naples. Il y fait son en- 
trée au milieu des acclamations 
du peuple. Mais quand on vit , 
dit Muratori , qu'il était pauvre 
et que sa bourse ne distillait 
point cette rosée d'or à laquelle 
on s'attendait , le zèle des Na- 
politains commença à se refroi- 
dir è son égard. Jacques Cal- 
dora, fameux capitaine, vint 
néttimoins lui offrir ses services 
avec sa troupe ; er Michel At- 
tendolo, son «énéral, se mit en 
devoir de le défendre avec vi- 

(;ueur. L'année suivante, il eut 
e malheur de perdre, par mort, 
le 18 novembre , Jacques Càl- 



dora, l'on des hommes lesplos 
habiles de son tems pour la science militaire, mais des plus 
mal famé^ pour la probité. Malgré cette perte , René cootiooa 
la guerre pendant trois ans avec quelque succès; , Mais , l'an 
i44Àf AltQBse s'étant rendu maître. de Naples par sorprise, 
René s^embarqua sur deux galères génoises avec sa suite , et 
se rendit k Florence auprès d'Eugène iV. Le bon pape , pour 
le consoler , lui donna une belle investitdre du royaume de 
Naples , avec laquelle il retourna dans son comté de Provence. 
L'an 145.^ 9 il rentre en Italie avec des troupes , pour secourir 
François Sforce , duc de Milan , dans la guerre qu'il avait 
avec les Vénitiens. Une nouvelle couronne lui est offerte 
^n i46â. Les Catalans, après la mort de don Pèdre de Por-^ 
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tngaltle qlioîiisfeQt poar Uor soaveraiii, el ce Q^étaift.|Ms sans 
ibodement ; René ^ piaur sa Bière ^ avait des droits incdntestables 
sur la couronne d'Aragoo* iVoy* Jean II , rw d'Aragon et dé 
Nofiwre. ) Mais Tuoe et IVotre lui échappèrent également. 
René meurt , le lo juillet i4^ 9 à Aix en Provence , âgé de 
^xanle et ouate ans cinq mob et vingt-sept jours. 11 avait 
épousé, t\ \t %^ ùcitH^vn^ 14^0 9 IskV&UAf fiUe aînée et lié-' 
ritière. de. Charles I, duc de Lorraine , morte le a8. février 
ji45^; a^ le 10 septe»ibre 14^4? «^i^^sis ^^ Lavai*, fiUe de 
Gui XIJI9 comte de Laval ^ morte sans enfants., l'an i49^« 
Du premier Ut, il eut Jean , qui avit ; I«ouis et trois autres fils , 
morts jeunes; Yolande» mariée, en i44i 9 ^ fm\ U deLor* 
raic^e, oçcnte de Yaudmont, à qui elle porta les droits de sal 
i^aaison ;sur la couronne de Naples (de là les prétentions de. lai 
maison de Lorraine à ce royaume ) ; Marguerite , ienune do 
Henri YI , roi d'Angleterre ^ et deux autres filles. René eut les 
vertus et les qualités d'un grand ro» , et il ne lui manqua quo 
du bonheur, pour être mis au aonahre desliéros. K la valeur 
il joj|;nail l'jmour des sciences. e^t des arts; il était proibml 
dans les inathématiaues , savant théologien et, fort versé dans, 
récriture sainte. Il faisait ses délices -de la poésie provençale, 
et iraniassa dans sa bibliothèque tous les ouvrages des anciena. 
troubadourjiu U passait une partie de )^n tems à peindre ea^ 
miniature e)t sur le verre , et Ton voit encore i Dijon , à Aiz^ 
à Avigqon , des peintures dé sa façon. Les .curieux conservent 
des heures, quHl orna de très-belles miniati^^. Le {ardinSfe 
fit aussi .pactie de ses amuseineuts. Ceat l^, dit-on, cfiifit 
apporter en France les œillets de Provence , les roses de Pit^vins 
et les raisins muscats. ( Vcy, René I , due de Lon^dne : Aené^ 
Jmc d*Anfou ; et René p camU de Froveace.) 



FERDINANÎ^ L 

i45S* FsaDiNAND I, fils na* 
lurd d^Alfonse^, lui succéda au 
royaume de Naples. Il eut, 
pour se maintenir, plusieurs 



de la part du papeCalliste III, 



J£AN D'ANJOU. 

. • 

■458. Jbah, duo de Calabre 

et de Lorraine, fiis de:René et 

d'Isabelle , né, suivant D. Cal-^ 

met, le a août 14^ « selon 



ob^clei è. surmonter^ tant d'autres le 7 janvier 14^6, fut 



appelé à la couronne de Naples 



- ^ ^* s ' E s A 

i]ui. refusait de le reconnaître, par ploéieurs seigneurs, après 
que de celle 4^ seigneurs qui U mort d'Alfonse ^ du vivant dn 



offrirent la couronne à plusieurs 
princes, iS à don (Carlos I» 

princedeViane, fils de Jean II, 

ji^i de Navarrci frère d'Alfbnsé; mé gauvecneur en i4^t P^^^^ 



son père. L'an i4%f 1^ 4 oc«» 
tobre^ il part de Gènes, dont 
le roi Charles VU l'sTait 
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%; k leatt, roi â*Atagon ; 3*.' 
à Jean, fils île René (TAnjon^ 
Le premier obstacle fut bientôt 
levé ptr U mort de Caltt^Ke ill ^ 
qoi nik>riak don Carlos; Pîé 11, ' 
iucccsdtur de CaUiste, donna 
rintefstitdre da royaUihe à Fcnr- 
dioand , dont la nièce épousa 
Antoine Picolomini , neveu de 
ce pape. L^an 1460, Ferdinand 
perd une grande bataille sur les 
Dordi do Sarno, près de Ndte f 
le 7 juillet 4 contre Jean d^An- 
fm^ son compétiteur* Sa dé- 
route fut telle ^ quHl edt peine 
4 gagaer Naples avec tingt che- 
nus; L'argent lot mane[aani 
pour répal«r eet échecs on vit 
la reine IsabeIls , si feihnle , 
alie^ menditer^ la bôur^ â la 
main, du secours de lÉahon 
en mansoti. Cet espédient , peu 
honorable, lui réussit ppdt se 
remettre on pett eii équipage. 
(TristaniCaracciotô') - 

Jeati 4'A*j<m y «epeftdânt , 
tira da grands avantages de sa 
victoirK H parço^i^ut te pays , 
dont là plupart 4es villes et' d^s 
seigneurs se soumlrênl à lëi ^ ' 
et s'il eût été droit k Nanles , 
ce Que de lÀaiîi^aii conseils l'em- 
pécnèrent de faiire , il fût resté 
mattrë dd rojfauine 4ans rival. 
Le 217 du isiéhlenMMs de juillet 
Jacques Meoinaino ^ son généra^ 
gagne une nobvelle baCaillë à 
Sati-Pabiano sur les ti^oopès de 
Ferdinand j H:omniandées par 
Frédéric, duc* d'Urbitl^ et 
Alexandre ^Sforce; ' Piceintno 
forme alors le dessehi île faire 
irruption sur les terres du pané 
pour le détacher du parti de 



se 'rendre' daris (ë royaume de 
Naples; tnais il en (ut détourné 
par I* prince Je Tarent^, dont 
Kvis fut ^u'jivant d'attaquer U 
capitale, il ftllalir è^assbrer de^ 
plitfc^s circotivois^hes. Jean jf 
déféra* par urié "compidsaneé 
ddnt il eul tout lieu de èe re- 
pentir. Ofl convient que si le 
duc Jesm eût poursuivi Sa Vic- 
toire sahs làfisser reprendre hâ- 
lei=ne à l*erdioan<i; il- aurSii 
terminé la guerre en ped de 
jdui'S et serâtt demeuré maître 
du tdyaUme de Nrfples. Ferdi- 
narid lé savait bien dire, en 
pàtiâM de cette )6uméë : «r S'iU 
* eUs&eht (kit te au'llè (fevaiedt, 
i<> le second jot^r ib auraient pu 
é ié refrdris^maîtres dti royaume, 
là màié hdndé ma peHonne ; et 
I* lé tfoiHiitife , ils n'dVaierit 
w'plil^ alucUn pouvoir tfl sur mi 
s pérsOntie ni Sur înoil royatt- 
a» mé. à Jean soumit à la vérité 
plU^iétirsr villes doins la Fouille 
«trAbrti^éé.M àis lëi)»pbPié H. 
protecttîur de Férdiribha , allant 
fait vehir au se<56tiH , de ce 
pritice lé fiinneUx Scanderbéfgi 
roi d'Albanie, arrêta les pro« 
grès de'Jèah/ et rétablit les af- 
faires de son compétiteur, Jean 
fat battu & Troja^ danj U Pofcil- 
le, le 18 août i4€^ , pir Fet*- 
dltfand ^ après oti cOinbàl de sit 
heure». 

L'an i^ea^ tt^hi {»Ér Jac- 
qbes Ficddino, àoti géhêi-al, 
et abandontfé de la pIcrpâH dé 
eeux qui l'avitfiént appelé ^ il est 
obligé de ^enooder à sbh entre- 
prise et de repasséh eit PnH 
vehcé. C'eist ainsi que la maisod 



Fcr4iaàiuU U entre daosU Sa- [d'Anjou perdit ^ 9àtà retonf 
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bine , en ^iittAnne , prend Riéti 
avec d'aatres places du voisi- 
nage , et porte la terreur jusque 
dans Rome* Mais Sforce et le 
duc d'Urbin, étant survenus , 
Tobligèrent de retourner sur 
ses pas et d'aller prendre ses 
quartiersd^hiver dans l'Abruzze. 
Le roi Louis XI avait èedsur 
les intérêts de Jean d'Anjou. 
L*an 1461 , il sollicite le pape 
d'âocorder k jcb prince Uinvesri'- 
turé du royaume de Npples. 
Pour y déterminer sa sainteté , 
il révoque la pragmatique^ no- 
tion et offre d envoyer Soixanfé- 
dix mille hommes contre les- 
Turcs. Pie II , loin de se teaérè 
aux désirs du monapque , ^ii 
venir d'Albanie^ Vannée sui- 
vante , le fameux Scanderberg 
pour le mettre à la tête des 
troupes de. Ferdinand. Ce der- 
nier , avec le secours du prînèe 
grec y remporte une grande 
victoire le 18 août i46a , pires 
de Troja^dan^ laXapitanate, 
âar^on cômpétitetir. Ferdinand 
achève, Tan 14^9 de se rendre 
maître du royaume de Naples^ 
L'an 147^ f ou selon d'autres 
1473, il introduit Fait de l'im- 
primerie dans se» états. Fêtant 
venu , Pan 147^ 9 à Rome pour 
le jubilé , il obtient du pape 
Si^e IV une remise des arré- 
rages du cens annuel dû par le 
royaume de Naples an saint 
siège 9 et Texemption de ce 
même cens sa vie naturelle do- 
l-ant. (Murât.) Plusieurs disent 
oue ce fut alors qu'à la place 
<ie ce cens commença l'usage 
de pr^ttter , tous les ans , au 
pape y une haquenée blanche ; 
XVIU. 
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pour elle, le royaume àc^Na-^ 
pies. .1 ' . . ' 

L'an 1470, Jean meurt à 
Barcetohneié i3: décembre, suiî- 
vânt D. Cahnet'^ le i^nâiii^même 
mois-, selon Ferreras^,' etsiri va ht 
d'autres , le-i; Juillet 1471. Il 
avait épousé'," p#r xrontrat dû ^ 
avril- 1437, Ma'Kie , filie dfe 
|. Gteirtes ) , duc de muAôn , 
morte en t44^ > dont il eut 
René, mort jeune*; Jean 1!,, 
doc de Calabre, mort peu'avant 
ou peu après sfm pk^t^ , à l'âge 
id'en\4r(>F) vingt-huit ans; et 
Marie, riiorte jetfné. Jean fut 
un des ï)lusgrands'^capirâines 
dé son àiède , qli^if]ue riréibent 
h«*iirèU*, mais{ pltos-adttiîrablfe 
«tens ses disgrâbes que- brillant 
dans ses succfcs.' 'il Véprodvà 
jamais 'de revers qui n'ajoutât 
encore à sa gloire. SHl fut spu- 
vent malheureux ,'*fl ne cessa 
jamats d'é*ré grand. (F. Jean II; 
duc de Lorraine. ). - - - *- ^ ' 

•Après \\x\^ €barles, 'comte 
du Maine,- qtjè le roi ilené, 
son joWCleV avait institué son 
héritier au royaume de Naples, 
se plréparait à passer en ftalîè 
jpour y souftenir ses 'droits les 
armes à la mahï, lorsqu'une 
maladie de lang^euit l'obligea 
de renoncer à ses prbjets pour 
ne s'occuper qu^à régler sa suc- 
cession.' Quoiqu'il eût • deot 
fteveùlc, il leur préféra le roi 
de France Ldùis 'XI; 'et 4 par 
son testament» fait 'là vaille de 
rà -iriort , il afipeia ce prince à 
tous ses états et seigneuries , et 
après lui tous ses descendants 
et snccésseure, l'ùri apros l'au- 
tre, à ia couronne.' Telle, est 

• 45 
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V 



IWigîne du droit des rois àe 
France. sur le royaume de Na- 
pies. Charles mourut le 1 1 dé- 
cembre i4^i. {Anecdé d'Iiai.^ 
Koyez aussi Charles II' , comU 
du Mfline^ et Charles III , comU 
de Provence») 



ce qui ^^K observé josqu^en 
178a, à Borne, en très-grande 
/cérémoaiQ) d^ns l'église du Va- 
tican^,, U v€;illfi 4e'saint Pierre. 
JUais U Yipos p2|raît que rhom* 
jnage de.Ia^haquenée e%t indé* 
pendant du ceps et plus ancien 
eue. Sixte IV ^ Ferdinand. Cç 
.dernier 9 à la sollicitation du pape , déclare la euerre , l'an 
1478, aux Florentins. Vaincu, l'an 14^1 par réîoquence de 
Médicis I oui l'était venu trouver 9 non- seulement il leur ac« 
corde la pauc , mais il conclut ^ le 6 mars , uAe ligue avec eux. 
{ Voy. la Toscane, ) 

FerdiiM^nd ne. sut pas ménag^er les esprits d?s Napolitains, 
L'an i4^^i Irrités des impôts ^uHl veut, par le conseil du duc 
de Cal2Â>re, son fils, établir sur eux, ils se soulèvent, et invitent 
René II , duc de- Liorraine , à venir se mettre à leur tête , offrant 
de la reconnaître pour leiir souvèfaia* Ce prince lei:ir ayant 
manqué, ainsi quQ le pape Innocent VIU, sur lequel ils avaient 
compté,. iUfpîit avec Ferdinand un traité de paix, dont le roi 
d'Espagne \ le duc de^ Milan et Laurent de Médicb se rendent 
garants. Sfais deux jours après (le t3 août), le roi et le duc de 
Calabre son fils , ayant attiré à leur palais les principaux des 
nobles^ so^s prétexte d'y célébrer une noce, les chargent Aa 
fers et les font assommer i coups de bâton ou périr par d'autres 
genres de suorpliçes* Trois ou quatre seulement; éicnappeot par 
la fuite. Le.pius distingué d^entre eux.f. San*Severi;ip., prince 
de Salerne, passe à Vepîse et.de là en Fraoce,* ppur excita le 
roi Charles, V|ll/i la couquéte du ruyaume de Naples. 

Sixte IV,. comme on l'a dit, avait exempté Ferdinand du 
cénsi annuel qu'il deyait au.saipt siège. Innoceiit.VlIl, son suc- 
cesseur , révoqua, l'an 14^9 cette exemption; et, sur le. refus 
que Ferdinand fit de payer* il l'^communia le jour de saint 
Fierre, 29)ui,ii* Voyant ensuite qi^e les ceosur^s.n 'opéraient rien, 
par une autre bulle dut 1 septembre , il le priva de ^on royaume. 
Ferdinand en ^appela au futur concile, et on se pr-^p^ra de part 
et d'autrç à* la jguerre : nia(iis tout se réduisit à de^ menaces. Le 
roi de Naplc^ , au mois de m^i 149s 9 fû^ l^ P^ix avec le pape, 
par la ^nédiation du roi. d'Aragon , en prpmetiant de payer le 
cens , copcpte son père Alfonae Tavait p9y^*t 

L'an .1494 9 apprenanjt les préparativ» 4]ue 1q roi de France 
Cfaarlçs VIII &it pour venir s'emparer du .royaume ^e Naples, 
Ferdinand se duxine de grands mou veine nts pour être en eut 
de lui fair^ face, et meurt des £ait jgues .quHls lui causent, le 
^^, janvier, ^ Tâge dQ soixante. et dix ans, for( peu regretté 
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de ses sujets, quHl:avait traites d*abord avec Jbucêur, mais - 
ensuite avec beaucoup de dureté-, poifr.ne pas dire de cruauté* 
Naples lui dut néanmoins une partie de sa*: grandeur.- 1\ aug- 
menta considérablement son enceinte ; il y établit des maiiu^ 
factures de laine, de soie,, dW et d'argent et d'ouvrages 
d'orfèvrerie , qui augmentèrent son commerce , et', par «ne 
suite ordinaire , y firent naître le luxe. Ce prince avait épousé ; 
1^. l'an 1434 9 Isabelle, fille de Tristan de Clermoat^ a®, l'an 
1476, Jeanne^ fille de Jean H, roi d'Aragon (morte le9Îan- * 
vier i5i7. ) ( Cette princesse fut tellement abandonnée pendant 
son veuvage , qu'elle éprouva les besoins de l'indigence, ) Dir 

{premier lit, il eut Alfonse^ qui suit; Frédéric, qui continua 
a postérité ; François , duc du Mont-Saint-Ange ; Jean , car-^ 
dinal ; Béatriv, femme , i<>. de Mathias Corvin , roi de Hon«- 
grie; 29. de LadislasYI, successeur de Mathias; Ëléonore, 
alliée ,1^. à Marie Sforce , duc de Bari-; 29. à Hercule, duc 
de Ferrare. Du second lit sortirent Charles, mort jeune, et 
Jeanne , femme de Ferdinand il , roi de Naples, son neveu* 

ALPHONSE ir. 

i4g4* Alphonse il, duc de Calabre, fils atné de Ferdî- 
/nand et d'Isabelle y est couronné le H mai , roi de Naplés. Du 
vivafit de son père il avait fait ses preuves de valeur ; de luxure , 
d'avarice et de cruauté. Ce prirïce, néanmoins, au bruit de 
l'arrivée des Français en Italie , fut saisi d'une frayeur si grande , 
que le a3 janvier 149^9 il abdiqua la couronne ,. et passa, le 
.H janvier suivant , en Sicile , où il voulut embrasser la règle 
des Olivétains : mais, avant de pouvoir exécuter ce dessein , ii 
mourut, le 19 novembre de la même année, à Masara, ville 



fille de François âf(H*ce, duc de Milan, lacpelle c mourut le 
ao août 14^^) après lui avoir donné Ferdinand, qui suit; 
Pierre , prince de Rossano , et Isabelle, femme de JeanrGa-- 
léas-Marie Sforce., duc de Milan. 

FERDINAND il. 

1495. Feemna^i^ h est reconnia roi de Naples le ^23 jan- 
vier , après l'abdication d'Alphonse ii , son père. A peine 
est - il sur le trène qu'il se met en campagne, pour aller 
s'opposer à l'e^ntrée des Français dans ses états. Mais , quoique 
postées avantageusement sur les bords du Garillan, ses troupes. 
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prennçRt la fuite ^ la vue de Tennemî : après avoir tenté ûio* 
tilement de les rallier ^ îl es4 obligé de les suivre, et va se ren- 
fermer avec elles dans Capoue ^ Tune des plus fortes places de 
son royauitae. Cependant Charles Y 111 avance ; deux villes , qui 
osent lui .résister , sont emportées successiv.einent d'assaut et 
abandonnées, il la fureur dn- soldat* Ces exécutions militaires 
répandent la terreur dans le pays. Les Napolitains, à la per- 
suasion de- Jean*Jacques Trivutte • leur gouverneur , députent 
* à ce monarque pour l'assurer de leur soumission. 

Ferdinand >, à cette nouvelle ^ vole à Naples, et tâche en 
▼ain dengager les habitants à se défendre. Près de se -voir 
arrêté parla garnison pour être' vendue TenDemii il s'échappe 
par une porte dérobée de son palais, le ai février, s'em- 
oarque et fait voile pour l'île d'ischia, emmenant avec lui sa 
feomie et la reine aouaîrlère , son aïeule. Charles VUl entre 
dans Naples en triomphateur, le lendemain , 00^ selon d'au- 
tres , ' le a4 du même mois. ( Quelques auteurs rapportent 
cette entrée à l'an 1494^ -en commençant Tannée k Pâques. ) 
Le monarque français étant^ parti de cette ville le ao mai » 
Ferdinand recouvre bientôt après se& états. Il n'en jouit pas 
long-tems, étant mort le 5 septembre ou octobre 1496 ( Mu- 
ratori ) , tons laisser d'enfants ae jBAifN^, fille de Fertlinand 1, 
sa femme et sa tante, décédée le 37 août i5i8. (K. Cbarles^ Vlil >^ 
Toi de Franct.) 

FRÉDÉRIC IIL 

1496. FasoÉRic m , fils de Ferdinand I , succède h Ferdi- 
nand II , son neveu , et se fait couronner le a6 juin i497- 
Mais Pan tSoi , il est dépouillé de ^es états, par Louis Xll , 
roi de France , et par Ferdinand le Catholique , roi d'Aragon. 
Frédéric, retiré dans l'ilç d'ischia , n'eut alors de ressource 

Sue dans la générosité du monarque français, oui lui donna le 
uché d'Anjou, 00 plutôt le titrer de ce duché, avec trente 
mille dncats de rente. \\ se retira à Tours , <A il fixa sa rési- 
dence et y mourut d'une fièvre quarte^ le 9 novembre *i5o4t 
âgé de cinquante- deux ans. llfut inhumé au Plessis-lès-Tours, 
dans le couvent des Minimes >, et ce fut saint François de Paule 
qui reçut le corps. Isabelle de Baux, sa veuve, se proposait de 
le faire transporter à Naples dans le tombeau des rois ses pré- 
décesseurs ; mais le projet n'ayant pu s'exécuter, le corps resta 
au couvent des Minimes, et en i562, il fut brûlé par les Cal- 
vinistes avec ceflui de saint François de Paule. ( d'Ëgly, hisU de 
Nap. , tomt IV. ) ( Fojr. Louis XII , roi de France. > Ferdinand , 
duc de Calabre , fils, aîné de Frédéric , se défendit , quelque 
tems après son départ, dans Tarente; mais les habitants ayant. 
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per Ju toute espérance de secours, convinrent de rendre la place 
à Gonzalve, après l'avoir fait jurer sur l'eucharistie, qu'il per^. 
mettrait au prince de se retirer où il voudrait. Malgré cet en-^ 
gageaient , le général espagnol fit conduire le duc de Calabre 
en Espagne, où il fut retenu à Zativa , dans une longue capti- 
vité, du.r^^pt laquelle il refusa, Pan t5i6, après la mort de 
Ferdinand le Catholique , le royaume d'Aragon , que les états 
du pays lui offrirent. Charles- Quint, pour récompense de 
cette espèce de générosité, le tira de prison au bout de dix ans, 
et lui fit épouser Ursule^ Germai ne ae Foix , veuve de Ferdi- 
nand le Catholique. (£lle était fille de Jean-Félix et de Mar- 
guerite, sœur de Louis Xll. ) Ayant perdu cette épouse au bout 
de dix ans , il se remaria à dona Mencia de Mendoza , et 
mourut , Tan iSSo , à l'âge d'environ soixante-deux ans , étant 
néâ.Andriâ, dans la Pouille, l'an 14B8. Il fut inhumé dans 
l'église des rois, auprès ée Valence , au monastère de^ Hiéro- 
nimites, qu'il avatt fondé. ^Nouq. Vûy, d'Espagne j fmi en 
1777 et 1778, tom. 1 1 pag. i.i4«) 

Le roi Frédéric 111 avait épousé en premières noces, l'an 
1.4789 AnnBi fille d'Amédée IX, duc de Savoie, dont il 
li'eut qu'une fiUç, Charlotte, princesse de Tarente, qui, fut 
mariée , le 27 janvier iSoo , à Gui , seizième du nom, comte 
de Laval. Frédéric épousa en secondes noces, Isabelle^ dite 
RlÉonore , fille de Pierre de Baux , duc d'Andria, de laquelle 
il eut Ferdinand , duc de Calabre, dont on vient de parler; 
Alfonâe, connu en France sous le nom d'infant d'Aragon 
(mort à Grenoble en i5i5); César, qui, s'étant retiré à 
Ferrare, y mourut à l'âge de vingt-huit ans; et deux filles. 
Tous ces enfants moururent sans postérité , à l'exception de la 
princesse de Tarente qui laissa un fils et deux filles. ^Le fils, 
nommé François de Laval, fut tué, l'an i522, au combat de 
la Bicoque; Catherine, l'aîné des filles, fut mariée, en 1S18» 
au comte de Kieux; et Anne, la cadette, épousa, en i52c , 
François de la Trémoillc, prince de Talmont. La ligne de 
Catherine ayant manqué en i6o5 , par la mort de Gui, ving- 
tième du nom , comte de Laval , toute la succession des 
comtes de Laval et de la princesse de Tarente passa dans 
la ligne d'Anne de Laval, et fut recueillie par Henri , duc 
de la Trémoille , son arrière - petit - fils. Kn vertu de cette 
descendance, la maison de la Trémoille a des prétentions sur 
le ropume de j^aples, comme unique héritière du roi Fré- 
déric ; et c'est en conséquence, qu^elle obtint de Louis XIV, 
en 16489 la permission d'envoyer au congrès de Munster un 
député chargé de faire les poursuites nécessaires pour la con- 
servation de ses droits. Les protestations qu'elle fit alor$ ont 
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été renouvelées dans lu plupart des congrès subséapents , et err 
dernier lieu , Tan 174B , à Voccasion du traité définitif de paix 
conclu à Aix-la-Chapelle. 

Revenons-en au sort du royaume de Naples , deptiis que 
Frédéric III en fut déjpouillé. Ferdinand le Catholique , contre 
la foi da traité qu'il avait fait avec Losis XII , l'envahit tout 
entier en i5o3. Cette usurpation, néanmoins, fut en quelque 
sorte légitimée par le traité de Blois, conclu le la octobre i5o5, 
entre Louis Xll et Ferdinand ; traité par lequel le monarque 
français , en donnant en mariage Germaine de Foix , sa nièce , 
au roi d'£spagne, cédait à cette princesse la portion du 
royaume de Naples , qui lui était échue en partage , à charge 
de réversion à la couronne de France en cas qu'elle restât veuve 
sans enfants. Mais Ferdinand , à la faveur des brouilleries qui 
s'élevèrent entre le pape Jules II et Louis XII , obtint du pre- 
mier une bulle, en date du 3 juillet i€io , par laquelle il cas- 
sait et annuUait le traité de Blois, comme nitsans la partici- 
pation du saint siège ; déclarait Louis déchu de toute prétention 
à la moitié du royaume de Naples , et transportait, à Ferdinand 
et ses successeurs , la propriété entière de cet état» Louis XII, 
fit vainement ses protestations contre cette bulle. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES COMTES , 



MINCES, PUIS DUCS D'ÀRENBERG. 



Xj' ANCIEN duché d'Arenberg(i) était situé dans TEyffelj entre 
Târchevêché' die Ctolôgiie ,' -lé duché de: Juiîers et le coînté de 
Blankenheim; il posséda utt château fort', et fut le patrimoine 
d^une famille comtale, dont était lé comte pérard d'Arenberg, 
burgrave de Cologne, 'qui vivait au dousièrae siècle. 

Jean, son arrièrc-petit«fiis', épousa Catherine, comtesse de 
J'uliers, dont il^éat Mahaut ou Ma thilde, 'seule et unique héri- 
ti'ère de la souveraineté d'Arenberg; Mathllde épousa, le â5 jan- 
vier i^cflj le comte Engelbert de la Marck ; le comté d^Arenberg 
resta dans cette dernière maison jusqu'en i547, auè Marguerite, 
comtesse de la Marck , qui en était Vhéritière ^ le porta dâins la 
maison de Ligne, en épousant un comte de Ligne, dont la 
branche, prit le noip et les armes d^'Arenberg , laqujçlle est 
encore% de nos jours, en possession du duché d'Arenberg. 

Malthilde d'Arenberg eut avec le comte Engelbert de la 
Marck, trois enfants "ï Adolphe, Engelbert et Everard. 

i^. Adolphe épousa Marguerite , comtesse de Clèves, et eut 
Adolphe II du nom, père d'Adolphe III qui, en i4i3, fut 
créé par l'empereur Sigismpnd , premier duc de Clèves. II 
s'pnit, en premières noces, à Agnès, fille de l'empereur Robert ; 
en secondes noces, à Marie, fille de Jean de Bourgogne, dont 
il eut Agnès , qui épousa Charles , roi de Navarre , et Marie , 



(i) OxLà^ArcmSerg^ comme Técrivent les historleas françab. 
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qui fut femme du duc d^Orléans, dont est issu Louis XII, roi 
de France ; 

a^. Ëngelbert , après avoir été vingt ans évégue de Liège , 
devint , en 1^64 9 archevêque de Cologne ; il mourut le 
22 août i368; 

3^ £berbard ou Everard, I^^ du nom , dont Tarticle suit. 

EBERHARD I". 

iSaS. Eberhard, I*^ du nom, succéda à son père dans la 
souveffftînelé d^Arenberg, il mourut en 1887 , et avait épousé 
Mari£ de LooZy dame de Lumain et de .Neufchâtel, fille 
unique de Guillaume de Loez<^ seigrtçtir. de ^arck et de 
Neufchâtel , et de N.... de Limbourg, dame de Lumain. De ce 
mariage sont nés : 

1^ Eberbard II, qui suit; 

2^ Marie de la M^rci, tjai épûtfta, en i38i , Robert IV, 
seigneur de Florenges , lequel mourut sans enfants. 

EBERHARD II. 

1387. EBERH4RD II , comte de tla MarcJ^^ d'Arenberg,.de 
Neufchâtel , de Lumaio , d'OgimoQt,^ et d^ ^oçKefort» acneta, 
en i4^4r' ^^^ seigneuries de ^edan et deJFlorenville, de Ja)uis 
de Braquemont son beau-frère^, et fit cpmmencer la forteresse de 
Sedan', en i436. 11 mourut vers i4S4' (Voyez; Evrard de la 
Marck, seignew de Sedan.) 11. avait épousé en. 14 10, en. pre- 
mières noces, Marie jpç Braquemont, fillç.de puitlaume, 
comte de Braquemont, seigneur de Sed^n et de Florenvilie; 
et en secondes noces, en 14^39 Agités JiE Roc»eforx, fille 
unique de Jean, seigneur de Rochefort, en Ardenoes. 

Du premier lit vinrerti : 

\^, Jean i*^, comte de là Marckei d*Aretaberg, dont 

l'article suivra; 
2**. Jacques de la Marcl, seigneur^ d' A îsseu, en Vimeu, 

mort sans postérité; 
3**. Elisabeth de la Marck, femme de Georges de Sain, 

comte dé Witgenslein sur le Riiin; 

Ou second lit (tinrent : 

4^. Eberhard de la Marck , seigneur de Rochefort ^ mort 
sans postérité ; • * ' . ' 

S^. Jean de la Marck ^ archidiacre de Liège ; 

6*^. Louis de la Marck, seigneur de Rochefort, qui épousa 
Nicole d'Aspremont, fille de Gotert d'Aspremont , sei- 



{pimir de Busancy, laquelle moUrtft en i47*3* I^ ce 
mariage sont issus : i^. Ëberhard de la Marck , seigneur 
de Rochefovt, qui éppMa Nkote Ratrlin , fille de houis 
Rauiîn, seieneurd^Âîmeries, dont il nVut point, d'en«* 
iants; nabil laissa un fih naturel, nomme Jîberfaard f 
èâiard de la Marck ^ seigneur de Hocfaefort, qui fut 
prisonnier dans le château d^Oeimont, dont il était 
capitaine en i554t et fut père de N.».. de Hochefbrt , 
seigneur d'Ogimont , qui vivait encore en 1*574 * ^^- Phi- 
lippe de la Marck, séigneu^ de Rochefbrt; 3^. Louis de 
la Marck , seigneur de Neufcbât^el, qui épousa Aigpi es 
de Rodemack, de laqueUe il eut Louis de ta' Marck, 
qui épousa Elisabeth d^Aufricbè , fille naftiir^TTe de 
1 empereur Maximilie<i , laqudte vivait en iSfS , et 
mounti sans enfants ; * *' ' 

7^. Engelbert de la Marck , mort sans enfants légitimes; 

^^. Louise de la Marck ^ dame de Rocbefort , femme de^ 
Philippe 9 corne de Kuni^Silc^A^ 

JEAN l". 

^4^4 3^ plutAt. Jeak 1«'. , comte de la Marck , et 4^Àren- 
l>erg, seieneur de Sedan, d'Aigremont, de Neufchâtel^ de 
Lumain, de Braquemont , etc. , chambellan du roi Charles Vil , 
&t achever la forteresse de Sedan , en 1 4^ ; S acquit la sei- 
£;neurie de Daigni, en 146^; il mourut en 14^0. ( Voy. Jean de 
la Marckj seigneur de Sedan.) 11 avait épouse Akme, fille de 
Robert , comte de Warnebourg) qui Ip fit père de : 

i^. Ëberhard III, qui succéda au comté d^Arenberg, et 

dont Tarlicle suit ; • 
a^. Robert, qui fut seigneur de Sedan , puis ifac de BoùHil^n^ 

5»ar la donation que lui fit Guillaume de la Marck , son' 
rère puîné , à qui Jean de Hornes<, évéque de Lîége et 
sen chapitre, lavaient engagé le 22 mai i4^3. Il Jonda 
la branche ducafe de Bomiion ^ si célèbre dans I histoire 
de France. (Voyez tom. XII in'-S^, de cette nouçeiie 
édition^ pag^ 3o2 , ^ttom. tHim^^^\ , pari, II ^ pag. 280; ) 
3^. Guillaui]»e de la Marck , seigneur de Lumain et de 
Schleyden, surnommé le Samglkr d'ArdetmeSj qui céda 
à Robert , sou frère , dont on vient de parler , le duché 
de Bouillon. . Ayaat &it souiever les Liégeois contre 
Charles • duc de Bourâogne> et s^étant attiré la haine 
de Tarchiduc Maximiheç d^ Autriche , il eut la tête 
tranchée en i485. Il fonda la branche de Lumain et de 
Schleyden ; 
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4f . Àdolgha 4e la Marck , iriort ^ns enfants de Marie de 

' Hamale ; - • . • . 

5^. Jeai) de la j^arck, chanoine de Liège et archidiacre 

d^ Baio^ut ; ... 

6'. J^duis de la Marck, seigneur de Florenville, conseiller 
de Kené d'Anjou , roi de Sicile* 

£B£I^IARD 111. 

't48o. ËB&RHA.RD ill DE LA Marôk, comte d^Arenbérg, sei- 
gf^eui? dff lit^iifchâlel y avoiSé d'flasbaing » n^ourut en 1496. II 
avait épo\}sé en premières noces ^ £d r4^6, Marguerite, fille 
du baron de Bouchau^d , seigneur de Bouillon et vicomte de 
Brux^les; et en secondes nocc^, Aueiïqr, comtesse de Kirberg,' 
fille de' Philippe de Kirberg, en Suabe, et d'Hélène, comtesse 
de Sqhaumbourg. 11 n'eut point d'enfants de ce second ma* 
xij^^ npis il laissa du prenkier ceux qui soivent : 

I?. Jean de la Marck, seigneur d'Arenberg , mort sans 

postérité ; 
a®. EberhardlV, dont Tarli de viendra ; 
3^«. Robert l«% , qui succéda à son frère , et dont l'article 
viendra immédiatement ; ' • 

'4"- Daniel de la Marck , mort .sans postérité ; 
< « S*». Marguerite de la jyiarck , fexAipe de Jjsan, comte de 
Ma^erscheid, 
*€**. Cinq autres filles. 

' EBERHARD IV. ' 

t 

x496. Eberhard lY DE LA Marck, comte d*ArenI>efg, sei- 
^çeuT de Neufchâlel,. avoué de Liège , mourut •en iS3i , sans 
^nfants. d^ 1". Marquerite db;HornB8, dame de Bosket, et 
^<'. lijçitRiETTE DE Walueck. Son frère Robert lui succéda. 

ROBERT I«. 

x53x. Robert be tA Marc^, comte d'Arenberg et seigneur 
de Neufchâtel , prit le gouvernement du comté d'Arenberg à 
la mort de son frère , Eberhard IV , qui ne-laissà point d'en- 
iants. Robert mourut en cS4i ; il avait épousé Mahaut, 
comtesse de Montfort<, dame de Naeltwiek, qui décéda en 
lâSo. Leurs enfant» furent : 

1®. Robert <le la Marck, comte d'Arenbero;, qui mourut 
du vivant de son père, en i536 ; il avait épousé Wal^ 
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purge d'Ëgnioni, fille de Floreni d'Egmont, comte de 
Buren, et de Marguerite de Berg-Op-^Zoom , de la* 
quelle il laissa : « 

a. Robert de la Marck ^ qu! ne laissa pas^ d^enfàntis 

■ d'Agnès de Berghes. " 

è. Marguerite de là Marct , mariée , ert 1647 > ^ •^^'* 
de Ligne , baron de Barhançdn , à qui elle porta le 
comté d'Àrenberg, Son article va suivre; ■ • 

'r.'Mahaud de la Marck, qui/épousa, en i55o, Louis- 
Henri , landgrave de Leuchtenberg;.' 

2*. Nicolas de la Marck, mort isans postérité; 
S**. Jossine delà Marck, femme de Conon, d^aîer comte 
de Warnebourg. 

MARGUERITE Ml LA MARGE cauTESSE d'ARENBERG. 

i 

i54i- Marguerite de la Marck , seule héritTère du sou- 
verain comté d'Are nberg, épousa, en 16479 Jean de Ligne (i)^ 
baron de Barbançon, seigneur de la Bussière et de Goui , pair 
de Hainaut , chevalier de la Toison-d'Or, à qui elle porta le 
comté d^Arenberg qui^ avant sa mort, fut érigé en psincipaulé. 

, Par une stipulation de leur contrat de mariage , leurs enfants 
^devaient prendre et relever le nom et les armes de la maisoa 
d'Arenberg^ ainsi qu^il a été continué jusqu^à ce Jour; 

Jean de Ligne fut gouverneur des provinces de Frise et de 
■ "Weslfrise ; et conduisit en France les secours que té roi d'Es- 
pagne donna au roi Charles' IX , contre les Huguenots ; il re « 
tourna aux Pays-Bas joindre le duc d'Albe , ef se mit \ la télé 
d'un corps d'armée pour conserver la Frise. U prix lé château. 



(1) La maison de Ligne est une des plus anciennes et dj?s plusk 
illustres du comté de Hamaut; elle tire son nom de la -yilte de Ligne ^ 
distante de deux lieues d'Ath ;,eUe compte , parmi ses ancêtres', Fastré 
de Ligne, qui signa une charte, Tan 1047» ^^ Gér;ard^ évèque de 
Cambrai ; Qdéric de Ligne , qui donni^ ,' Fan io63 y son consentement 
à une charte de Lubert, aussi évêqué de Cambrai ; "Wathier ou GauI-« 
thier de Ligne» qui signa une autre charte^ Fan xx38 y en faveur Hj» 
l'abbaye d*Anchin ; Thierri , Charles ei Louis de Ligne, ^ui sont qua-^ 
liûës de haroMs et cAepuiiers dans des lettres de Baudouin ,- bç^e d«s 
Hainaut , ^e Tan i isS. Les fjstes militaires de TEmpire* des rayaumejL^ 
de France et d'Espagne, et de Tordre de la Toi^qATÛ*Or^ aUQâileAi.U». 
services et Timportance de cette maisom, ;...•: I; ..:. t 
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de Dam, et fui tué, le â4 mai i&B^» à la bataille de Hdi« 
^erlé , dite aussi de Wînschoreo. 

£n ib59, La maison d'Arenberg reçut un accroîssemeot ton* 
sidérable par Tacquisilion de laterre et baronnie de Sevenberg, 
en Hollande, que le seigneur CorniUe de Berghes, céda i la 
comtesse Marguerite , sa petite«>oièce» Du mariage du comte 
Jean a^ec Marguerite, sont issus': 

1^ Cbarlcs, qui suit ; 

SL®. Robert, qui fonda la branche des princes de Baiim* 
çon , rapportée plus bas. 

3^ Marguerite, mariée à Philippe i comte de Lalain, 
jgouverneur , capitaine-général , et grand bailli de fiai- 
naul , mort en 1 582 ; 

'4^. Antoinette Guillelmine, femme de Salentin, comte 
d'Isenbourg , lequel abJiqua l'archevêché électorat de 
Cologne en iSyy, pour TéDouser. Devenue veuve, elle 
fut camérara - major de Imfant, et vivait encore en 

' CHARLES L 

i56d. Chablbs I, comté d'Arenberg, (Iremier prince de 
ce nom, et du saint empire, chevalier de la Toison-d Qr, ami- 
ral de la mer , chef des finances de Tempereur aux Pays-Bas , 
duc d'Arschot, et grand d'£spagne, fut admis, dès Tsa 
i556, par ('empereur Ferdinand I, au collège des princes de 
Tempire; et Tempereur MaximîHen II , par son dipmme du^ 
mars 1^76, érigea le souverain, comte d Arenberg, en^mnci--. 
pauie avec tous les honneurs ; ^t les prérogatives dont jouissent 
les autres princes-comtes de TËmpire romain ; et par délibé- 
ration du 17 octobre iSyG, là chambre et conseil des princes, 
électeurs à la diète de Ratisbonne, décrétèrent que les princes 
à* Arenberg y auraient la qualité « session et suf&age immédiate- 
ment après la maison de Yaudemont, branche de celle de 
Lorraikie* I^s descendants det princes d^Arcnfaerg ont effec- 
tivement jùm de ces prérogatives jusqoes dans. ces derniers 
tems. La maison d^ Arenberg est donc une des anciennes mai- 
sons princières d' Allemagne, < puisque la série des nouveaux 
princes ne commence qu'après la diète de Pempire de iS8a. Le 
prince d'Arenberg fut désigné, en iSSy, pour succéder aa 

(gouvernement des Pays-Bas, en cas de mort du comte de Mans- 
eld , q|tti en était en possession ; il avait acquis la seigneorie 
d'£nghi«n, où il mourut le 18 ]\nù i6i€; il y fut enterré an 
couvent des Capneins, qnUl avait fondé. Jl avait épousé, ea 
4687, Anne de Caoï, duchesse d'Arschot, princesse (je Lhimaî 
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lElte aînëe et héritière» de Philippe III du nom, sire de Croï, 
duc d'Arschot, prince de Chimai, comte de Beaomont et d^A- 
vesnes, pair du Hainâat, M dievatier de la Toîson--d'Or, et de 
Jeaune-Henriette, dame deHalwin et ée Commines, vicomtesse 
de Nieuport. Ce mariage porta dans la maison d'Arenberg le 
•duché d Arschot , qui était le seul qui existât dans le Brabant , 
ainsi que le titre héréditaire dé grand d'Espagne de première 
classe. Les enfants qui en naquirent furttDt : 

!•. Philippe • Charles , prince^ comte d'Arenberg, qui 

suit; 
a*. Charles d'Arenberg^ né au cMteau de Barbançon , le 

i3 novembre i588, fut prévôt de Saint-Lambert de 
I t''îége, et mourut à Rome en i6i3; 

3^. Antoine d'Arenberg se fit capucin sous le nom de 

frère Charles ; 
4^. Alexandre d'Arenberg , qui a fondé la branche des 

princes de* Chimai ^ rapportée plus bas ; 
5<>. Salentin d'Arenberg , né à Éruxelles au mois de dé- 
cembre 1591, mourut jeune, et fut enterré aux Jacobins 

de la même «ville: 
6^. Eugène d'Arenberg , prévôt de Saint - Vaudrille à 

Mons, et chanoine de Saint^Lambert de Liège, était 

comte de Zewemberghes en 1619; , 
j\ Ërne&tine d'Arenberg, née â Bruxelles le 3o octobre 

iSSg, épousa Guillaume, de Melun, prince d'Ëpinoy, 
' veuf de Marie-Mencie de Witthem , marquise de Ber^- 

op-Zoom, et £ils de prince de Melun, prince d'Epinoi , 

et d'Hippolite de Montmorenci-Bourst sa seconde femme; 
8^* Claire d'Arenberg ; mariée i^. àOudart Spinola, comte 

de Brbuay, mort en Italie l'an 1,618; a®, à Octave-Vis- 

conti , comte de Gamelèze , chevalier de la Toison-d'Or, 

gojiverrieur de la ville de Como, veuf de Déodamie. 

comtesse de la Somaglia, mort le m juin i632, à 

Bruxelles ; 
90* Albertîne d^Arenbers^, femme de Herman *- Philippe 

de Merode , marquis de Treion ; 
10^ Dorothée , mariée , en 1625, à Philippes de Homes, 

comte de Hautkerke y vicomte de Furnes , baron do 

Hondescote ; 
iio. Caroline d'Arenberg, chanoinesse de Mons, puia 

religieuse à Gand. 

PHILIPPE-CHARLES I. 
1616. Pau,iFVE-CsAai.ES I, priace d'Àrenbor^ et du saiat 
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empire, de Porcéan et de Reb^que, duc d^Arscfaot* grand 
d^Ëspagne , chevalier de la Toîson-d'Or , colonel d'un régiment 
de wallons , gouverneur et capitaîiie^géoéral de la ptY>viin:e de 
Namur, né le i8 octob'e iS^y, lôpousa x% Hyp^olitb-Aitnk 
DE Mblun, fille de Pierre de Melun, prince d'£pinoi, et 
d'Hyppolite de Montmorenci-Bours ; a^. en 1621, Claire-Isa- 
belle DE Berlaymont, et de Lalain, fille et héritière de Flo- 
rent, comte de Berla^naont, chevalier de la Toîson-d*Or; elle 
mourut au mois d'août. i63o; 3^. Mabie - Cléopuee de 
HoHBNZOLLERN, veuve de Jean -Jacques, comte de Brons- 
chorst , et fille de Charles , prince de Hohenzollern , duc de 
Siginaringen , et d'Elisabeth de Culembourg; elle mourut le 
26 février i685. Le prince Philippe-Charles, son époux, était 
mort à Madrid , dis le ao septembre 1640. 11 eut , entr'^autre^ 
enfants ; • 

' ' • Du premier Ut : 

i*. Claire-Eugénie, épouse d'Albert d'Arenberg, duc de 

Croi, prince de Chimai, son cousin ; 
2^ Anne , menine de l'infante Isabelle d'Autriche , morte 

sans alliance ; 

Du second Ut : 

3». Philippe-François, qui suit; 

4°. Marguerite-Alexandnne , mariée, le 28 août 164g, h 
£ugëne de Montmorenci , prince de Robecque, fiU de 
Jean de Montmorencî , comte <le Morbecque , et de 
Madelaine de Lens ; 

5^. £mestine-Françoise , mariée, en i65G, à Alexandre- 
Hyppolite-Baltazar , prince et duc de Bouraonville , 
comte de Henin, fih d* Alexandre 1^. du nom, duc de 
Bournonville , et d'Anne de Melun Epinoi; 

69. Elisabeth -Claire, mariée, Tan i653, à Maxirnilien^ 
Guillaume Trachsess , comte de Wolfegg, gouverneur 
d'Amberg, en Bavière, et du paUtinat supérieur; elle 
mourut le 7 septembre 1670; 

Du troisième Ut : 

• 

7». Charles-Eugène,, dont l'article viendra après celui de 
son frère aîné ; 

8*. Marie -Thérèse, née en i^jSq, mariée, en iG58, ^ 
François Christophe, comte de Furslenbcrg, fils de Wra- 
tislas, corr^te de Furstenberg ,' et de'Jeanne-Eléonore 
de Helfenstein. Elle resta veuve en 1671, et mourut ea 
i.705. 
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PHILIPPE-FRANÇOIS I«^ . 

îG4o. PHiLippp^-F^ANÇDiS 1". duc et priâce d'Arenberg; 
chevalier de la Toison d^or , capitiaine^des gardes en Flandre , 
des rois d'Espagne}, Philippe I'^ et Charles II , était né en iGs^S, 
Il fut le premier dqc d'Arenberg, eh vertu de la bulle d'or, du 
Q juin 1644 9 qui avait érigé la. souveraineté -princière d'Aren- 
ber^ en, duché; dans cette buUe , Temperéur' Ferdinand 111 , 
fait descendre la maison d'ArcBberg'deCfaarlemagne, et lui 
donne pour alliés de sang, tous les rois de la chrétienté et 
les plus illustres famitles de PEurope ;.ib déclare que la dignité 
ducale sera héréditaire dans la maison d' Arenberg , et commune 
À tous ses descendants f tant en ;ligne masculine , qu'en ligne . 
féminine ; ce fut le duc Philippe-François qui en 164^7 par suite 
d'un article -secuet c|u traité de> paix de* Munster , consentit à 
céder sa terrç et barpnnie de Sevenberg en Hollande , au roV 
d'Espagne 4 qvii s'était engagé à la faire lobtenir à la princesse 
douairière d Orange , et elle est effectivement possédée de nos 

I'ours', en partie , p^r sa majesté Uiroi des '^Pays-Bas ; il mourut 
e t3 décembre 16749 et fqt enferré à Hévcrle , an couvent 
des Célestins , près de Louy^iin , où Von voit ces mots sur son 
çpitâphe : Phiiij^pç -^ François , far la gràee de Dieu , prince 
à^Arenberg y duc d*Arschot, pnnce du saint empire f cfteQoiier de- 
là Toison d'orj etc. il avait épousé. M AD^XiAiNE» FRANÇOISE BoR- 
GIA ^ fille de Chartes Borgia', duc deGandie , grand d'Espagne , 
A d'Arlemîse Dorfa-Caretto , dé laquelle il n'eut que deux en- 
£int5, morts en bas âge ; ce fut son frère puîné , Charles-Eugène, 
gui lui succéda. * 

CHARLES- EUGENE !"• 

'1674. Charles'- Eugène I«^ duc et prince d'Arenberg^ 
tiàquit'eh i633, et succéda en 16749 à son frère aîné dans le 
duché sotiverain d'Arenberg; il avait été primitivement cha- 
noine de Cologne , et il devint dans là suite lieutenant géné- 
ral du Hainaut et chevalier de la Toison d'or en 1678 ; il avait 
vendu , dès Tan i663 , l'ancienne souverainté de Dorsselaër , dans 
le territoire d'Anvers, qu'il avait héritée de sa mère, ayec la sei- 
gneurie dé Lichtert et Kielan ; il mourut fort regretté le 28 juin 
1681 ; il avait épousé en 1660, Marie-Henriette de Cusance, 
comtesse de Champ! ite, baronne de Perweys en Brabant , dame 
deF^ucogaei et de Vergi, fille et principale héritière de Claude- 
François de Cusance, baron de Belvoir, et d'Ernestine de Wit- 
k^m ; ejyb mourut à £nghîen( De ce mariage sont issus ^ 
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lo. Phitrppe-Charles-François , prince d'Arenberg , ipà 

suit ; 
a®* Alexandre - Joseph , prince d^Arenberg , né le 70 mai 

1664 ; fut tué en Hongrie dans un combat contre lea 

Turcs , le 7 juillet 1683 ; 
3^. Marie-Thérèse , D^ele a5 septmibrè 1667 , qat épousais 

i\ le i4 mai i683| Ot ton-Henri ^ marquis del Ca- 
. retto , de Sayona et de Grana , qui mourut le 14 juiit 

»6d5 ; A^. le 10 février 16H7 , Loois Ernest , comte 

d'£gnioBt , mort le âo septembre 169^ ; il était fils de 

Phjfippecomte d^figmoUt , prince de Gavre, et de Marie 

Fernâiidtne de Craï. 

philIpfe-charles-françois. 

iG&K PoiMnB^CHABLES-FRAVÇOi^, doc et prince d' A ren« 
bergt duc d^Arschot, chevaliep de la Toison d^.or, fut capital De- 
général des gardes de l'empereur ; il était né le 10 mai i663, 
et fl^Qurut k a5 août 1691 , à Peterwaradin en Hongrie , de^ 
blessures qu'il avait reciits^ à la bataille de Sàlenkemen contre les 
Turcs. U avait épbusé le ia février 1684, MARiE-HENaiETTS 
DEL Cakktto, fille d'Otto-Henri, marquis del Caretto , de 
Savona et de Grana , et de Marie-Thérèse d^liberstein. fie ce 
mariage sont nés : * y 

!•. Léopold-Philippe , dont Tarticle viendra; 

a^ Marie -Amie , née le ai août 1689,, ^"^ épousa le 20 
novembre 1707, le prince François- £gon ae la Tour, 

' comte d'Auvergne , fils de Frédéric-Maurice de la Tour 
d'Auvergne, et d'Henriette-Françoise, princesse d^Ho- 
henzollern ; ils n'eilrent aucune seule fille qui épousa en 
272a, le prince Jean-Cnrétîen de Sultzbach, père de 
Charles-Tbcodore , duc de Bavière , dernier électeur 
palatin , mort en 1799 , sans enfants ^ qui eut pour suc-, 
cesseur le duc de Deux-Ponts , actuellement sa majesté 
le roi de Bavière. 

lÉOPOLD-PHlLIPPE, 

1691. LÉoPOiJO-PiiiUPPB y prince et duc d' Arenbeiig , ^oc 
d^Arschot et de Groï, prince de Porcean, marquis de Mont 
Cornet , comte de Lalaing et de Champlite, baron de Pervv«ys, 
seigneur d'Eoghien , naquit le x4 octobre 4690 'f il reçut, pre»« 
qu'au berceau , le collier de la Toison d'or^ en mémoire die soa 
père, qui avait perdu la vie i la baUiU« de SaleiiktioeD^ il f»l 



SK8 PRINGKS D^àaSNMm*. ^ ZÇg 

{crémier pair et graDd-baUlide'Harinaotf et reçut-plusîeors hles" 
sures à la bataille de Malplaquet, le ii septembre 1709 ; il fut 
fait la même année gouvemenr de Mon^ ^ puis lieutenant-gé- 
néral d^inCintérie auiservice dePiempereur; il mourut en 17S4 , 
et avait épousé en 1711 ^ MARiB^FnA^KÇoisu Pignateu.! , fille 
de Nicolas Pignatelli , duc de Bisaccia , et de Marie^Claire ^ 
comtesse d'Egmont. De ce mariage sont issus : 

I**. Charles-Marîe-Raymond , dont Partide viendra ; 

a*. Marie- Victoire-Josephe-fauline l'néfe le 26 octobre 
1714 9 morte le ti^ avril 1798 9. elle avait épousé ler7 dé* 
cembre 173^5 Auguste-^GiiiUauntey margrave; de Bade- 
Baden, mort^sans enfants le 21 décembre .1771) en lui 
s'éteiffnit ta branche catholique de cette maisoà, et ses 
domaines passèrent ii la branche protestante 91 î 

39, l^arte-Adélaïde, née le '^ sejptemhre 2719^ morte 
sans allianoe. • ;- 1 •• " 

CHAlRLES-MARIE-IVAYMÔND. ^ ^ 

' 1754. CvA.|iI*?$-MARiE*RAi[ifOT90,.jduç. a. prince d'Aren^ 
berg ^ né le 3i juillet 1721 , fut felid-*marécbal et colonel d un 
régiment d'infanterie, grand-bailU du<conUé'de Hainaut, capi- 
taine-général et officier souverain du même comté , gouvern/;ur 
de Mons;. if s'est particulièrement distingué dans la guerre de 
sept ans contre la Prusse ; là doAduite courageuse qu'il tint à 
la journée de Lelnden , lui méfita le c^ll^i^ dieia Toison d'or ; 
il obtint après \^ campagne (][e. 1.7^8 , U graQ,dç cic^ix de 4'ordre 
de Marie*Théràse..,A la bataille 4e Torgaw , il dut so# salut à 
la récompense de son mérite 9. car unepalle l^y^^nt atteint à la 
poitrine , la plaque de sa toison d'or en affaiblit le coup , et n'y 
laissa qu^une glorieuse blessure ; il mourut le 17 août 1778 ; il 
avait épousé lé 18. juin 1748 ^ i«ouxs£-MABGU£aiT£,-comtÇ3se 
de la Marck , née le 10 juillçt 1730 , .fille unique et seule héri* 
tière de Louis- Engelbert , dernier comte de la Mar^.^ jsA 
laissa les enfiints qui suivent : 

i^. Louis Engelbert , dont Tarticle viendra ; 

A^. Marie-Fraaçoise«Léopoldiae-Carolioe,héeIe i.3|jùillef 
1751 ; elle épousa « le 3o août 1781 , Josepb-^Nicolas ^ 
comte de Windiscbgrœtz ,. mort le a4 ^nvier 180» ;' 

3^. Marie-Flore^ née le a5 juin- 1752,. ^i épousa, U 
16 avril 177 1 9 Guillaume , duc d'Ursel ^ décédé. 

4^* August&*Marie-^ Raymond , né le 3o août l'jSAy grand 
d'Espagne de la première^ classe , général major de s« 
înajesté l'empereur d'Autriche 9 ma/éehal r^ mi" camp 

' et colonel-propriétaire d'ua régiment d'infanterie aller. 



' masdeiati service de sa ma jeité trè»-chrétienné^ chevalier 

.de l^ordre de Saint -Hubert. Il a épousé le a3 novembre 

' . ^774 9 Marie-Fraflçoiâe-Augustine-Ursule, fille d'An-* 

gustin-Marie le Danois, marquis de Cernay, lieutenant* 

4 . général. et gouvçrneur duQuesnoy, morte le la sep« 

tembre i8xo. De ce mariage est issu .* 

a. £rnestr£ngelhert, prince d'Arenberg, né le 
I . aS mai 17771 mariée, lea avril 1799» à.Thérèseï 

comtesse de Windîschgraete, née le 4 nurs i774" 

|- > S!^'^ Louis-Marie , prince d'Arenberg , né le 20 février 
1/..1 1757^ chevalier de Tordre de Saint-Hubert, ancien 

• > ' coloneV commandant du régiment d'infanterie allemande 
v.u .V .^laMarck, au service de. sa majesté très-chrétienne; 

il mourut à Rome le a avVil 179^^ (lavait épousé, i*. en 
: "H* 1288^ Aàne-AdeUtd^Jttlie ^ fille de Louis - Joseph , 

comte de Mailly, marquis de Nesle, morte en 1789; 
[ a*. Elbabethi princesse de Schakowska. Ses enfants sont, 

/lu premier lii : 

'. 0.' AméHe^LouTse Adélaïde, princesse d'Afenberg, 
1 .. • . .. > :^^ |g j^ jiypji 178b, et ixlariée le 26 mai 1807 , 

• '' * au duc Pîè de Bavière ; 

Du second iù: 

k : . i, Catherine^, princesse d'Arenberg, née le pre- 

mier décembre 1793, morte en idx8. 

"€^. Marie- Louise-Françoise , née le 09 janvier 1764? 
/' ttiartée, le a4 septembre 1781 , 4 Louis |- prince de 

* ' 'Siarfaembergi né le la mars 176a. 

, !.. LOVIS-ENGELBERT. 

1^78. Louis-EngEi^BERT ,' duc et prince d'Ahrcnberg , né 
le 3"août ijSq , succéda à son père en 1778, fut créé chevalier 
flè h Toison dW', en 1784» Indépendamment des propriétés 
médiates dans les Pays-Bas'et en France, dont, avant la révo- 
lution, plusieurs étaient titrées de duchés, principautés ou 
Sâiriês , ce prince possédait, jusqu'en 17931 9 sur la rive gauche 
uiRMn j en ' 'territoires immédiats de ^'empire, le duché 
d^ Arenberg , les comtés de Kerpen et de Gasselbourg , la ba- 
rbqmede Commern, la seigneurie de Flgeringen , etc. , qui fai- 
saient partie du cercle électoral du Rhin, 1^ baronnie de Saffen- 
bour^ , etc. , située dans le cercle de Vestphalie. Biais par les évé* 
nements delà guerre de 17949 il perdit toutes ces possessions. 
Les traités de Campo-'Formio du 17 octobrei 1797, et de Lu* 
néville, dul^ février 1801 , lui assurèrent^ d'une part, la res- 
^tutioQ isi ses terres médiates situées en Belgique et eii France; 



€t de Tatitre , une indemnité sur la rive droite' du Rbinr, pout 
la perte de ses états souverains rétinis à la France. 

Le rérès de b députation de Pempire du 2lS février i8o3v 
lui assigna , à titre d^indemnité ^ le pays de Meppf'n , .dans 
l'ancien évéché de Munster, et le comté de Reckiinghausen ^ 
qui faisait autrefois partie 'de l'électoral de Cologne. 

Ces deux pays forment depuis le duché SAretJfer^ , conte*^ 
nant une population d'environ 70,000 âmes. .1 

Aux termes des traités de Campo-t'ormio et de Lunéville , lai 
restitution de ses possessions en Belgique j^e devait dépendre 
d'aucune condition ; cependant le partage des possessions de la 
maison d'Arenberg entre deux lignes, fut le prix d'une 'justice 
qui lui était due en vertu des stipulations formelles desdits traitée; 
le gouvernement consulaire ne voulant pas qu^un prince, étranges 

Sossédât des biens en France , imposa au duc Louis-^ËngelberC 
'Arenberg, le choix ^ ou de les vendre dans le bref délai de 
deux ans , ou de les abandonner à sts fils , alors, mineurs ^ à 
Qioins qu'il ne préférât de céder â son fils aîné ses états souve-* 
rains d'Allemagne , pour rentrer de sa personne av^ec sea filii 
puînés dans la jouissance de ses propriétés, en Fraaee« 

L'état dans lequel elles se trouvaient , après un-» séquestre de 
neuf ans, ne permit pas.de les confier â l'administration d'un 
tuteur, et força le doc I^uis-Engelbert de déclaris^ qu'il ren«^ 
trerait en France; il nomma en septembre x8o3,. pour succes- 
seur dans le duché d'Arenberg, dans tous les titres^ préroga'-* 
tives et propriétés y attachée^ , son fils aîné le prince Prosper- 
Louis, duc d'Arenberg, qui, de son côté, avait dû renoncer i 
tous droits de succession sur les biens situés en France et ea. 
Belgique. Renonciation qui a cependant été annulléè par ua 
décret postérieur du 25 juillet l8o6. 

L'eitnpereur François II approuva la.re^lution du duc L6nis«' 
Engelbert , accorda , le 3 octobre i^o3 , à son fils , le prince 
Prosper- Louis, la dispense d'âge nécessaire pour prendre les 
rênes du gouvernement , et la république française leva enfin ^ 

£ar son arrêté du 29 octobre i8o3,'le séquestre existant sur seau 
iens« 

Le duc Louis-Engelbert a evk le malheur de perdre là vue i I^ 
chasse, à la fleur de son âge. 11 a épousé, le lo janvier 1773^ 
Pauune-Louisb 'Antoinette «-Candide, nlle du duc de 
Brancas-Yillars , comte de Lauragoaia, née le â3 novembre 
175&, morte le 10 août 1812. De ce mariage sont issus : 

j^ Le prince Prosper-Louis , dont l'article viendra ; 

Â<». La princesse Pauline-Cbarlotte-Iria, née le 2 sep-« 
tembre 1774^ mariée le a& mai 1794 f à Jo^ph,, prince- 
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'V^ghânt'de Schwanenberg , morte dans un incendié à 
Varia, les juillet ibiOi viGume de son dévoûment at^^ 
. '. ' ternei ; 

^3*{. Le prince Phitémon- Paul- Marie ^ né le lo janvier 
. . 1788; 

4^*. J'C prince Pierre^d^Alcantafa^-Charles , né le 2 octobre 

1790; 
5®. Le prince Philippe-Joseph , né le 4 octobre 1794 9 
^imort à Tienne, le 7 mars i8i5 » d^uno chute de chetai. 

■ PRQSPERLOUIS. 

1803. Prosper-Louis , né le a8 arrîl 1785, dnc régnant 
tfArenberg, prince de Recklinghausen et de Meppen , succéda, 
en i8oS, par cession de son père au duché d'Arenberg; lors de 
la négociation de la confédération du Ahin , ce prince se yit 
menacé de perdre son indépendance politioae et comme tant 
dl^autres souverains, ses anciens co-«tats de l'empire. ' La créa- 
f ion d'un régiment au service de la France , et un mariage ^ 
furent alors le prix de la conservation de la souveraineté dont 
la maison d'Arenberg avait joei depuis plusieurs siècles. An 
mofen de ces sacrifices , le duc d'Arenberg fut compris , dès 
l'ongine , comme membre de cette confédération dans l'acte 
signé à Paris, le la fnillet 1806. 

Ces sacrifices ne garantirent pat long-tems la maison d'Aren^ 
berg , de nouvelles atteintes. Vers la fin de 1810 , le goirrerne* 
men^ français lai demanda la cession d'une portion de se» états, 
contre une indemnité qu'il ne désigna pas ; des demandes sem* 
Uables forent faites à Quelques autres princes de la confédération 
du Rhin. Les négociations éprouvant clés difficultés, un sénatos- 
consulte du i3 aécembre 1010, réunit soudain k la France» le 
nordderAllemagqe, soosle nom des départements banséatiqiies, 
avec promesse d'indemniser les princes froissés par cette réunion. 

A partir du premier janvier 1811^ le payi» de Meppen fut 
occupé ponr compte de la France, et la pmcipanté de Reek- 
linghausen, an nom du grand-duc de Berg, pour TindenAniser 
d'une portion du erand duché qui avait été aussi réunie à la 
France. Tous les domaines situés dans les pays de Meppen et 
Keçklinghansen furent conservés an duc d'Arenberg , et , pour 
toute indemnité de la perte de sa souveraineté , on lui as^na, 
le i4 2^vril 18 r3, une rente perpétuelle de 24<>yOOo francs, k 
inscrire aux grands livres de la dette publique de France et du 
grand-duché de Berg. Lors des événements de 1814, elle n'avait 
été ni inscrite ni payée ; le duc d^^renberg avait de^ droits 
à réclamer ta réintégration dans sa souveraineté , mais ses de- 
mandes, qui ne sont que* jusM, srnil cepeudani restées sans 
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sncc^s. Le congres de Vienne a réuni au royaume de Hanovre 
la souveraineté du pays de Meppen , et à celui de Prusse la sou- 
veraineté de Recklinghausen. Le duc régnant y a conservé la 
jouissance de ses propriétés domaniales, et Ton ne connait pas 
encore le résultat de ses négociations auprès des cours de Ha- 
novre et de Prusse, soit pour la réintégration dans sa souve- 
raineté , soit jpuur rindemnité qui lui est due. 

Le prince Prosper-Louis d^Arenberg, avait épousé le premier 
février 1808, la princesse Stéphakie-Tascheb de la PAG£kiE« 
Ce mariage fut déclaré nul par jugement du tribunal civil de la 
Seine du 29 août 1816, par une sentence de PofBtialité de 
Paris, du 27 mars i^iji enfin par une bulle du pape du 21 
doût 1818. 

il épousa ,"« le 26 janvier 181 9, Marie-Ludomille, princesse 
de LoLkowitz, duchesse de Kaudnitz , née le i5 mai's 1798. 

PRINCES DE CHIMAI , COMTES DE BEAUMONT. 

ALEXANDRE. 

.1616* Alexandre, pnnce d'Arenberjg, Pun des fils ^e 
Charles, prince d'Aréftbetg , et d'Anne de Croï (Aientionocs 
ci-<levant, page ^64)9 fut , par sa in^rè , prince" de Chimaî 4 
liuc de Croï , comte de Beaumont , seigneur d'Avesnès ; il fut 
aussi chevalier die la Toison- d*Or, é£ tué à h sdf prise de 
Vesel, le 16 août 1629. Il avait épousé, en 161 5, Mi^DEtElNK 
d'Egmomt, Elle de cWles d'Egmbnt, prince dé Oavre» cfae^ 
valier'de la ïoison-d^Of , et de Marie dé Lens , nioHe le 7 no- 
vembre i663* De ce mariage sont issus: 

l^« Albert , pfkiee d'Atenberg , due de Croï , qui suit ; 

^^^i Philippe d'Arenbefg^ comte de Beaumont, qui sera 
rapporté arprès son frère aîné ; 

3^. Isabelle d^Areàberg, née en léiS, mfariée k Louis, 
nUR-quis de Gemziague, dea comtés de Saint-Martin ^ 
morte eu:, i66û v 
• 4^4 Anne-Catherine dTArenberg, née en 1616 , épousa 
Sugène de Henmn^Liétart , .comte de Bossu , chevalier 
de là Toison-d^Or , fils de Maximilien de Hefinin^ 
comte de Bossu , et d-Alexandrine-Françoise de Gavre ^ 
morte' en i656. Les enfants issus de ce mariaee , héri- 
tèrent de la principauté de Chimai, à la mort d^Ërnest* 
Dominique, neveu d'Anne-Catherine de Chimai. 
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ALBERT. 

162g: Albert 1>^Ar£NB£RG, duc ie Croi, prince de Chimaf^ 
mort en 1648 , sans enfants. Il avait épousé CLAiRE-EuciNiR 
D^Arenberg , sa cousine , fille de Pnilîppe-rCharles , prince 
d'Arenberç , et, d*Hyppolite - Anne de Meluti ^ sa prenûèrr 
femme. £lie mourut en i66o. 

PHILIPPE. 

1648. Philippe d^Arerberg, devînt prince de Ckimaiv 
comte de Beaumont , seigneur d' Avesnes, après b mort de 
son frère ^ qui se laissa pas d'enfants. Il fut gouverneur du 
Luxembourg et de tout le Hainaut ; il mourut au mois de 
janvier 1670* Il avait épousé , en mars 1642 « Théodore* 
Maximilienne- JossiNE DE Gayre , comtesse de Frezin, h\te 
de Pierre-Ernest de Gavre , comte de Frezin , et de Catherine- 
Isabelle de la Marck. Elle mourut ^u mois de novetnbre 1676. 
De ce mariage est issu un seul fils unique , qui suit : 

ERNEST- DOMINIQUE. 

• 
1675. Ebhbst-Domikiqub,' prince d^Arenberg, prince de 
Chimaif comte de Beaumont et de Frezin, baron de Halwîn 
et de Commines, seigneur d^Avesnes, pair de Hainaut, chevalier 
de la Toison-d'Or , gouverneur de Luxembourg, puis viceroi de 
Navarre 9 né le 26 décembre i643 ; mourut au mois de juin 
1693,. i Pampelune, sans laisser d'enfants. Il avait épousé, à 
Madrid, en 1675, Marie DE CARDEiiAS, sœur du comte de 
yillalonso. 

Tous les biens de cette branche passèrent , à la mort de ce 
prince, i Philippe- Antoine de Hennin- Liétart , comte de 
sossu, son cousin-germain, fils d'Anne-* Catherine, princesse 
de Chimai , sa tante , dont il vient d'être parlé plus haut ; et 
à Textinction des comtes d'Hennin-Liétart , la principauté de 
Chimai passa dans la maison de Riaoet de Caraman , par le 
mariage d'Anne - Gabrielle d'Henum-^Liétart , avec Victor- 
Maurice de Riquet de Caraman , lieutenant -général des ar- 
mées du roi. Cette dernière maison en est encore en pos- 
session de nos jours. 
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DUCS ET PRINCES DE BARBANÇON. 

ROBERT/ 

i568. Robert, comte d'Arenberg, second fils de Jean de 
Ligne, baron de Barbançon , et de' Marguerite de la Marekr, 
comtesse d^Arenberg , dont il prît le .nom (mentionnés ci- 
devant , page 363) , né en 1S64. Robert eut la baronnie de 
Barbançon, et fut le cBef de cette maison. 11 porta 4e nom 
de comte d^Aigremont et de Barbançon ; il fut capitaine des 
archers de rarcfaidûc ; il est mort le '3 mars i6i4- H avait épousé 
Claudine Rhingrave , fille unique de Jean-Philippe, comte 
de Salms, et de Diane de Dompmartin, dame de Fontenoî, 
morte en i632. De ce mariage est issu Albert , qui suit. 

ALBERT. 




épousé Mabie de Babbakçon, fille et héritière d'Evrard de 
Barbançon , vicomte d'Aùre , seigneur de Yillemont , et de 
Louise d'Oost-Frise. De ce mariage sont issus : 

i^. Octave-Ignace, prince d'Arenberg, duc et prince de 

Barbançon , qui suit ; 
2^. Jacques d^Arenberg, prince d'Aigremont, qui se noya 

dans ta Meuse ; 

3^. Isabelle-Marie, qui épousa i^. Albert -François de 
Lalain 9 comte de Hochstrate; 2^., le 4 niai i65i , 
Ulric, duc de Wurtemberg, veuf de Sophie- Dorothée , 
fille d'Henri-Guillaume , comte de Solms-5onnewald , 

• et fils de Jean-Frédéric , duc de Wurtemberg , et de 
Barbe-Sophie de Brandebourg. Elle resta veuve le i4 dé-* 
cembre 1671 , et se retira à Paris, où elle mourut le 
17 août 1678, âgée de cinquante-cinq ans; 

4^* Dorothée d' Arenberg , morte sans avoir été «QJiriée y 
en 1644* 

OCTAVE- IGNACE. 

1674. Octave-Ignace, prince d'Arenberg, duc et prince 
de Barbançon et du Saint- Empire ^ comte d'Aigremont et de 



la Roche , en Âxdennes , vicomte d^Aure , seigneur de Vîllf- 
mont y gouverneur 4^ Njqa^pr , chevalier de la Toisoii^-fl'Or; 
il fut tue au combat de Nerwinde , le 29 juillet iGqS. 11 avait 
épousé» ^Madrid, le 7 janvier 1672, Thérèse A^anriqubz 
DE Lara , nlle d^gnace Manriquez de Lara , comte de Trigi- 
liana, et dje Afarguerite de Sous^» soqr 4^ iQ^rquis d'Aguilar. 
De ce mariage sont issus ; 

1^. Charles-Joseph, prince d'Arei^berg , né ep ^680 ^ et 
mert à Anvers^ en 1682; 

2^. Marie-Thérèse, duchesse d^Arepb^rg , priiice^e de 
Bafbançon, née le 12 novembre 1673. Elle a épousé 
i^'. , au mois d'octobre 1698 » J^idore-Thomas de Car- 
donne, marquis de Guadalesie^ apilral<l' Aragon, mort 
le 4 soût 1699; 2^., en 1700, Qaspard de Zuniga, 
victroi de Galice; 3^., le 17 décembre 1714, Henri- 
Auguste de Wignacourt , comte de la Roche et de 
jLanoy , lequel a pris le nom et les armes de sa femme. 
On le nomipe le pnnce de Barbançon ; 

3^« Emmanuelle , duchesse d'Arenbere , née le 26 décem- 
bre 1678; elle épousa, à Madrid, le 28 octobre i696> 
Augustm , comte de Mepdoza - Guzman , mesire de 
camp général de la frontière d'Estramadoure. 
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WIS DE L^ÊDlTEUR. 
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PariIi iè$ inaii?t|àcriié ie$ BéaëdîctUs'<ks la Congrégation do 
^int-Maur. dont, j^aî fait Tacquisition , il s'est trouvé trois 
cartons renfermant ieur précieuk tqvail sur TArt de vérifier, 
les. Dates, ayant Jés(us-Chri^t« « 

Tout lé monde savak qu'on devait leurs veilles et à léura 
pénibles recherches, ceN grand moif;iment historique ^ mais 
comme il était resté iné^ » les ami) des lettres craignaient 

avec 

que j'ai acheta en i8i8, dès héri^»«« ^^ ^om ^énienh 

Ije passage suivant , tiré de Ta^X^^/^mient mis à la tête d« 
troisième volume de Tédition de j^Sy^vàit déjà fait connaître 
au public, quels étaient les matériaux manuscrits, rassemblés 
par ce savant religieux, pour servir à la Composition de VArt de 
fféiijier U^ Ùaiés^ miXmi JésuS'-ChnsLy oici comme il sVxprime : 

« Nous avons déjà ^ sur cette matière une Table chronolo- 
» ^ique toute <)ressée , où les principales ères se trouvent 
A rassemblées sûr différentes colonnes. Elle est suivie d'une 
» Chronologie historique de l'Histoire Sainte, depuis le com- 
M mencement du monde jusqu'à Jésus * Christ. Après quoi 
» viennent les Chronologies historiques 

j» des E^ptiens^ » des rois d'Emèse* 

h dés Syriens. *> de Colchide, 

» des PhénicièàS^ » d'à Thracé/ 

» des Babyloniens | * de Macédoine , 

» des Assyrîef^S| » dti Bosphore Ctoimérien ^^ 

» des M^des,' » de Pergame ^ 

» des Perses ^ b d'Epire , 

» des Chinois ^ » de Sicile ^ 

9 des BacYriieiis i m fit$ Ç^rthagiopis. 
XVllK 48 



^7^ ' ÀVï'S DE L'ÉbftETJà. ! 

» Nous avons de Plus, entre lesmaîns, «ne Chre^rfologîc 
» romaine très-étendue.^ dressée sur un plan tout bouveau 
» par un magis|.ra^ du pçiîmLer^rai^g,. oon moins re^^omman- 
» clable paA\aa probité jqua par sa vaste érudition] -l'objet de 
» l'ouvrage est de proiuer que tous les modernes, jusqu'à 
» présent, se sont égaies sur cette patière, en confondant 
» tannée romaine avec U julienne, d'où il résulte que nous 
» n'avons pas de CRfôïTSTogié fomàihe. Après quoi , il établit 
9» des principes à la lumière desquels , en suivar^t pas à pas les 
» anciens historiens de liome , il range chacuri des principaux 
9» faits qu'il rapporte , non -seulement sous Tannée , mais danîs 
» la saison, et souvent aaénie le 'jour qui ijt^i est propre. On 
» petit, dès-à-préscnt, ftéyenir l'c ptiblîc ^Ue ce morceau est 
» déjà muni du Suffrage d&deiix savants tr'ès-djstingués qui en 
» ont fait usage , M. Coift de Gebelin , d^ns s6n Monde pn- 
»^mUî/j çt M. de la Lande, dans V Encyclopédie méûtodifue »• • 

Telle est l'annonce que faisait dom Clénient.en 1787. 

î Depuis IJimpression *d? ce morc^^u ^ ji vivait rassemblé plu- 
sieurs autres manuscrits J'ï^P^**^^?! pour. compléter son travail, 
notamment ceux qui cf"^^"*Sat .l'-histoiifre de?* peuples de la 
. Grèce : ils sont tous en ï^** P^^session, et cet ensemble formera 
.1a première, partie de V\ ^îj'î^e, sous 4è titre de VAri de vérifier 
its DaUs^ avant Jésùs"- ,n)ist, 

« 
Déjà deux volumes xle l'Art de vérifier les Dates, depuis 
Jésus-Christ, avaient été mis en vente, avant que j'eusse con- 
naissance de çc travail sqr V Histoire ancieam^ ^ et comme je 
voulais donner, sou^ le titre' de ^r^m/ïr^ parité ^ toiit ce que les 
Bénédictins avaient fourni dans leur édition de 3 vol. in-fol. , 
en y ajoutant leurs propfes corrections et additions, je me 
réservais de pu'bHei', sous le titre de deuxième partie , la-Chro- 
noldgie' historique des faits et événements postérieurs à l'édition 
des Bénédictins , en la conduisant jusqu'à l'^née' 1820. * 

• / . • 

Ma«8 cette' découverte de VÀrt de vérifier les Dates ^ aidant 
Jésus-Christ^ doit rétablir aiqsi l'ensemble dudjt puvrage.: 

il ' ' 

Pr£mièi:e .partie ^ contefiant l'Art de vérifier Ic^ Date», avant 
Jésûs-Cnrist , el dont Ic^^étails, viennent d'être cités plus haut, 
page 378. Cetle^partie,ftiriqei;a pinq volumes in-H^ et un in-^S 
même caractère et même foi^mat que l'édition quie je viens de 
donner; et dans. le. cas o\x l^s manuscrits fourniraieiit au-delà 



AVIS Bis ii'ÉDITâUA; Vf^ 

des \nolu3tieft annoncés , je niengd^e à compléter îeè Sàû^riptcûy^ 

Deuditiémc partie.^ contenant F Art Je vérifier les Dates, depuis 
Jésus-Cfirist ;' c'^t celle qui vient de paraître, et à" laqueUe 
'l'avais' donné .pfimitivetoent et par la raison >qûe'i'ai deJuiie 



tout ce que les Bénédictins avaient introduit dans leur édition 
en 3 volcrmes in - fol. , et de plus les corrections et additions 
quMis avaient faites eux t mêmes , pour une nouvelle édition, 
qu^ils préparaient. J'ai, en outre, conduit la généalogie des- 
divers souverains de l'Europe , jusqu'à la présente année 1819 V 
mais il m'a été impossible de m'expliquer et de m'étendre sur 
les, événements importants qui ont eu lieu dans les diverses 
parties du mo^nde , depuis près de quarante ans. Cette malièrfr 
était délicate à traiter,, elle présente des difficultés sans nombre , 
attendu que dans un ouvrage de ce caractère, un écrivain ne* 
peut se permettre d'introduire aucune narration, qui ne soit 
appuyée de preuves irréfragables. J'ai donc été obligé de m'adres^ 
ser aux cabinets des souverains mêmes, pour en obtenir des. 
renseignements directs et officiels; j'ai reçu des réponses très- 
satisfaisantes , et les souverains les plus éloignés , n'ont pas dé- 
daigné de s'occuper de ma demande, .et d'y faire droit, ainsi 
le rai de Portugal, du fond du Brésil, a eu l'extrême- bonté 
de faire constituer à Lisbonne , une comn^issi^n de savants , 
qui rédige en ce moment le travail additionnel; le roi de 
Suède a fait aussi préparer une chronologie de la Norwège,, 
et la plupart des autres souverains- ont donné de semblables., 
commissions aux savants de leurs états. 

Lorsque j'aurai réuni tous ces^ travaux partiels , j'^cn formerai 
une Chronologie générale, qui, ne dépassera pas deux volu-^ 
mesj et que je publierai sous le titre de troisième partie ^ 
pour établir le complément cTiin ouvrage, auquel le public sl 
porté le plus grana intérêt, tes deux wlumes ne paraîtront 
peut-être pas avant huit mfcis, étant obligé d'attendre les:, 
notices officielles de plusieurs autres cabinets de l'Europe ; maïs 
il vaut mieux, ca semblable matière, ne pas agir avec préci- 
pitation, pour n'offrir au public, qu?un exposé authentiquer 
de faits et d'événements • qui tous intéressent l'ordre social^ 
et présentent la base de l'histoire générale de notre- èce.. 

M. Billy, ancien professeur à l'écoïe min taire , veùtl^ren- se- 
charger, comme il l'a fait pour fa partie qui vient de paraître ^, 
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d^ donner toqs let spiii« aux recbercbes , aux oiJenb ^Mia* 
logi(|oes, e| à I# correction des épreuves de ce qui reste i 
pnolier» 

Sfous donnerons à la fin totale de l'ouvragé U t^Ie détaillée, 
et provisoirement ^ i}ous avons établi dâni ce volume celle 
des matières, Verrais sefv^ éfpileiiient fourni 4 U &^ d<( 



I 



pV TpME BIX^HU^HV,' 



. ■ " ■■' ' I »■» ■ Il ? I I . ■ i i7n 



TABLE GÉNÉRALE 



DES MATIÈRES 



CONTENUES DANS CET OUVRAGE, 



A, 

^Abraham ( de Tère d' ), I , loi* 

Acquest (seigneurs d'), XII, ^3; 

Aciiaque (de Père), I, io3. 

Afriqw (califes d' ) , V , 1 74. 

Alhret (sires, puis ducs d'), IX, 2164* 

Aiençon ( comtes, puis ducs d* ) , XIII 9 142* 

Aiep ( sultans d' ) , Y , 191. 

Alexandrie ( de l'ire mondaine d' ) , I, 3g, 

Alexandrie (patriarches d' ) t III t ^Si. 

Allemagne ( empereurs d' ) , co^ec empereurs à^OcadenL 

Aisace (anciens ducs d' ), XIII, 461. 

Alsace ( landvogts d' ) , XIII , 488. 

Alsace (landgraves de la haute ) , XIV, i. 

Alsace ( landgraves de la bas9e), XIV 9 3a* 

Ampurias (comtes d!), X, 53. 

Andechs ( comtes d' ) , XVII , 76* 

Angleterre ( rois d' ) , VII , 4 i* 

Angoulime ( comtes d' ) , X , 17g. 

Av^halt (comtes, princes, puis ducs d*), XVI, a44« 

Af^fm (comt^ } puis 4ucs d') , XIII, 4<^« 



*88a TABLE GENERALE.^ '^- 

Aniioche ( de l'ère césaréenne d' ) , 1 , 47* r 

Antiochâ (de Fère moQda^ne d')^I, ^.^ . y » ^ i 

Antioche (palriarches^ d'-)', iV, r^- - « ^ ♦ 3 * . 

Aniioche (princes latins d'), V, 72. 1 

Açuîfatne (rois visigoths d' ) , VI, 440' , £ 

Aquitaine (rois d^) , IX, 2 22* j 

Aquitaine (ducs d'), X, 87. j 

Aragon ( rois d^) , VI , 5i8» 
Arenbergj XVI II, Sbq, 
Armagnac (comtes d') , IX , 3oo. 
Arménie (gouverneurs et rois chrétiens d') , V, 96. 

l/^r/nff/j/(g/w ( de l'ère des), 1 , 104. 

■Artois (comtes d' ) , XII , 367,. 

Ascension (de Tère de 1' ) , l , 104. 

Astarac ( comtes d' ) , IX , 337. ' 

^5^«ritf5 ( rois des ) , VL, 4^^7.' 

^/^icAï (seigneurs d' ), XII , 96. 

Augustenbourg ^ (ducs de Holstein-), XVI, 3o3. 

Aumale ( comtes , puis ducs d' ) , XII , 4^9* 

Autriche (empereurs d') , VI , 4oo« 

Autriche (margraves, ducs et archid^csi d' ) , XVII, 19. 

Auvergne ( comtes d' )', X ^, 1^2. 

^</(^fr^/z^ ( dauphins d'), X, 157. 

Auifillief^ (seigneurs d'), XII,^ 116, 

^MiccTTc ( comtes d' ) XI , j^oi i 

B; 

Bade ( margraves , puis grands*ducs de) , XV, 4i^ 

JStfr (comtes , puis ducs de ) , Xlll , 4a7» 

Bar-sur-Seine ( comtes de ) , XI , 288. 

Barhançon ( ducs et princes de ) , XVIII , 375» 

Baugenci ( sires de ) , XII ,/ 527. 

Bavière (ducs, puis rois de), XVI, 84. 

Bavière (ducs de la basse-), XVI, 84. \ ■ / - . ■ 



y 



^ 'Ji;. 






'; ?i:'.r . ■ 



, k . ^ * i i 



£^éim (comtes et princes de) , IX, 248. 

Beaufort'Montmorenci (^ ducs de), XII, 6i, 

Beaujolais ( sires ou barons.de ) ,' X , 5oi. 

Beck ( ducs de Holstein- ) XVI , 3o5. 

Bénépent (ducs de>', V''i8. ' - . 

^«rg' ( comtes , puis ducs de ) , XIV,. 882. ' - 

Bembourg ( princes. d* A nhalt-) , XVI ', -2=48^, *^6i. 

Bembourg-Schaumhourg (priAces <FAnhaltv)/XVI, 271; 

Bermcie ( rois de ) , Vil , 4^; * • 

Bésalu (comtes de ) , X , 3^, ^ 

Bévem (ducs de Bftinswick-), XV4, a»5r ; î- 

Bigorre (comtes de ) , IX , 287; r '' ' • \ ''*' -^ 

Birkenfeld ( d ucs de ) X V , 38 1 . - ' » ^ ' ^'' 

fiwc/i«Jf//ér ('ducs d0J) , XV^j ^a^ 

B/ow (comtes de) , XI, 344. -^ . ^ ' ^ ' ^ 

Bohême {ducs^ puis rois de)v VÏH/ ï^f ^'"' ' ^ / . * 

Beîs-Dauphin ( seigneurs de), Xtf f lûSi , 'i> 

J5ottiY/û/i ( ducs de ) ,XH i 3oo. . -- ^' ^'fi' ' ) «^^ ^ 

jBoii/o^nif ( comtes de ) , Xn\^Jfi. ' ^ ( ^t^ -^ • . ^ ^ 
Bourbon (sires ou barons de), X, Sa».. ' '' •' '*•" * 

£ottrôo/i-5ii55tf/ ( comtes -de >, VI ^ ^^24/ ';' '• '" ' 

£o«r^« (comtes et vicoinle^dè>,'X'i2à8r>' ' -^ ^ 

2?oar^o^/ie ( rois deOVX ^396; * -% ^' • ) ^'-;»^/ '" ' ' 

£oi/r^o^/ii? ( ducs de ) , XI ,'3(^^ : ^ ' ' '^^ / ' ' ' ' * 

JBottr^o^nifC comtes W)i Xlv'ibài'^ -(^^ '•' ^ ' / - ' ' 
Bûi/w (seigneurs de),XII, 89. : "' • ' *"^^ ' '^''^ ^ '* ' "^ * ■ ' 
jB^a^alI/(ducsde),•XIV^,74: ^ ' *'^ ''* • ' " 
Bmmf^ôowr^ ( margraves de) XVl , 386. ^ '^' ^ v ' • ''^ ' ' 

jBre^( seigneurs de), XII, ix)5.^ ^^ ^(^' ^='^' ' ' ^ ' 

r«5e (seigneur^ ae )v XI ,^ *. . , , 

Bretagne ( comtes et ducs- de ) ,' Xlil ,''i83. 
Bneg ( ducs de ) , VIII , 67. 

Brunsmck ( ducs de ) , XVï ,' 266; '^ . 
Bruxelles (comtes -^ej', IJÙV',.!©?;/ ' '/ . ' ^^ ^ * [, '" ^ 
Bw/^aiw (rois des )j^V, 33., ^ ' , î)^....o... ^ 






Ui- VAkUE «iAÉlAU; 



C. 



Cûlabre (comtes , puis ducs de) , XY^I , igi. 

Ctf/md!fj (des), II, 6. . . 

Calendrier jadiÉÊfue j 11^ seconde partie , XA> 

CaUndnêr luMm perpéiudj i, 4^i. 

Caiendrier solaire perpétuel^ H, i. 

Califes ( chronologie des ) 9 V , i37» 

Capoue (comtes et pcii^es dt)*, XVII 1 9 iô&, 

Carcassonne ( comtes de ) , IX , 4i5. . 

Carinthie (ducs de ) , XVH , 5o, 63. 

Cassel (landgraves 9 puisélectettis d^Be^ien)) XVI ^ %3$ 

CastiUe (rois de), VI, 54o. 

Cerdagne (comtes de) , J( ,^ 39 y 4'': 

Chalais (princes de) , X-^^^Eg» 

Châlons-sur-Seine (comtes de ) , %f | id5« ' 

Chahuyau (seigneurs de) , XIJ, lofk^ 

Champagne ( comtes de ) , ^l^ 344* ( . 

Châieaubrun ( seigneurs de^^ ^ i3|II , 56. 

ChâiUlan'-Bouiei^ille ( ^ de ) , XU t %» 

ChâtUlon en Vendelms ( seigneurs «fe ) ^ XII , jo3» 

Chùnay ( princes de ) , XVIII , SjS. • , . 

CAiW ( empereurs de la ) , VIll„ 384| 1X| ,u 

Çhiai ( co)rhtes de ) , XIV, 26g. 

Christ (Maîtres dé Tordre de ) , XVI j jipa. 

Chronologie des éclipses y I> s63f , . 

Chypre (rois latins de), V, iai« 

Clermoni en Beauvaisis ( comtes de), ^H^ 170» 

C/^i>es ( comtes et duos de ) ^ XIV , ^91^ 

Cohourg (ducs de Saxe- ) , XVI , i83*^ 

Coëthen ( princes d'Anhalt- ) , XVI , 9^ 

Cologne ( archevêques et électeurs d« } ^ XY j^ l6ow 

Çomminges ( comtes de) ^ IX^ aj^^^ 



TABLE GJÉNÉRAIE 3H5 

Concis i chroaologic hUiM.i^^c uç» ,ij^ - ^ «econde partie, 

aSg, ni, I. . . ^ 

Cowfl?^ (princes de)i VI, SgS.' 
Concurrent? ei Lettres Dominicaies t 1,7'^ 
Consfantinoj^ ( de l'ère de ) , I ^ 43. 
Constanlinoplè ( palriarfches de ) , I V, T ' . 
Co«5a/y romains • «depuis J. C. , IV, i3 
Con/i ( princes ci?)» ^'> 4i7* I 
Corbell ( camtes d® ) i ^1 1 4^6« 
Cordoue ( rois de) ; ^'r 47^. 
Coii« (sires ou baf . "" ^^» XII, aïo 
Croîsilles (seigneurs . - ^'* 83. 
Curlande ( ducs de ) , V r' ' ' ' "^8* 

\ 

Dfl/wû^ (sultans de), V, igi^ 

Dammartin (comtes de)^ XI, 45* 

Banemarck (rois de) , VIII , i48. \ , i 

Dar77«/û£// (landgraves, puis grands-do \, deHesse-)^ XVI, a5. 

DewaM ( princes d'Anhalt-Zerbst-) ,.XVI, a48> a5a. 

Z)5iia;-Po/i<*(ducsde), XV, SyS. 

BeujD-PontS'Clébourg (ducs de ) , XV , 388.. 

D/o/!^ (comtes de), X, 467. 

Discours sur la chronologie des éclipses , I , a42. . 

Discours sur les grands fiefs de la courùnne de France , IX^ i6€' 

Dissertation sur les dates ^ I, i. . , /^ 

Donzi ( barons de ) , XI , 28 i . 

Dreupc ( comtes de ) , XI , 458- . ^ 

Éclipses {des), I, a42. 

£co55tf (rois d' ) , Vu, 249, 

Egmond (seigneurs et comtes d') , XV, i; 

XVIII. 49 



. i 



386 TABLE GÉnÉRAti; 

Egmand-Burm (coniffil ^'J A v , 14. 

Égypiê (califes d' ), Y , 174* 

i^^/»le (saluna d^), V , ^97* 

J^fNKTfes (des), I, 89. 

Épactes du nouveau siyk^^)i 1 9 4o3. 

jc^ d* Abraham^ I, 101/ 

Ère AcUoffue ^ I, io3. 

Ère des Arméniens ^ I, 1^4^ 

Ère de l'Ascension^!^ i?4* 

JÈ/v Césarienne d'AniiocÙ^ } * 47* 

£n? (2e ConstarUinople^ I9 ^* 

Aiv d^Espagne^ I, 49* 

£/v Géialéenne, 1 , 106. 

Ère d'Isdegerdef I9 io6^\^ 

JÈa; <2f Jésus^Orisi, I « «"^^ 

£/ie Julienne , 1 , 35é 

Ère des Martyrs f l ^ 5c ^' 

Ère mondaine d'Alexan . '^ .-.^ 3g» 

_^ Ail* * 

£iv Wumdaine d*Anâochi , 1 , 43, 

JÈrtf ife NabonassOTy I , lOi. 

jDiv ifes Sileuddes^ ou des Grecs 9 1 y 4 

£iv de Tyr^ I, loa. 

Espagne ( rois vîsigoths d' ) , YI , 44® t 4S>* 

Espagne (rois d') , depuis l'invasion de MahoméUos | YI ^ 4^» 

Èitfuencourt (seigneurs d' ) ^ XII ^ 9a. 

Jl'fitfa; (rois d' ) , VII , 49* 
EstangHe ( rois d') , Yll, 55. 

Étampes ( comtes , puis ducs d*) , Xk , 448* 

lÉfriinif (rois d' ) , XVII , 3oi. 

Eu (comtes d') , XII , 449- 

Eu/in ( ducs de Holstein- ) , XYI , 297; 

Évreux ( comtes d' ) , XII , 4^6. 

ExpHcathn de quelques noms turcs f Y, aa6. 



Fauçuemoni {seigneurs d«) , XIV, 345* 

Ferrare ( seigneurs , puis dues de ) , XYl) , 38 1 ^ 4^4* 

Ferrette (comtes de) 9 XI , i88. 

Fezenzac (comtes de ) , IX 9 296. ' 

Fetenzaguet ( comtes de ) , IX , 3a3» 

Flandre (comtes de), XIII , 28 it 

Foix ( comtes de ) , IX , 4^3. 

Forcalquier ( comtes de ) , X , 4^9» 

Forez (comtes de ) , X, 4^3. 

Fosseux (marquis de), XII, 5i. 

Fougères (l^arons de), XIII , 370. 

France (rois de ) , V , SSg , VI , i, 

Fnuice ( ducs de) , IX , ao8. 

France rhénane^ ou Franconie ( ducs delà ) , XV | Say» 

Fribourg ( comtes de) , XIV, 54* 

Frrôif/(4uqide),V| I* 

G. 

Gascoga» {oomXts ^ ou duc^de), IX, a35* 

Gaule-^Narbonnaisê {^TOi vi^igoths de la), VI, ^^Ok 

Gènes ( doges de) , XVIII , x. 

Genèoe ( évéques et pnnce3 de ) ^ et ccuntet de Crénevob i 

XVII, 118. 
Germaak ( rob de ) , VII ^ 275. 
GlogacQ ( ducs de ) , VIU , 53 , 67, 
Glossaire des dates , II , secopde partie , I< 
Glucksbourg ( ducs de HoUtein- ) , XVI , 3io« 
Goriiz ( comtes de ) , XVH ,58. 
Gotha ( ducs de Saxe- ) , XVI ^ 175. 
GotUnsm ( ducs de Brunswick- ) , XVI , ^^2. 



38S f ABLK CÉNÉHALE. 

GoUorp ( ducs de Holstein- ) , XVI 274. 

Gouverneurs d*Espagne pour les Califes » VI , 468. 

GouQerneurs de Syrie depuis Jésus-Christ ^ II 1 seconde partie, 

i53. 
Grand--Pré ( comtes de ) , XI , 4^i* 

Grands-maîtres de V ordre de Saint^Jean de Jétusaiem y V, 398. 
Grands- maîtres du Temple ^ V, 336. 
Grands - prêtres des Juifs depuis Jésuê-Chnst^ H , seconde 

partie, i56. 
Grubenhagen (ducs de), XVI, a3g. 
Guastalle ( comtes , puis duc3 de ) , XVII , 3a6. 
Gueldre ( préfets, comtes et ducs de) , XIV , 377* 
Guienne ( ducs de ) , X , 87. 
Guines ( comtes de ) , XII , 4i4« 
Gustroi» ( ducs de ) , XVI , 3^9 , 33i , 333« . 



H. 



Haînaut (comtes de), XIII, 352. 

Hailot (seigneurs de) , VU, 6t. 

Hanovre (^électeuTS d*) j XVI, 237. 

Hégire ( de l'ère de 1' ) , î , 53. " 

Heinsberg (seigneurs de ) y XÏV, Sa 9. 

Hesdin ( coij^tes d' ) , XII , 377. * ' 

Hesse (landgraves de), XV '^ 485, XVI, i. 

Hildbourghausen (^ducs de) , XVI, 181. 

Hochberg (margraves de ) , XV , '477 • 

Hollande (comtes , puis stathouders dé), XIV, 4io* 

Holstein ( comtes et ducs de) , XVI , 274.' 

Holstein-Oldenbaurg (Amcs A6) ^ XV!,298. 

Hombourg ( landgraves de Hesse ) , XVI , 33. 

fîongrie (rois de). Vil , 4oi- 

Huns ( chefs des)*, IV, 353. 



» ' 



TXBLE CÉN^RALC 38^ 



I. 



Incorùum (sultans d'), V, 182, 
Ides ( des ) , II , 6. 
Indications ( des ) 9 I ^ 36. 
Isdegerde ( de l'ère d' ) , 1 , 106. 
Italie (rois barbares d'), IV, 364- 
Jte//Vj(ducsd'), IV, 371. 



J. 



Japon (empereurs du), IX, i34. 

Jérusalem (patriarches de), IV, 32. 

Jérusalem (rois de), V, 5o. 

Jérusalem ( grands-maîtres de l'ordre de Saint-Jean de ) j V, 

29S. 
Jésus- Christ (de l'ère de), I, 6. 
Joigni (comtes de), XI , 3o3. 
JoîuiHile (sires, puis princes de) , XI ,3âi, 
Juliers ( comtes de ) , XIV, 3o8« 

R. 

KeiU (rob de)," VU, 60. 

L. 

Lai?al (seigneurs de) , Xlt^'gS; XIII, io8. 
Laœenbourç^ ( ducs de Saxe- ) , XVI, i85. 
Lectoure (vicomtes de), IX, 33o. 
Léon ( rois de ) , VI , 467 , 479 1 ^4®» 
Lettres dominicales^ I, 77, 102; II, 5. 
Lezai (seigneurs de ) , XII , 109. 
Uége (évêques et princes de) , XIV, 160. 
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lÂpiiU iàmcB de), VIII, 5i , 67. 
. timbourg {comtes j pub ducs de), XIV, 147, 
Limoges (vicomtes de), X, a4a. 
JLomagne (vicomtes de), IX, 33o. 
Lombards (rois des) , en Italie, IV. 378, 
Lorraine (rois et ducs de ) , XIII , 378^ 
Loss (comtes de), KIV, a54« 
Lothier ( ducs de), XIV, 74. 
fiouçain (comtes de), XIV, 107. 
Lunebom'g (ducs de Brunswick-), XVI, a3o, aSj. 
lutzelztein\coïaie$ de), XV, 384. 
Zu2Ee (comtes de), XII, 61. 
fMxemàourig {comtes j puis ducs de) XIV, i3a, 
lyoïmais (comtes 4e), X, 483, 



M. 



Nàcon ( comtes de) , XI , 9. 

Magdebourg ( archevêques de ) , XVI , 44 1, 

Maguelone ( comtes de ) , IX , 470. 

Nahudis et califes fatindUs d *ÉgypU , V, 174, 

JlfûiiK (comtes du) XIII, 83, 

Majorque {to\s chrétiens de) VI, 554- 

Moite ( grands-maîtres de Tordre de) V, agS. 

Mantoue (capitaines, marquis et ensuite ducs de), XVII, 3oA. 

Marche ( comtes de la), X , 224. 

Marche d'Esp^tgne (comtes de la) , IX, 3^^ 

Marck (comtes de la), XIV, 404. 

Afar/i ( seigneurs de ) , XII , 1 1 , 

Martyrs ( de l'ère des ) , 1 , 5o, 

Maurèame ( comtes Je) , XVIl , 1 57. 

Mayence (évoques, puis archevêques. çt électeurs de)^ XV^70, 
MecUenbourg {à}xts de) XVI, 3xa, 



HeckkrJbourg -- Schff^erin ^(ducs^ puis grands-ducs de), XVI, 
333. 

Mecidenbowg " StreUU (ducs, puis grands-ducs de), XYf, 

336. 
Meinungen (ducs de Saxe-) , XYI, 178. 
Melgueil (^comtes de), IX, ^jOh 
Mérame ( ducs de ) ,| X VU ,76. 
Merde (rois de)^ VII , 67. 
Meuîent (comtes de) 9 XII, 137^ 
Meulent (vicomtes héréditaires dé), Xtl^ i68« 
Milan (seigneurs, puis ducs de), XVII, 243. 
Mirandole (seigneurs, puis ducs de là), XVII, 424* 
Mhme ( margraves de ) , ^X VI , i gS. 
Modène (seigneurs, puis ducs de), XVII, 38 1, 4o4« 
Mogols genghizkhanides de Perse 9 V, a3a. 
Monaco ( princes de ) , XVIII , 43. 
MoatbéUard (comtes de) , XI, 170. 
Montechiarugolo ( comtes de ) ^ XVII , 3a6 , 36i. 
Montferrat (marquis, puis ducs de), XVII, 211» 
Montfort VAmauri (comtes de) , XI , 47x- 
ilfo/i^]$7u'(seigneursde), XII, 118. 
HÎontihéri ( sires ou châtelains de) , XII, i3o. 
Montmorenci ( barons ^ puis ducs de ) , XII , i« 
Montpellier ( seigneurs de ) , X, i. 
Jlfiin$/ierifr^(ducs de), VIII^ 65, 8g. 
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Nabûnassar{ài^Vkreâe)^ I, loi. 

« 

Namur (comtes et marquis de), XIV, lia , 121. 
Naples ( ducs de), XVIII , 175. 
Ni^Us ( rois de ) , XVIII , 281 , 3i6. 
IViar&oiiiitf (vicomtes de), IX, l^Sj, 
Naçane ( rois de ) , VI | Ifii^ 
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Neuhowg (ducs de), XV, 879. 
iVi?uc/ia/tf/ (comtes de), XI, i54. 
Neuri, ( seigneurs dé ) , XII , 58. 
NeuQillfTVtsttice (seigneurs de), XII 1 86« 
NeoersÇ^ducs de), XL, aoi. 
Nivelle (seigneurs de), XII, 35. 
Nombre d'Or^ 1, 62. 
Nones (des) II, 6. 
Norgao? (comtes du), XIY,. Sa* 
Normandie (ducs de), XlII, i« 

JVor^Attm^^r/onJ (rois de) I y II, 44* 

JVbupeaii TV^/om^n^ (chronologie historiée du) y II 5 deuxième 

partie iSc), 
Nuremberg (burgraves de ), XVI , Syy. 
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Occident (empereurs d'), IV, »47» ^^ï» ^yS» 

0<f/5(dtcsd'), VlIl,6o. 

Oldenbourg ( grands-ducs de Holstein» ) , XVI, ^jgS- 

Olympiades ( des) , 1 , 5. 

Orange ( comtes et prifïces d' ) , X , 433. 

OppacQ (ducs d'), VIII , 89. 

0/y?tf/«/i (ducsd'), VIII, 86. 

Orient ( empereurs d' ) , IV , 263. 

Orléans ( ducs d' ) , VI , 892. 

Ost-Frise ( comtes et princes d' ) , XV, 23« 

Ottomans ( empereurs) , V , 24^. 

OwVJo ( rois d? ) , VI , 467. 
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Palatins du Rhin ( comtes) , XV, 336.- 
Papes (chronologie historique des ) , III | ^^3. 



Pâques (des), I, 80. 

Pardiac {comtes de), IX ^ ?53, 

Parme (ducs de), XVII, a^» 

Parthes ( rois àrsacidts des ) , IV, JSp, 

Pa^^-JK0# ( gowv^rpcws £l .gouvernantes f**» ^ ^ XJV, ffi^. 

Pûtys-Bo* (rois des), XIV, 491- ~ r 

Penthihre ( comtei. çtjws <îucs de ) , Xi ^^^ - 

P«rrrA<? (comtes dv);'XHI, j6i , 172 

Périgord (comtes de ), X , 198.. 

Période Julienne (.dç \^^y l» ^**7' . 

P«r5tf ( rois jBà(^tae& dç J* ^ ^ ^3. 

Perses ( roîs sassanides des )» ^^ ^^35. 

Pinei-Luxembourg (ducs de)» ?^^' » ^ 

Philippsthal (landgraves de Hî?^"* ) » , aa^ 

PhUippsihal-Banh/eld .{landffS,f^ de . j^ j^yj^ ^ 

Plaisance ( ducs de ) , XVII , :>7* v . 

P/«s ( princes d'^joâialt-r î , X¥I , -f 7- - ; . 

Pioen ( ducs de Holstein^ ) , XVI , i^- 

PloeUkau (princes d'Anhalt-) , XVIî ^ . • 

Poitiers ( comtes de ) , X , 87. 

Pologne (ducs, puis rois de), VIII, gS. 

Poméranie (ducs de), XVI, 344, ^"- ♦ - 

Po/?M?r^/« ( ducs de la ), XVi , 371. . 

Ponthieu (comtes de), X}1 9 3 17. 

Portugal ( rois de ) , VU ,1. 

Précis historique de la forme de V année ^hea les anciens HSreux^ 
II, a^ partie^ ii3. 

Pouille (comtes, puis ducs de), XVIU^ 191. 

Préfets de la Ju4ée\ dépuis Jesus^Msi^ H , 2*. partie, iSa^ 

ProPtfiM» (ooHrtes de), X, 391.. ' ■ 

Prusse (rois de>, XVI, Sm. 

iloû (seignedrs de), Xlt, loo. 

XYIII. «9 






Ratibor {iucs de), VIII ; «î^sjf ^g. = ,' ,; 

iiâp^B/iip ( exarque»! de ) , IV > 8^72^ . » . 
-^Rot^ensberg (comtes de), llPi.396; . 

Razès (comtes de)., IX., Jfy6.. ^>* . "• 

Reg^ ( sèîgnèufs ^ pœ». du^ dp ) , XViï ; Jo3 , 4o4; 

lîér^uferf (des), i î 70- . * ' 
.^ AtfVA^/ ( comtes; et . duci dr) , . XI , Sgg. 

fl/^a ( évêques et ai'cheyêques dej) , X . l , i. 

Robecque (princes c*6)i XII ,. 77. 

Rodez ( comtes par MC'ilicEs de ) , ^ v 412, 
^ Rothenbourg ( kndg^aves de He^s- . xVl , 3o^ . 

Aouri ( comtes de0 1 XII , 280. / 

Rtpiergue \comies de),. IX ^^ 

Roupi (seigneurs* c^®) » ^'^ i. 

JKaKs^^ibn.Ccpmtes^* de>- - ^, 4l^ ' \ . 

Au^éf» ( princes d'® ) » " ^ , 366. - , ^ - 

Russie (czars, pi>i* ^' «îûrs de ) , . VUI ; aSa. 
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5a^€m ( dues de ) , Xlï , 38o. , ^ 
Saint-Pql (comtes de) , XIl, . 880. % 
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Saints (catalogue des), II, 2f. pârtje, 35. 
Sakme (princes de), XVIII,: 164. 
Salins (sires de), XI, 1.41, 
Sortcerre (comtes de), X, 3o6, ^ 

iSarrfoi^ ( rois de ) , XVII ^ tSyJ' ... 
JS<w2^. ( comtes , ppis dues de), XVII. , 157. 
SafÊÊt-Carignan ( princes , puis ducs d.e ),, XYH» 20|i^ 
Saxe Cducs, électeurs , puis i^ois de ) , XVly i4iS« 
Schas , ou tvis modernes de Perse , V, a83« 
Scheyren (comtes de) , XVI, 104.. 
SchefPeidniU (du<:s de) , VIII , 63. . 
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Seâaa-(_fnttCRS de) f Xil , Soo. ■■■'■.-._■- 1.1 

AifciiiyM (de l'ère des), 1,-45. ' • ■ ' v' 

&IU (comtes de), XI, 398. ' - ■ '- ■''''■ ^ •■ i- 

&r/t/jmarw (ducs'et^arcplisde) , IX, S6i. ' 1 ' 

•StcifeCcomtesde), XVIII, SOI. " ■ , r ■ 

&7Mi« ( ducs de ) VIII , 46. ■.*',. ^:.: » 

i&'mmeren (ducs de),-XV, 370.' ■ ■' ■ 

Soùions (comles de ) , XII y-a-So. ■ ■ - 1 , ' - - ■ ■ . 
Sonderbourg ( ducs de Holstein- ) , -XVI ,' 3di. '. ' * ' 

tS/w/eHe (duc&de), V; 7.' '■ - 

4ter#arrf(ducsde)',^VI,329,33i, 333; 
Jtett«(ducsde),XVl,35i,36a; ■ 
â'i(afe(anciensducsde), XIII, 461. 

Suhstanlion (comtes de) , IX, 470' ' - ' - 

Suide(-rp\%. de ) , Vlll , 3i3, 

Suétes ( rois des ) , VI,, 4^3. ; 

Suisses et leurs alliés , XVII ,84. 

Sultans' turcs d'Icontum, V, 183. 

Sultans selâjioucides d'Aiep et de Damas ^ V, igr. ,'v . 

fiH/i£flcA ( ducs de ) , XV , 386. 

^umJfofl' (comtes du ), XIV, 1. . ' 

.$jMîea;(rois de), VU, 5i. 



T. 

Toile chronologique d^mts'J^us-C/irisi, I, 109. 
Toile démonstrative des sept, cùlendiiers t II, 17&. 
Talleyrand (princes de), X, aig.' 
Tai^tti (seigneurs de), XII, ii5.' 
Temple (grands-maîlres du) , V,'336. ' 
Terme pascal (du), I, 73, ^of. 
Teschen (Guesde), VIlI; 81. 
Teschm-Osmieczim {âacs de) f Vlll, 85. 
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Teutoniçue (grands-maîtres de Tordre), XYl^ ijt ,- Sôiirj 

Thuringe ( landgraves de ) , XV, 4^5. 

Toimare (comtes de), XI, a5i. 

Toscane (ducs, marquis , gouverna urs^ et gi»ii4s-^âkh!t àt}p 

xviii;49. 

Toulomse (rois de), IX, 222! 
Toulouse (comtes et ducs de) , IX , 36r* 
Towraine (ducs de), XllI , ^S. 
Transyhame (princes de), VII, ifi6. 
Trèoes (archevêques et électeurs de) ^ XT ^ \^4 
TripoH (comtes latins ou francs de)» y, 8|}» 
Twrenne ( vicomtes de ) , X, 276* . 
Tyr (deTèrede), I, 102. 
^Tyrol (comtes de), XYII, 54. 



U. 



Urach ( comtes d'), XIV, 54. 

Vrbin (comtes, puis ducs d^j, XVIIt, 99* 

Urgel (comtes d' ) , X , 69. 

Utrtcht (ëvéquesd'), XV, 4o. 



V; 



Valentinoù (comtes , pub ducs de) , X , Jfij^ 

Valois ( comtes de ) , XII, 177. 

Vandales (rois des), IV, 358. 

Vaudemont (comtes de), XIII, 4^1* 

Fr/J^nz (comtes de), XV, 897. 

Vendôme ( comtes , puis ducs de ) , XII , ifi^» 

Venise (doges de), XVII, 433. 

Verdun (comtes et vicomtes de), XIII , 444* 

Vermandois (comtes de), XI t, 177, 



Vexin (comtes de), XI, 484. ^ 
Viennois ( comtes et dauphins de ) , X , 44d^ 
Visigoths (rois des), Yl, 44^9 4Sx- 

Waldeck ( comtes , puis princes de) , XVI , Sj,: 
Wasdnes (seigneurs de), XII, 77. 
Weimar (ducs, puis grands-ducs de), XVI, 171. 
'Westex ( rois de ) , VII , 5a. 
Witteîsbach (comtes de), XVI, xo4. 
WolfenbutUl (ducs de Brunswick-) , XVI, ai8 , 224; 
JVolgast ( ducs de ) , XVI , 35 1 ,' 862. 
Wurtemberg ( comtes , ducs , puis rois de) , XVI , 49- 

Z. 

Zerbst ( princes d'Anhalt- ) , XVI , 269. 
Zéringen ( ducs de ) , XV , 4o5. 
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